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Renfermant  ce  qu’il  étoit  nécessaire  de  conserver 
des  ouvrages  de  leRlond  , de  Deidier  et  autres 
auteurs:  on  y a joint  l’examen  raisonné  des  prin- 
cipes sur  l’art  des  fortifications  du  maréchal  de 
Vauban,  de  Saxe , de  Cormontagne,  de  Robins, 
de-Cugnot,  de  Tielke,  de  Landsberghen,  de  Trin- 
cano  , de  Fallois , de  Rosard , de  Coehorn , de 
Montalemuert,  etdeplusieurs  autres  ingénieurs, 

• ancienset  modernes  , François  et  étrangers  : 

• ' 

. , SUIVIS 


D’un  Dictionnaire  militaire , où  l’on  trouvera  des  défini- 
tions et  des  renseignemens  qui  n’existent  dans  aucun 
ouvrage  ; 

E T 


D'une  explication  raisonnée  de  trente  belles  Planches  , dont 
les  dix -huit  dernieres  contiennent  beaucoup  de  détails 
neufs  ou  très  peu  connus  sur  les  fortifications  permanentes 


• < • 

Chez  Magimel  , Libraire  pour  l’Art  militaire  et  les  sciences 
et  arts,  quai  de  la  Vallée,  près  le  Pont-neuf. 
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PRÉLIMINAIRES.  f 

L'art  offroit  pu  France  le  spectacle  impo- 
sant de  tentatives  de  plusieurs  especes  pour 
sortir  des  routes  bal  tues  depuis  si  long-temps, 
il  faisait  encore  des  efforts  nouveaux  sur  les 
différons  .points  du  globe  où  les  nations  poli- 
cées portent  leur  empire  et  leur  industrie  ; et, 
chose  inconcevable , les  livres  élémentaires 
se  tnisoient  sur  ces  efforts  et  sur  leurs  lieu*- 
reux  succès,  u-  . . .. 

Robins  f un  des-éerivains  les  plus  instruits 
de  f Angleterre,  à'Lloitexécui  er  sur  les  rivages 
de  l'océan  indien  des  novations  qui , presque 
toutes , étoiont  dignes  de  remarque.  Quelques 
ingénieurs  hollandais  , tantôt  d’après  leur 
propre  génie,  tantôt  surjos  trace  s de  Coehorn, 
faisoient  d’utiles  tentatives.  Des  ingénieurs, 
a u service de  Prusse , fortifiaient  Magdebourg 
d’après  un  système  bastion  né  fort  différent 
de  ceux  de  Coehorn  onde  Vauban  ; d’autres, 
dans  la  vaste  étendue  des  possessions  de  la 
même  puissance,  élevoient  les  nouveaux  tra- 
vaux de  Breslaw , de  Silberberg , de  Schweid- 
nitz,  dc  Neiss,  de  Glats  etde  Graudents(i). 

(i)  Les  Prussiens  mettent  un  grand  intérêt  à cacher  les 
détails  de  leurs  forteresses.  Mais  si  quelque  jour  ils  sont 
«ounus  , cela  prouvera , pour  la  millième  fois , qu'on  a 
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La  puissance  autrichienne  même  essaya  de 
faire  sortir  ses  ingénieurs  des  routes  battues , 
lors  des  travaux  entrepris  pour  fortifier  Ploiss 
et  Theresien stadt.  La  plupart  de  ces  places , 
dans  lesquelles  on  a pratiqué  des  casemates, 
oflreüt  de  bonnes  études  ; niais  cescasemates 
à feu  qu’on  y a fait  construire  sont  plus  dis 
pendieuses  (et  moins  parfaites  cependant) 
que  celles  inventées  par  Montalembert. 

Nous  avons  parlé , dans  ces  nouveaux  Elé- 
mens  de  fortification , desdivers  changeinens 
proposés  ou  adoptés  relativement  à la  défen* 
6ive  générale  et  particulière  dans  les  diffé- 
rens  pays  : nous  avons  parlé  des  variantes 
qui  ont  modifié  les  tracés  de  Vnubaii  ; nous 
avons  donnédes  détails  aussi  neuves  ux  enfin- 

. i 

téressans  sur  plusieurs  places  de  l’Europe, 
sur  les  principaux  forts  de  Cherbourg  ^ enfin 
nous  avons  joint  à 1 ouvrage  un  Dictionnaire 
bien  plus  étendu  que  celui  qu’on  voit  à la  suite 
des  El  ém  en  s.  de  le  Blond.  Dans  ce  nouveau 
Dictionnaire  on  a cherché,  ainsi  que  dans 


toujours  tort  de  donner  du  service  à des  transfuges  et  à, 
des  traîtres.  Quel  fonds  doit-on  faire  sur  un  officier  qui 
se  parjure,  qui  trahit  et  déserte  son  pays  ? 
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fd'Hikisairis.  vij 
l'ouvrage,  à établir,  entre  la  tactique  et 
la  science  de  l’ingénieur.  , les  points  de  com- 
mun îoation  qu'il  est  essentiellement  utile 
aux  progrès  des  deux  arts  de  multiplier.  Il 
renferme  beaucoup  d’articles  importans , 
qu’on  chercheroit  en  vain  dans  les  encyclo- 
pédies qui  existent,  ou  dans  les  Dictionnaires 
les  plus  complets;  il  devient  donc,  pour  ces 
ciifférens  ouvrages,  un  supplément  indispen- 
sable. 

Le  livre  entier  devient  aussi  une  sorte  d® 
supplément  aux  Mémoires  publiés  par  Mira- 
beau sur  la  Monarchie  prussienne  (Y.  der- 
nière rem.  du  çhap.  Y.  ) : on  y trouve  de 
plus  des  notions  étendues  sur  des  armes 
nonvellementadoptées  et  perfection  nées  dans 
les.  états  les  plus  militaires  de  l’Europe,  et 
sur  d autres  inventions  militaires , récem- 
ment exécutées  ou  proposées  comme  supé- 
rieures à celles  qui  existent. 

Le  livre  que  nous  faisons  paraître  doit  étr® 
regardé  comme  une  espece  de  manuel  utile 
a ux  lecteurs  de  tous  les  ordres , mais  sur-tout 
aux  jeunes  gens  qui  voudront  se  mettre 
promptement  sur  les  rangs  pour  remplacer 
tvs  éleves  du  génie  militaire  qui  manquent  en 
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si  grand  nombre,  et  pour  le  remplacement 
desquels  on  est  en  ce  moment  trè$  embar- 
rassé. Il  est  agréable  pour  nous  de  publier  cet 
ouvrage  dans  une  époque  où  la  constitution 
offre  à tous  les  citoyens  le  moyen  et  l’espoir 
fondé  de  parcourir  glorieusement  la  carrière 
qui  a conduit  Vauban  à mériter  et  à obtenir 
le  sceptre  des  guerriers  ainsi  que  les  hom- 
mages et  l'admiration  de  tous  les  administra- 
teurs, tels  qu’ils  puissent  être. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  des  élémens  de 
fortification  ne  doivent  servir  qu’aux  éleves 
du  génie  militaire  ou  de  l’artillerie. 

Le  roi  de  Prusse  Frédéric  II,  dont  la  car- . 
riere  militaire  fut  si  brillante  et  si  remplie 
d'exploits  mémorables , dûs  encore  plus  à ses 
lumières  acquises  par  l’étude  qu'à  son  puis- 
sant génie  , regardoit  la  science  des  fortilica-  ^ 
tions  comme  la  base  de  la  tactique;  sous  ce 
point  de  vue  il  en  recommandent  l’étude  aux 
officiels  des  différentes  armes  qui  composent 
la  force  publique  de  ses  états. 

Nous  avons  dit , d’après  un  des  grands 
-écrivains  militaires  de  la  fin  de  ce  siecle , 
qu’un  ingénieur  ne  feroit  rien  d’utile  et  de 
grand  s'il  n’étpit  pas  homme  de  guerre  eç 
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î_iORSou'oN  publia  les  dernieres  éditions 
des  Elémens  de  fortification  de  le  Blond, 
ainsi  que  les  ouvrages  les  plus  récens  sur  les 
principes  de  l’art  de  fortifier  , cet  art  chan- 
geoit  de  face  dans  l'Europe  entière  : cepen- 
dant ces  livres  furent  publiés  ou  reproduits , 
’Comrtié  si  l’on  en  fût  resté  au  même,  point 
où  Vauban  et  Coekorn  avoient  laissé  leur 
art.  Cette  inattention  des  auteurs  paroitra 
inconcevable  : il  n’est  que  trop  vrai  cepen- 
dant quelle  fut  générale. 

Cormontagne , à Metz  et  à Thionville, 
avoit  changé  par  le  fait  les  tracés  de  Vauban , 
en  faisant  exécuter  les  nouvelles  fortifications 
de  ces  places  ; et,  comme  écrivain  militaire  t 
il  les  avoit  encore  (précédemment  à ces  tra- 
vaux ) changés  théoriquement.  Les  auteurs 
élémentaires  ne  parlèrent  point  de  ces  chan- 
geinens  : ils  sont  comme  nuis  pour  les  jeunes 
éle  ves  q ui  ne  peu  ven  t se  douter  qu  ’ils  existent  : 
de  là  sans  doute  na  issent  les  principales  causes 
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du  peu  de  progrès  de  l'art.  Montalembert 
fit  mention  dans  ses  ouvrages  de  ces  clian-i 
gemens  ; mais  cet  estimable  auteur  n’a  pas 
fait  un  livre  portatif , et  accessible  , par 
la  médiocrité  de  son  prix , au  plus  grand 
nombre  des  lecteurs.  Depuis  Cormontague, 
les  ingénieurs,  ligués  contre  les  découvertes 
du  général  français,  ainsi  que  contre  ]<•$ 
amis  de  la  vérité  (tant  ceux  qui  étoient  de 
leur  corps  que  ceux  qui  n'en  étoient  pas), 
qui  osèrent  les  premiers  estimer  tout  ce  que 
valoient  ses  importantes  découvertes,  chan- 
gèrent les  tracés  de  cet  ingénieur  : ils  firent 
ainsi  subir  une  troisième  métamorphose  aux 
tracés  de  Vauban  (i).  Quelques- uns  d'eux 
ont  exécuté  récemment  le  nouveau  tracé  au 
fort  de  Querqueville , dont  on  trouve  les  des- 
sins dans  ces  nouveaux Elémens. 

Les  auteurs  des  livres  de  principes  1rs  plus 
récens  ne  pouvoient , à l'époque  de  la  publi- 
cation de  leurs  ouvrages , parler  de  ce  dern  ier 
système  d'après  Vauban  (ou  plutôt  de  cette 

(i)  On  peut  voir  ces  tracés , lant  de  l'ancien  et  du 
nouveau  Vauban  que  de  Cormontagne  et  des  ingénieurs  , 
dans  la  planche  11  , où  ils  sont  en  opposition  avec  le 
g^stôme  angulaire  de  Montalembert; 
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nouvelle  modification  du  tracé  de  Vauban  ) , 
.qu’on  vient  d'employer  à Querqueville.  A cet 
égard  ils  sont  peut  - être  excusables  ; il  y a 
très  peu  de  temps  qu’on  a imaginé  ce  dernier- 
tracé  : mais,  par  quelque  cause  qu’on  puisse 
excuser  leur  silence  , il  est  toujours  vrai  de 
dire  qu'il  étoit  nécessaire  qu’un  écrivain  mili- 
taire pritle  soin  de  suppléer  une  quece*silenca 
lai  s soit  ignorer.  Il  étoit  encore  plus  impor- 
tant de  faire  çonnoitre  ces  remparts  à batte- 
ries casematées , employées  du  côté  de  la  mer 
pour  essayer  de  balancer-  les  eliets  des  feux 
redoutables  que  fournissent  les  vaisseaux  qui 
composent  nos  escadres.  Il  falloit  plus  ; il 
étoit  indispensable  de  montrer  ce  qui  avoit 
donné  lieu  à ces  puissans  moyens  de  défense, 
qui  font  prendre  une  forme  absolument  nou- 
velle à l’architecture  militaire  maritime,  et 
qui  vont  donner  u n grand  et  magnifique  essor 
à l’architecture  militaire  terrestre.  Dès -lors 
il  devenoit  indispensable  d’exposer  ce  que  le 
véritable  inventeur  avoit  proposé  de  mettre 
en  place  de  ce  qui  s'est  fait.  Cette  nécessité 
nous  a déterminés  à donner  des  détails,  qui 
ne  peuvent  manquer  d’être  satisfaisans , sur 
les  nouveaux  travaux  de  Cherbourg  (tels  qu'ils 
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sont  et  tels  qu'ils  pouvoient  être);  travaux 
sur  lesquels  l'Europe  entière  a les  yeux,  et 
sur  lescpiels  les  Français  de  toutes  les  classes 
auroient  dû  porter  des  regards  plus  attentifs. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les  regards  de 
l’Europe  qui  nous  ont  déterminés  à donner 
ces  détails;  ce  qui,  plus  fortement  encore, 
nous  en  faisoit  une  obligation  , c’est  que  les 
enceintes  de  remparts  à batteries  casenmtées, 
comme  sont  celles  qu'on  voitau  ci-devant  Fort- 
Roya  1 del’isle  Pelée  ou  a u fort  de  Querqueville, 
marquent  d’une  maniéré  frappante  (avec  les 
restrictions  que  nous  avons  indiquées)  l’épo- 
que-des  grands  changemens  qui  se  muni-» 
festent  dans  l’art  de  fortifier. 

Ces  grands  et  impoxtans  changemens,  sur' 
lesquels  il  devient  utile  de  prévenir  les  jeunes 
élevesqui  se  destinent  à suivre  la  carrière  du 
génie  militaire  , doivent  en  :ore,  sous  plus 
d un  rapport,  fixer  l’attention  des  observa- 
teurs faits  pour  s’intéresser  an  progrès  des 
connoissances  humaines  ; carie  mouvement 
qui  conduit  à la  perfection  quelques-unes 
d’entre  elles,  ne  manque  .presque  jamais , 
pour  peu  qu’il  ne  soit  pas  contrarié,  de  fuir* 
avancer  les  autres  vers  le  meme  but. 
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bation  ou  l'admission  du  feu  de  la  courtine  ou 
second  flanc,  et  quelques  autres  objets  aussi 
peu  intéressans,  ont  épuisé,  pendant  près  de 
trois  siècles  , toutes  les  combinaisons  et  toù- 
tes  les  idées  des  personnes  qui  s’occupoient 
dol’art  des  fortifications.  Toujours  le  résultat  se 
trouvoit  être  un  système  bastionné  , parfaite- 
ment analogue  à ceux  que  l’on  connoissoit  déjà. 

La  moderne  artillerie  se  muldplioit  , et  on 
.s’en  set  voit  à faciliter  les  approches  de  ces  énor- 
mes bastions  qu’on  avoit  substitué  aux  tours  des 
anciens.  En  vain  l’invention  du  ricochet  sembla 
leur  porter  le  coup  mortel  : iis  se  maintinrent , 
tant  est  impérieuse  la  force  de  l’habitude.  Ce- 
pendant, au  moyen  de  cette  nouvelle  maniéré 
d’employer  l’artillerie , l’assiégeant  joignit  à la 
supériorité  du  nombre  que  suppose  son  rôle 
d’agresseur  la  supériorité  d'emplacement  ; et 
cette  supériorité  d’emplacement  est  telle  , 
contre  les  systèmes  bastionnés , qu’une  seule 
piece  (a)  placée  sur  le  prolongement  d’une  face 
peut,  à la  rigueur,  inquiéter  et  démontrer  en  peu. 


(a)  On  en  met  ordinairement  quatre  ou  cinq?  mais 
c’est  pour  parvenir  plus  promptement  à l’entière  extinc- 
tion des  feux  de  l’ouvrage  attaqué.  Dans  cette  derniere 
supposition  de  cinq  pièces  centre  vingt , une  piece  des  as- 
siégeait* est  supérieure  à quatre  de  l’assiégé. 
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de  temps  vingt  pièces,  si  on  pouvoit  les  pla- 
cer en  batterie  sur  cette  face. 

Avant  l'invention  du  ricochet,  on  avoit  abaissé 
les  remparts  modernes  pour  les  mettre  [dits  à 
couvert  des  coups  directs  et  de  plein  Fouet.  L in- 
vention du  ricochet  aaroit  dû  faire  prendre  le 
parti  de  les  exhausser  au  moins  aux  angles 
sailluns  ; on  n'en  fit  rien,  on  resta  toujours  égale- 
ment exposé  aux  désolantes  plongées,  et,  de 
plus  , aux  efforts  de  tout  adversaire  assez  entre- 
prenantpour  tenter  d’emporter  en  un  moment, 
par  escalade,  une  place  qui  pourroitlui  coûter 
plusieurs  semaines  de  siégé. 

Depuis  que  Vauban  avoit  fait  un  nouvel 
art  de  l’art  de  diriger  les  travaux  d’un  sieae  » 
loin  de  chercher  à se  mettre  en  mesure  de  pou- 
voir résister  à un  genre  d’attaque  qui  dcvenoit 
de  plus  en  plus  très  actif  et  tiès  redoutable,  on 
conserva,  sans  y oser  faire  aucun  changement , 
les  bastions  : ils  semblaient  être  et  paroissent 
encore  à quelques  modernes  l’emblème  de  l’ar- 
che du  Seigneur,  à laquelle  nul  profane  ne  pou* 
voit  toucher,  sans  avoir  à craindre  d’ètre  aussi- 


tôt frappé  de  mort. 

Par  un  contraste  aussi  étonnant  que  remar- 
quable, dans  l'architecture  navale,  on  élevoit 
le  bord  des  vaisseaux  de  guerre  ; l’on  procuroit, 
du  moins  à ceux  du  premier  rang,  jusqu’à  cinq 
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batteries '.(b)- les  unes  au-dessus  des  autres  : il 
se  ni  Moi  t qu’on  ne  pouvoit  assez  entasser  (en 
évitant  la  confusion  cependant  ) les  bouches  à 
feu  dans  le  Hanc  des  vaisseaux  de  guerre  , taitdis 
que  les  ingénieurs  croy  oient  ne  pouvoir  entasser 
trop  de  terres , de  briques  ou  de  pierres , dans 
les  remparts  modernes;  comme  si  des  masses 
sans'  aucune  organisation  pou  voient,  par  leur 
seule  inertie  , opposer  quelque  résistance  appré- 
ciable à la  violence  des  nouvelles  attaques. 

Non -seulement  les  ingénieurs  en  construc- 

i ■ 

tions  navales  parurent  prendre  une  route  pics 
directe  et  plus  militaire  ; mais  foutes  les  circons- 
tances de  guerre,  dans  lesquelles  les  vaisseaux 
furent  dans  le  cas  de  mesurer  leurs  forces  con- 
tre les  forts  et  les  batteries  de  terre,  furent  au- 
tant d’expériences  qui  déposèrent  en  leur  fa- 
veur : les  vaisseaux  eurent  toujours  les  avantages 
les  plus  brillans  et  les  plus  décidés.  Je  cite  dans 
ce  volume  le  passage  de  vive  force  du  goulet  ce 
la  baie  de  Rio  de  Janeiro  , exécuté  par  Duguay- 
Trouiri  ; on  peut  ajouter  cet  exemple  l’attaque 
de  l’ancien  fort  de  i’isle-d’Aix  , celle  du  fort 
Moro  de  la  llavanne,  etc.  etc.  Il  ne  s’agissoit 

, — — - 1 — 

(b)  Les  vaisseaux  a trois  ponts  ont  un  gaillard  ei  une 

dunette  à l’arriere,  ce  qui  fait  dans  celte  partie  les  cinq 

batteries  dont  il  est  ici  question  ; à l avant  , ils  en  ont 

quatre  au  1110;  en  du  gaillard  d’avant. 
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tacticien;  nous  pourrions  dire , avec  autant 

de  fondement , qu’un  homme  de  guerre  ne 

deviendra  jamais  véritablement  militaire, 

qu’il  ne  deviendra  jamais  assez  instruit  pour 

enchainer  les  hasards , qu'il  ne  deviendra 

jamais  capable  de  rien  d’utile  et  de  grand, 

s’il  n’étudie  les  principes  de  la  science  des 

ingénieurs)  les  élémens  de  fortification,  et 

s’il  ne  se  met  en  état  d'en  saisir  parfaitement 

l'esprit. 

± 

Une  considération  qui  doit  a\  oir  quelque 
mérite  auprès  de  nos  lecteurs , c’est  que  toutes 
les  fois  que  nous  avons  eu  besoin  de  nous 
appuyer  de  faits  de  guerre  relatifs  à l’art , tel 
qu'il  est  à l’époque  actuelle,  nous  avons  eu 
soin  de  les  choisir  parmi  les  événemens  des 
campagnes  les  plus  récentes.  L’on  ne  peut 
ignorer  combien,  vers  la  lin  de  la  première 
moitié  de  ce  siecle,  toutes  les  parties  de  la 
science  des  armes  ont  éprouvé  de  change- 
mens  : il  étoit  essentiellemen  t nécessairedin- 
diquer  ces  changemens  presque  tous  impor- 
tuns, c'est  ce  eue  nous  avons  cherché  à faire; 
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AUX  NOUVEAUX  É L £ M £ N S 


DE  FORTIFICATION, 

o u 

DISSERTATION 

Sur  ces  objets  : 

i°.  En  quoi  consiste  lu  science  des  ingénieurs  ? 

2°.  Quels  nouveaux  accroissemens  doit  acquérir  cette 
science  ? 

5°.  Quel  doit  être  un  ouvrage  portant  le  titre  de 
Science  dos  Ingénieurs  ; les  élément  et  les  principes 
des  fortifications  permanentes  et  passagères  en  doi- 
vent - ils  faire  la  partie  principale  ? Ces  élément  de 
fortification  doivent-ils  développer  les  principes  d'une 
' manière  plus  grande  que  telle  auprès  laquelle  ils 
ont  été  jusqu'à  présent  exposés  dans  tous  les  livres 
élémentaires  ? • 

Quelle  doit  être  une  école  militaire  principalement 
destinée  à répandre  les  grands  principes  de  la  défen- 
sive générale  et  particulière , active  et  passive  , et  de 
tout  ce  qui  constitue  la  nouvelle  science  des  ingé- 
nieurs ? 


des  Ingénieurs:  cet  ouvrage  très  utile  aux  ingé- 
ïuouis,  ou  plutôt  à ce«x  qui  veulent  le  devenir, 
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venteur  pour  étudier  encore  sous  un  aussi  grand 
maître  que  l’auteur  de  cet  excellent  livre  ; je 
dois  avouer  que  mes  méthodes  y ont  considéra*-, 
blement  gagné.  J’ai  eu  soin  de  marquer  tout  ce 
que  j’ai  puisé  de  connoissancës  dans  la  fortifica- 
tion perpendiculaire  ; on  verra  que  j’ai  mieux 
aimé  réformer  mes  méthodes  en  faisant  usage 
des  recherches  et  des.  découvertes  de  Mônta- 
îembert,  sans  être  plagiaire  cependant,  que  de  » 
les  proposer  plus  originales,  plus  véritablement 
miennes,  mais  d niées  de  propriétés  moins 
étendues , et  susceptibles  d’une  résistance 
moins  vigoureuse. 

O , 

Mais  , nie  pourra-t-on  dire  , vous  n’avez  pas 
cherché  ô flanquer  vos  ouvrages. 

Quoique  je  n’aie  cherché  à flanquer  aucune  » 
des  parties  principales  de  mes  systèmes  de  créa- 
tion nouvelle.,  je  ne  renonce  pourtant  pas  à me 
procurer  les  moyens  de  me  porter  sur  les  flancs 
des  travaux  de  l’ assiégeant  , mais  c’est  en  allant 
au-devant  de  lui  par  des  lignes  de  contre -appro- 
cha, qui  auroient  leur  origine  dans  les  ouvrages 
collatéraux  du  front  d’attaque.  II  me  semble  que 
cette  partie  de  la  guerre  des  sieges,  dont  l’usage 
est  admirable,  pour  maintenir  dans  les  garnisons 
ce  courage  et  ce  nerf  que  donne  le  rôle  offensif, 
devroit  être  étudiée  dans  les  écoles  de  génie , 
étudiée  non  pas  seulement  par  la  théorie,  mais 
par  une  pratique  presque  continuelle. 

Qn  devroit  encore  dans  le  secret  des  écoles 
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former  les  jeunes  ingénieurs  h l'exécution  de 
certains  projets  de  restauration,  d’une  construc- 
tion prompte.  On  devroit  les  exercer  à former 
et  à modeler  en  grand  les  projets  de  fortifica- 
tions de  campagne  : non  pas  û calquer  ces  pro- 
jets sur  Tielke,  Ciairac,  ou  d’autres  auteurs; 
mais  à les  imaginer,  à les  inventer,  et  aies  adap- 
ter parfaitement  aux  différentes  circonstances. 
Il  sero’.t  ce  me  semble  très  utile  que  des  ingé- 
nieurs pussent  acquéiir  le  talent  de  savoir  va- 
rier à l'infini  leurs  dispositions  défensives;  leur 
art  de vien droit  plus  recommandable , leur 
science  plus  étendue  et  moins  routinière  : les 
sieges  deviendroient  plus  longs  et  plus  coûteux 
pour  l’ennemi;  ce  qui  apporteroit  nécessaire- 
ment de  grands  eliangemens  dans  ses  plans  de 
campagne  et  d’opérations. 

11  y a encore  une  partie  de  la  grande  défensive 
qu’on  ne  peut  étudier  que  clans  une  école  cons- 
tituée à cet  effet,  ( et  je  n’en  connois point  qui 
le  soit)  ; c’est  l’art  de  maîtriser  les  eaux , de  les 
faire  servir  aux  dépenses  prochaines  et  éloi- 
gnées. Il  est  mille  et  mille  effets  qu’on  ne  peut 
saisir  que  sur  un  modelé  (e_)  fait  en  grand  ; et  ce 
modèle  n’est  pas  assez  dispendieux , pour  qu'on 
puisse  se  dispenser  d’en  avoir  dans  une  école  de 
génie  bien  constituée. 

(e)  Ce  modèle  ne  doit  pas  être  fait  en  carton,  ni  être 
un  de  ces  morceaux  propres  à embellir  les  cabinets;  il 
4qit  être  «xt'CUlé  dans  un  enclos  de  quelque  étendue  , et 
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On  peut  long-temps  cacher  aux  rivaux  les 
plus  clairvoyans  beaucoup  de  parties  des  sys- 
tèmes de  restauration,  ainsi  que  des  défenses 
que  peuvent  fournir  les  fortifications  actives  ou 
les  eaux;  au  lieu  qu’on  ne  peut  dérober  la  con- 
noissance  d’un  système  de  grande  fortification. 
Cette  considération  doit  être  de  quelque  poids 
chez  les  puissances  qui  croient  devoir  envelop- 
per des  ombres  du  mystère  leurs  opérations  et 
leurs  moyens  de  défense  : cependant  quand  ces 
moyens  sont  aussi  puissans  qu’ils  peuvent  l’ètre, 
quegagneroit-on  à les  cacher?  Si  un  état  avoit  ses 
frontières  couvertes  par  des  places  aussi  formi- 
dables qu’ elles  peuvent  le  devenir  au  moyen  des 
nouvelles  découvertes  dans  la  science  des  ingé- 
nicurs,  l’inspection  attentive  et  raisonnée  des 
plans  de  ces  forteresses  guériroit  plutôt  de  l’en- 
vie de  les  assiéger  quelle  n’encourageroit  à ten- 
ter de  les  soumettre,  quelles  que  puissent  étra 
les  assurances  des  adversaires  des  nouveaux 
systèmes. 

Un  genre  de  connoissances  qui  doit  faire  par- 
tie de  la  science  des  ingénieurs,  c’est  la  topo- 


assez  grand  pour  qu'on  puisse  représenter  un  paysage  do 
quelques  lieues  de  diamètre,  y figurer  des  ruisseaux  ou 
des  rivières  dans  lesquels  on  puisse  introduire  un  courant 
d’eau.  Une  étendue  de  quatre-vingtoucent  toises  en  quarré 
est  suffisante  pour  remplir  parfaitement  cet  objet  ; un 
puits  avec  une  bonne  pompe  suppléera  à lui  courant  d’eau 
qu’on  n’a  pas  toujours  à sa  disposition. 

B a 


Digitized  by  Google 


io 


INTRODUCTION. 


graphie.  Les  grands  modèles  exécutés  en  plein 
terrain,  pour  y figurer  au  naturel  les  mouve- 
inen8  qu’uu  ingénieur  liahile  doit  savoir  impri- 
mer aux  eaux  différentes  qu'il  peut  avoir  à 
traiter,  serviroîent  beaucoup  pour  étudier,  avec 
la  topographie,  fart  de  mouvoir  les  troupes, 
puisque  ces  reliefs  représeuteroient  les  sols  on- 
vironnans  d’une  place  , à plusieurs  lieues  à 1a 
ronde  (f)  ; mais  outre  ces  secours  et  ces  cxcel- 
lens  moyens  d’instruction , ou  doit,  ce  nie  sem- 
ble, dans  une  école  de  génie,  faire  élude  r aux 
ëleves  les  principes  de  la  géographie  physique, 
et  faire  de  la  géographie  physique  la  base  de  la 
topographie  militaire. 

Dans  une  école  de  génie  on  ne  doit  point  s’at- 
tacher uniquement  aux  •connoissances  absolu- 
ment militaires.  Ce  n’est  pas  qu’on  puisse  exi- 
ger que,  semblables  à Yauban,  tous  les  ingé- 
nieurs soient  eh  état  d’étre , comme  l’étoit  ce 
grand  homme,  plus  habiles  encore  dans  la 
science  de  l’administration  que  dans  l’art  îles 
fortifications  : mais  ils  doivent  savoir  projeter  et 
exécuter  les  grands  travaux  qui  améliorent  le» 
territoires  : ils  doivent  faire  plus , ils  doivent  sa- 
voir les  combiner  avec  ceux  que  nécessite  la 
défense  générale  d’une  côte  ou  d’une  frontière. 
S’agit-il  de  débarrasser  un  pays  marécageux  du 


(f)  On  peut  rendre  avec  vérité  un  paysage  quelconque 
à un  pom»«  par  toise* 
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superflu  des  eaux  qui  le  rendent  incultivable, 
en  même  temps  que  leur  stagnation  corrompt 
l’air  qu'on  yrespire,  il  faut  non-seulement  consi- 
dérer si  l’on  ne  pourvoit  pas  les  conduire  sur  un 
sol  sablonneux  quelles  rendroient  productif , il 
faut  encore  voir  quel  parti  on  en  peut  tii'er  pour 
la  défensive  générale.  On  peut  former  de  gran- 
des inondations , ménager  de  vastes  bassins  qui 
puissent  renforcer  le  cours  de  ces  eaux  dans  les 
conduites  ou  dans  les  canaux  creusés  pour 
leur  évacuation , afin  de  rendre  impossible  à 
toute  troupe  ennemie  le  passage  de  ces  canaux, 
ou  pour  former  rapidement  une  inondation  en 
avant  d’un  retranchement  qu'on  n’auroit  pas  eu 
le  temps  de  perfectionner.  C’est , ce  me  semble , 
un  art  digne  d’éti  e encouragé , cultivé , que  celui 
qui  fournira  les  moyens  de  faire  arriver,  sur  un 
point  qu’il  faudra  munir,  les  eaux  et  les  obsta- 
cles physiques  qui  doivent  renforcer  les  moyens 
de  défense,  aussi  promptement  que  les  troupes 
chargées  de  s’opposer  aux  progrès  de  l’ennemi; 
de  pouvoir,  dans  tous  les  temps,  faire  un  usage 
doublement  utile  de  ces  eaux , pour  l’augmenta- 
tion des  produits  de  la  culture  , et  pour  l’aug- 
mentation des  revenus  des  peuples.  L’étude  de 
la  topographie  doit  donc  nécessairement  servir 
de  hase  à celle  de  la  science  des  ingénieurs,  soit, 
comme  je  l’ai  dit,  que  leurs  travaux  aient  pour 
objet  des  opérations  militaires  ou  de  grandes 
améliorations  de  territoire,  ou  (ce  qui  arrivera 
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presque  toujours  lorsqu’ils  o'oudront  prendre 
leurs  points  de  vue  de  la  hauteur  où  ils  doivent 
se  placer  ) quand  ils  combineront  leurs  projets 
de  manière  à en  tirer  des  avantages  civils  de  tous 
les  temps,  avec  les  avantages  militaires  qui  se 
manifesteront  en  temps  de  guerre. 

J’ai  dit  dans  cet  ouvrage  qu’un  ingénieur  doit 
être  homme  de  gueire  : il  lui  en  coûtera  peu  de 
peine  pour  le  devenir.  Son  art,  quand  il  n’est 
pas  circonscrit  d’une  maniéré  étroite  par  les  pré- 
jugés d’uniforme  ou  par  les  ridicules  et  insoute- 
nables prétentions  de  l’esprit  de  corps  le  plus  in- 
constitutionnel, est  en  quelque  maniéré  la  seule 
base  des  opérations  de  la  grande  tactique  : d’ha- 
biles généraux  l’ont  dit  avant  moi.  La  géométrie 
est  la  meilleure  des  logiques;  elle  contribue  à 
rendre  l’esprit  juste;  et  un  ingénieur,  en  étudiant 
les  élémens  de  son  art,  fait  un  continuel  usage 
de  la  géométrie. Aussi  voit-on  que  les  ingénieurs 
ne  sont  pas  embarrassés  de  mouvoir  des  armées, 
et  que  les  généraux  qui  ne  sont  que  des  tacti- 
ciens seroient  fort  en  peine  de  régler  un  projet 
de  défensive  ou  d’offensive,  relatif  à l’attaque 
d’une  place  où  d’un  retranchement.  Une  école 
de  génie  bien  constituée  seroit  donc  une  école 
militaire  par  excellence.  Les  ingénieurs  sont 
vraiment  les  penseurs  et  les  philosophes  de  l’état 
militaire  ; un  corps  de  génie  bien  constitué  seroit 
une  véritable  académie  militaire;  comme  cette 
académie  foumiroit  ou  indiqueroit  les  institu*» 
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teurs  , en  ne  peut  disconvenir  que  la  meilleure 
des  écoles  militaires  ne  lût  une  école  de  génie 
établie  sur  un  bon  plan,  sur  un  pian  vt  aiment 
constitutionnel,  et  digne  de  ce  que  sont  actuel- 
lement l*-*s  peuples  français.  De  cel  te  école  sor- 
tiroient,  non-seulement  des  ingénieurs,  mais  en- 
core d’ excellons  officiers  d’état-major  (h),  et 
d’excellens  sujets  pour  les  différens  corps  de 
l’armée,  tous  en  état,  les  uns  et  les  autres,  de 
rendre , en  paix  comme  en  guerre , les  plus  im- 
portans  services  à la  patrie. 

Ce  n’est  pas  assez  de  perfectionner  l’art  des 
fortifications,  il  faut  encore  perfectionner  l’art 
de  les  défendre.  Il  y auroit  un  bon  mémoire 
faire  sur  cet  objet,  qui  mérite  une  attention 


(h)  On  a proposé  d’établir  un  corps  d’ingénieurs  de 
campagne,  chargés  spécialement  d’ouvrir  et  diriger  les 
marches;  il  me  semble  que  si  un  corps  de  génie  est  bien 
constitué,  un  pareil  établissement  seroit  superflu  , ce  que 
je  ne  pourrois  pas  trop  dire  dans  l’état  actuel.  Quoi  qu'il 
en  soit,  tout  ingénieur  ne  doit-il  pas  connoître  l’art  de  le- 
ver les  plans,  celui  des  nivellemens?  ne  doit— il  pas  avoir 
l'habitude  d’examiner,  sous  tous  les  rapports , les  différens 
reliefs  de  terrains  l’Avec  cela , s’il  est  véritablement  militaire, 
que  lui  faudra-t-il  encore  pour  être  ingénieur  de  campa-  . 
gne  ? Parce  qu’un  ingénieur  connoîtra  parfaitement  l’art 
des  grandes  fortifications  et  des  fortifications  provision- 
nelles ou  de  campagne  , sera-t-il  exclus  du  nombre  des 
militaires  auxquels  il  est  donné  de  savoir  parfaitement 
faire  une  reconnoisîance?  11  me  semble  que  le  contraire 
doit  exister. 
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sérieuse  : je, me  bornerai  en  ce  moment  à ob- 
server que  ce  seroit  aux  officiers  les  plus  ver- 
sés clans  la  science  des  ingénieurs  et  dans  celle 

C? 

de  l’artillerie  que  dcvroient  appartenir  les  gou- 
veniemens  des  places  fortes,  «pic  les  généraux 
des  autres  armes  aient  les  inspections  des  trou- 
pes, à la  i onne  heure;  mais  que  les  ingénîeuis 
soient  pou t vus  des  gouvernemtns  des  villes  qui 
peuvent  être,  en  cas  de  guerre,  menacées  d’un 
siégé.  C’est  si  ir  le  génie  et  l’ai  tillerie  («leux  bran- 
chies de  la  science  tics  armes  qu’on  n’auroit  ja- 
mais dû  séparer)  que  roule  le  fort  de  la  défense  : 
un  ingénieur,  quand  même  il  n’auroit  pas  tra- 
vaillé aux  fortifications  d’une  place,  au  moyen 
de  son  art  doit  connoitre  mieux  que  personne  les 
propriétés  du  système  d’après  lequel  cette  place 
est  fortifiée,  ce  qu’on  pourroit  faire  poui  l'amé- 
liorer, la  faire  valoir;  et  si  cet  ingénieur  a rendu , 
par  ses  études  et  scs  travaux,  son  génie  fertile  eu 
ressources  et  en  expédiens;  s’il  a bien  saisi  l'es- 
prit dans  lequel  on  doit  exécuter  les  systèmes  de 
restauration,  il  imaginera  les  travaux  qu’il  faut 
faire,  il  choisira  ceux  que  le  temps  et  les  cir- 
constances lui  permettent  d’*exécuter;  il  saura 
faite  valoir  par  une  brillante  défense  et  les  ouvra- 
ges de  la  place  confiée  à ses  soins,  et  ceux  qu’il 
aura  su  y adapte]".  C’est  ainsi  que  Monta- 
lembert  avoit  agi  à Oléron.  11  eut  été  à désirer 
pour  les  progrès  de  l’art,  que  les  Anglais,  qui 
venoient  de  conquéiir  Eelle-Jsle,  eussent  osé  se 
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commettre  contre  les  moyens  de  défense  prépa- 
rés tant  an  camp  retranché  qu’à  la'  ci  Lad»  lie 
d'Oléron  ; il  eût  été.  à desirer  que  ces  ambitieux 
insulaires  eussent  fourni  à Montalembert  les 
occasions  de  développer  tous  les  moyens  de  dé- 
fensive qu’il  n’auroit  pas  manqué  d’ opposer  à 
chacun  des  précédés  de  l’attaque . On  sait  que  l’at- 
tente du  siégé  lui  avoit  fourni  les  occasions  de 
mettre  eu  œuvre  et  d’exécuter  tous  les  moyens 
préparatoires  qui  pouvoient  renforcer  la  cita- 
delle et  la  défensive  génér  ale  de  l’isle  qu’il  étoit 
chargé  de  garantir  et  de  conserver. 

Mais,  pourra-t-on  objecter,  c’est  demander 
bien  des  connoissanoes  pour  un  ingénieur!  Oui  : 
mais  je  suppose  qu’on  applanira  les  difficultés  de 
l'instruction  et  qu’on  en  facilitera  les  moyens. 
Je  suppose  encore  qu’on  améliorera  le  sort  cle 
ces  officiers  par  une  paie  plus  considérable  ; 
qu’on  les  mettra  en  état  de  faire  les  dépenses 
que  doit  occasionner  l’acquisition  des  différen- 
tes connoissances  qui  leur  sont  indispensables  ; 
que  sur-tout  ils  auront  l’ expectative  d’un  prompt 
avancement  et  de  récompenses  dignes  de  leurs 
efforts  et  de  leurs  talons. 

Les  administrateurs  d’un  état  doivent  d’autant 
moins  hésiter  à faire  cette  augmentation  de 
dépense,  que  le  corps  des  officiers  du  génie, 
seul  entre  tous  les  corps  de  l’armée,  peut  être 
d’une  utilité  directe  et  constante  en  paix 
comme  en  guerre  : il  peut  ouvrir  de  nouvelles 
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sources  do  prospérités , do  ri  ii.  s>us,  de  pro- 
ductions,  on  exécutant  les  pan  .s  l>  a va ux d'amé- 
liorations souveraines  qui  sont  on*  <»e  t laiie  sur 
tous  les  points  du  globe.  Dans  les  étais  I s plus 
peuplés  et  les  mieux  cultivés,  on  pou.io  t • n- 
core  conquérir  sur  les  subi  s arides  , Mir  les  ma- 
rais, sur  les  plages  basses , la  valeur  de  plusieurs 
grandes  provinces. 

Une  cliose  à remarquer,  c’est  qu’il  parolt,  par 
beaucoup  de  monuniens  de  la  plus  haute  anti- 
quité , existant  encore  aux  Indes  , que  ci  t ai  t que 
je  desire  vôii  désormais  cultiver  par  les  ingénieurs 
d’Europe  , étoit  cultivé  avec  succès  et  d une 
maniéré  vraiment  gran  le  par  les  anciens  Indiens. 

Us  n’avoient  pas  cependant  les  moyens  qu'un 
art  plus  peifectionné  donne  aujourd’hui  pour  as- 
surer et  faciliter  la  réussite  de  pareils  travaux. 

Je  termine  en  disant  que  les  ingénieurs  se  met- 
tent , de  plus  en  plus , en  état  de  seconder  les  vues 
des  administrations  relatives  aux  grands  objets 
qu’ils  peuvent  remplir.  Je  desire  encore  qu’ils 
imitent  Vauban,  mais  moins  dans  sa  maniéré  de 
fortifier,  que  dans  son  amour  éclairé  du  bien, 
dans  saconstanceetsonardeurpourlefaire,  etc.  \ 
Je  crois  qu’on  peut  présumer  que  Vauban  étoit 
trop  éclairé,  trop  bon  citoyen  pour  n’avoir  pas 
adopté  de  nouveaux  systèmes,  si  de  son  temps 
il  en  eût  pu  paroître  d’aussi  forts  et  d’aussi  re- 
doutables que  ceux  qu’a  proposés  Montalem- 


Digitized  by  Google 


INTRODUCTION.  17 

bert,  ou  que  ceux  qu’on  peut  composer  d’après 
ses  découvertes.  Cette  présomption  en  sa  fa- 
veur, ou  plutôt  cette  justice  rendue  tout  à-la- 
fois  à ses  talens  et  à ses  vertus,  fait,  ce  ma 
semble , son  plus  bel  éloge. 
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militaire  ; et  de  l' utilité  de  l iasLoire  defr. 
progrès  de  l’art.  /pf? \ÇVi  ' \ 
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e vondrois  que,  clans  les  écoles  clcT^&aiaKm 


appliquât  d’abord  les  élevés  à l’hjstoire  des  décou- 
vertes que  l’on  a faités  dans  l’art  de  fortilier- 


Cette  méthode  auroit  plusieurs  avantages  : les 
jeunes  militaires  chez  lesquels  se  trouveroient 
•les  pennes  dti  eénïe  qui  recule  les  bornes  de  l’art 
qu’il  cultive,  sachant  tout  ce  qui  s'est  fait.,  tout 
ce  qui  reste  à faire,  lixeroient  d’un  regard  plus 
assuré  le  but  Vers  lequel  ils  doivent  déterminer 
leurs  efforts  (a).  L’on  n’aur.a  rien  h desrrer  si , en 
suivant  à travers  les  siècles  les  progrès  des.  lu- 
mières, on  a pu  saisir  les  causes  qui  ont  contri- 
bué à mettre  1 s inventeurs  sur  le  chemin  de  la 
perfection,  et  si,  développant  l’état  actuel  de 
l’art,  les  élèves  semblent  le  ci  éer  plutôt  que  l'np- 


(a)  Souvent  môme  les  anciens  systèmes  peuvent 
fournir  do  bonnes  idées.  D’ailleurs  , il  n’est  pont-êtro, 
pas  inutile  en  général , dans  les  sciences  et  dans  les  arts, 
d’examiner  combien  même  de  bons  et  d’cxccJlens  esprits 
sont  enchaînés  aux  pieds  des  autels  que  les  hasards 
ou  les  talens  ont  élevés  à la  mémoire  d’un  homme 
«él.l.e  ou  présumé  tel. 
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prendre.  «L’art  de  fortifier,  cet  art  conserva- 
« teur  , ce  présent  précieux  de  la  divinité , qui 
53  mérite  les  soins  de  tous  les  hommes  » , fut  > 
comme  tous  les  autres,  borné  dans  son  origine, 
tel  que  les  conquérans  du  Mexique  le  trouvèrent 
à Tabasco  (b)  , ou  que  les  navigateurs  anglais  le 
virent  en  17(19  sur  les  rochers  de  la  nouvelle 
Zélande  (c). 

Grandes  fortifications  ou  Fortifications  per- 
manentes. 

Bientôt,  prenant  des  accroissemcns  rapides, 
le  génie  militaire  mit  les  peuples  en  état  de  cein- 
dre leurs  villes  de  murailles  soutenues  de  tours 
éloignées  entre  elles  de  la  portée  des  armes  de 
jet  qui  existoient.  L’art  des  fortifications  perma- 
nentes fut  alors  supérieur  à la  défense;  il  attei- 

* , — ■ ■ - ■ ■ — - 

(b)  La  ville  de  Tabasco  ( dit  l'historien  de  ta 
conquête  du  Mexique ) étoit  fortifiée  d’une  espece  de 
muraille  dont  ils  se  servoient  dans  presque  toutes  les 
Indes.  Ce  mur  étoit  composé  de  gros  trottes  d’arbr-  s 
enfoncés  en  forme  de  palissades  , joints  de  telle  ma- 
niéré qu’ils  y avoient  des  ouvertures  pour  tirer  leurs 
fléchés.  L’enceinte  étoit  de  ligure  ronde  , sans  redens 
i:i  aucunes  défenses  ; et  l’extrémité  des  deux  lignes  qui 
formoient  le  cercle  étoit  pratiquée  de  sorte  que  l'une 
des  deux  avançoit  sur  l’autre  : elles  laissoiont  pour 
l’entrée  un  chemin  étroit  à plusieurs  retours  où  ils 
élevoient  deux  ou  trois  guérites  ou  petits  châteaux  d# 
bois  qui  servoient  à loger  leurs  sentinelles. 

(c)  Premier  voyage  de  Cook  , tome  III  d*  fi 
collection  de  J.  iïawkeswort. 


. . Digitized  by  Google 


21 


r>  ’ i.  t tj  d i e * , etc. 

£nit  presque  la  perfection;  et  nous  voyons  qu'il 
fut  le  même  peu  !ant  pli  s de  vingt-cinq  s eclea, 
cpii  s’écoulèrent  entre  l’existent  e de  T roie  et  la 
construction  de  l’enceinte “régulière  de  la  tita- 

<T 

delle  d’Anvers,  la  première  formée  d j remparts 
bastionnés  (d).  Te  choc  des  corps  lan:  és  parla 
violence  de  la  pondre  fit  imaginer  de  chercher 
à dérober  les  hautes  murailles  des  anciens  aux 
coups  de  la  moderne  artillerie.  D’ailleurs  on 
voyoit  que  la  direction,  pins  horizontale  des  tirs 
partant  de  ces  remparts  abaissés  1 enduit  l’atta- 
que plus  difficnltueuse , chacun  des  coups  mul- 
• tipliant  les  dangers  sur  tout  le  chemin  qu’avoient 
à faire  les  travaux  de  l’assiégeant. 

Dès -lors  b- s bastions  furent  substitués  aux 
tours  ; des  rempart.’,  terrassés  ceignirent  des  vil- 
les, et  des  parapets  plus  épais  que  les  anciennes 
murailles  prirent  la  place  des  murs  percés  de 
meurtrières  ou  de  créneaux:  L’art  gagna-t-il  à 
ces  changemens  , qui  sembloient  indispen- 
sables depivs  que  les  canons  de  batterie  eurent 
remplacé  les  béliers?  Dans  cet  examen,  l’his- 
toire va  nous  servir  de  guide , et  nous  prendrons, 


(d)  L’Italie  prétend  à la  gloire  d’avoir  vu  naître  chez 
elle  les  premiers  bastions  à O.rai.te,  s ir  la  fin  du  quin- 
zième siccle  ; mais  il  ne  paroi  t pas  , dit  Aîontalem- 
bert , qu’il  ait  existé  nulle  part  d’enceintes  bastiona^es  ré- 
gulières avant  celles  exécutées  à la  citadelle  d’ Au  vers,  Li- 
fts eu  1557. 
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des  mains  deMontalembert , le  fil  qui  doit  nous 
conduire  sûrement. 

Nous  verrons  d’abord  que  les  anciennes  forti-^ 
beat  ions  soutinrent,  pendant  plus  de  deuxsie-’ 
clés , la  concurrence  avec  les  modernes.  Malgré 
le  grand  usage  de  l’artillerie,  Constantinople,' 
Belgrade,  Rhodes,  Metz,  Mézieres,  Thérouaniie, 
etc.  firent  les  plus  vigoureuses  résistances , et 
plusieurs  en  firent  assez  pour  forcer  les  asssié- 
geans  d’abandonner  leurs  tenta  tives. 

Les  place*  à remparts  bastionnés  ne  résiste-, 
rent  jamais  davantage,  et  encore  moins  depuis 
que. l’art  des  sieges  parut  prendre,  entre  les 
mains  de  Vauban , toute  la  perfection  dont  peut-i 
être  il  est  susceptible. 

Cependant,  comme  si  la  perfection  de  l'art 
de  fortifier  ne  pouvoit  se  trouver  que  dans 
des  bastions  et  des  ravelins  ou  demi-iunçs, 
les  combinaisons  des  auteurs  sortirent  rare- 
ment des  limites  de  ce  tracé,  dans  lequel  on 
reconnoît  toujours  l’empreinte  du  premier 
modelé,  les  tours  et  les  courtines  qui  les  joi- 
gnoient.  Errard,  Sardis,  Freitach  , Marollois  , 
Donato-Rosetti , le  chevalier  de  Ville,  Blondel , 
le  comte  de  Pagan,  le  maréchal  de  Vauban, 
Scbeiters,  Coehorn,  Ilozard  , Bélidor  , Trin- 
cano  , Folio  Ls  ( e ) et  beaucoup  d’autres,  ne* 


(c)  !1  y a d’excellentes  vues  dans  les  systèmes  d« 
cos  derniers  auteurs;  et  il  est  s ai  prenant  qu’un  seul 

présentent 
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présentent  que  le  même  fond,  à quelques  chan* 
gemens  près.  Plusieurs  , adoptant  pc.  r le 
corps  de  la  place  le  tracé  de  Vauban  o.  de 
Coehorn , n'ont  formé  de  système  quecelui  u un 
nouvel  arrangement  de  dehors.  Beaucoup , avec 
4es  idées  qui  décelent  du  génie , tiennent  cepen- 
dant aux  formes  bastionnées  , au  point  que  les 
retrancliemens  intérieurs,  les  contre  gardes  des 
bastions  et  des  demi-lunes  , présentent  à l’en- 
nemi des  bastions  plus  petits  et  plus  foibles 
que  ceux  de  la  principale  enceinte,  comme  pour 
l’habituer  par  degrés  à la  résistance  que  natu- 
rellement il  ilevroit  trouver  air  corps  de  La  place: 
On  ne  doit  que  jeter  un  coup-d’œii  rapide 
sur  tous  ceux  de  ces  systèmes  d après  lesquels 
aucunes  places  n’ont  été  ou  ne  seront  jamais 
fortifiées.  C’est  moins  dans  les  méthodes  pro- 
posées par  Coehorn  , par  exemple  , qu’on 
doit  étudier  sa  maniéré,  que  dans  les  fortifica- 

d’ entre  eux  , Trincano  , ait  pu  faire  autant  de  dé- 
couvertes , de  combitiaisons  judicieuses  , d’applica- 
tions des  vrais  principes , qu’on  en  apperçoit  dans  les 
différens  systèmes  dont  il  est  l’inventeur  : ainsi  mon 
observation  ne  peut  être  prise  pour  une  critique  ; elle 
esr'relative  aux  diîficult  s qitî  se  sont  opposées  à la 
perfection  de  l’art,  et  qui  missent  de  la  netuede  lt 
chose.  Je  vais  plus  loin  ; peut-être  cette  sorte  d'impossibi- 
lité de  rendre'  parfa  tes  les  méthodes  bus  ionnées  est -elle 
une  preuve  de  la  nécessité  qui  a forcé  Montalen- 
bert , et  plusieurs  ai  très  ai  leurs  mi  itai  es  , d • les  aban-, 
donner  pour  produ.ro  des  système*  pl.  s propr  , a i m 
longue  défense. 
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tions  de  Manheim  ou  de  Berg-op-Zo*m  ( i ).  Si 
i on  examine  quelques  autres  systèmes  étran- 
gers, outre  l'avantage  déjà  cité  , d’étudier  les 
causes  des  progrès  de  l’art,  on  peut  y trouver 
lin  autre  genre'  d utilité.  Il  n est  pas  impossible 
que  I on  se  voie  obligé  d’attaquer  ou  de  défetu 
dre  des  placestpour  les  fortilications  desquelles 
on  auroit  employé  ces  systèmes  (T). 

Nous  préviendrons  que  quelques  ingénieurs 
ont  nu’uaeé  dans  leurs  systèmes  de  nouvelles 

O *' 


( i ) Il  est  surprenant  pue  l'éditeur  Je  la  derniere 
édition  des  flémens  de  fortification  de  Je  Blond  n’ait 
pas  lait  connonre  ce  tract'-  bastionné , bien  plus  mili- 
tairement adapté  aux  nouveaux  procédés  de  l’atuque  que 
ne  pouvoient,  l’être  les  systèmes  précédemment  publiés 
par  Coehorn.  iNous  nous  lésons  un  devoir  de  sup- 
pléer à celle  omission.  Xous  averliitsus  qu’oit  a fait  , 
depuis  le  Jenner  sic;,e . des  cbangeinens  qui  rendent 
bien  plus  redoutable  ( e/itil  n était  'torsnuc  cette  forte-' 
reste  fut  soumis*  pur  tes  arm  \r  françaises  ) le  front  qui 
fut  attaqué  : n’ayaut  bien  connu  ces  cliangemens  que 
•parce  qu’alors  nous  étions  au  service  de  Hollande  , on. 
approuvera  sans  Joule  la  discrétion  qui  nous  empêchera, 
de  les  faire  coniioîtro. 

;(  f ) Il  faut  ajouter  une  excelîeme  réflexion  de  Mail 
gret  : «Un  seul  et, unique  système,,,  pour  nous  servir  du 
« terme  n ia  mode  , ne  peut  pas  convenir  à toutes  sortes 
« d,e  forteresses,  même  aux  régulières;  il  eu  faut  abso-- 
«Jument  plusieurs;  ils  doivent  varier  selon  les  circons- 
« tances  qui  accompagnent  les  places  qu’on  doit  forti-, 
« fier  »...  Truité  de  la  surate  des  états  , gar  ta 
nu j y.,  u des  forteresses  , page  oyt. 
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dispositions  de  défenses  , des  retranchemens 
quine  paroissent  tout  ce  qu’ils  doivent  être  que 
lorsque  l’assiégé  , en  cas  d’attaque , y met  la 
derniere  main , en  formant  les  parapets  avec 
les  terres  du  terre-plain  de  l’ ouvrage  où  il» 
doivent  être  exécutés.  Ces  terres  employées , 
on  détruit , par  la  mine , les  voûtes , ou  l’on 
enleve  les  poutres  qui  les  soutenoient.  On 
nomme  ces  systèmes,  systèmes  de  démolition: 
les  auteurs  italiens  s’y  sont  le  plus  exercés.  On 
peut  citer  Donato-Rosetti , chanoine  de  Li- 
vourne, qui , en  1678  , publia  son  Traité  de  la 
fortification  ci  rebours ; l’auteur  de  la  Science 
de  la  guerre,  imprimée  à Turin  en  1757,  qui 
donne  deux  nouvelles  dispositions  de  dehors  , 
et  sur-tout  le  système  de  Charles-André  Rhana, 
dont  011  trouvede  plan  dans  les  principes  fon- 
damentaux de  la  fortification  , publiés  en 
1775  : ces  méthodes  paroissent  fines  et  ingé- 
nieuses; mais  ont-elles  actuellement  tout  le  mé- 
rite qu’on  leur  attribue  ? ce  morcellement  des 
ouvrages  est-il  pratiquàble  sous  le  grand  feu 
d’artillerie  qui  protégé  et  facilite  les  travaux 
d’un  siégé  ? Cet  examen  doit  être  inséparable 
de  celui  des  grands  effets  de  la  maniéré,  mo- 
derne d’employer  l’artillerie  ; et  l'on  ne  doit 
pas  perdre  de  vue  que  cette'  arme  , qui  défend 
ou  soumetles  places  , a des  effets  très  puissans  , _ 
très  variés  , qui  tous  sont  susceptibles  d’acqué. 
rir  encore  de  grands  degrés  de  perfection. 
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Il  nous  paroit  qu’on  doit  suivre  la  même 
marche  en  faisant  connoitre  les  systèmes  de 
ceux  des  auteurs  allemands  ou  flamands  qui 
ont  proposé  de  substituer  aux  polygones  à 
flancs , des  fronts  à simples  tenailles  , comme 
Rimpler,  Herbort,  Bellersheim,  Landsberghen , 
dont  aucuns  des  projets  ne  peuvent  (g)  s’assi- 
miler à ceux  de  Montalembert.  L’ignorance 
ou  la  mauvaise  foi  peuvent  seules  feindre 
d’appercevoir  quelques  similitudes  entre  des 
compositions  si  différentes. 

Cugnot  , après  avoir  établi  les  meilleures 
maximes  , propose  de  s’en  tenir  à la  figure  cir- 
culaire ou  à de  vastes  polygones  d’une  infinité 
de  côtés.  Steuben  , lieutenant-colonel  des 
ingénieurs,  dans  son  livre  publié  à Copenhague 
en  iy58  , redouble  les  enceintes  de  cette  figure, 
comme  Bellersheim  ( h ) redouble  celles  à 
tenaille  simple. 

Pour  juger  du  mérite  du  système  de  Cugnot, 

(fi)  J’avois  parlé  ri’ Herbort.  dans  ma  nouvelle  Science 
des  ingénieurs  , long -temps  avant  que  messieurs  les  ingé- 
nieurs qui  ont  publié  un  volume  contre  les  découvertes 
de  Mont  ilembert  eussent  cité  les  dessins  de  cet  Alle- 
mand comme  le  prototype  du  système  angulaire  du 
général  français. 

Pareille  idée  ne  m’étoit  jamais  venue,  quoique  j’eusse 
eu  l’occasion  de  bien  connoitre  avant  eux  les  systèmes  de 
ces  deux  auteurs. 

(h)  Méthode  nouvelle  et  facile  de  fortifier  les  places , 
par  l’irsclier,  à Prague,  1771* 
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il  faut  le  voir , appuyé  de  tous  les  principes 
établis  et  démontrés  par  cet  auteur.  En  l’étu- 
diant il  m’a  paru  singulièrement  favorable  aux 
maniérés  différentes  d'employer  le  mouvement 
des  eaux  pour  la  défense  des  places  : à ce  sujet, 
cet  ingénieur  fait  une  remarque  que  doivent 
méditer  ceux  qui,  pour  favoriser  ces  mouve- 
meos  d’eau,  auroient  à exécuter  des  inonda- 
tions; « C’est  que  leurs  usages  ont  des  inconvé- 
« niens  qui  méritent  plus  d’attention  qu’on  n’a 
« coutume  d’y  en  apporter,  parce  qu’on  ne  con- 
« suite  pas  assez  les  médecins  sur  les  causes  des 
« épidémies  ». 

11  est  à propos  d’observer  que  la  grandeur  de 
l’enceinte  des  places  fortifiées  suivant  cette 
maniéré  auroit  des  avantages.  On  combattroit 
sur  un  front  presque  égal  à celui  de  l’assiégeant. 
Dans  une  enceinte  pareille,  qui  renfermeroit 
plusieurs  milliers  d’arpens , on  auroit  des  ter- 
rains immenses  à couvert  des  ravages  de  la 
guerre.  Cet  avantage,  que  l’auteur  n’a  pas  fait 
valoir,  peut  devenir  inestimable  : il  peut  don- 
ner une  valeur  prodigieuse  aux  terres  renfer- 
mées dans  ces  vastes  circuits,  valeur  souvent 
assez  considérable  pour  indemniser,  avec  le 
temps,  des  sommes  employées  à construire  ces 
remparts.  D’ailleurs  les  camps  retranchés , jugés 
nécessaires  auprès  de  nos  grandes  places,  de- 
viendroient  superflus. 

Quelques  auteurs  ont  formé  leurs  système» 
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xle  manière  à' favoriser  la  sortie  de  la  garnison. 
Lecomte  de  Saxe(i),  ce  héros  tout  rempli  des 
idées  de  Foiard , aveit  joint  les  vastes  ruvelins 
dont  il  (.ouvre  tout  le  front  de  chacun  de  ses 
polygones  , de  maniéré  qu'ils  se  flanquoient 
réciproquement , et  formoient  une  espece  d’en- 
ceinte à tenailles , sans  s’embarrasser  plus  que 
Landsb  rghen  et  d’autres  do  cet  angle  moi  C 
dans  le  rentrant , qui  épouvante  tant  d auteurs  , 
et  dont  il  est  si  facile  d’ailleurs  de  faire  dispa- 
io]tre  le  vice  et  la  foiblesse.  Il  avoit  disposé 
leurs  gorges  de  maniéré  à pouvoir  faire  repren- 
dre plusieurs  fois  ces  Ouvrages  par  la  garnison  , 
et  à lui  ménager  l’avantage  de  les  faire  attaquer 
• tir  un  plus  grand  front  que  ne  pouvoient  en 
présenter  les  logemens  et  les  troupes  de  l’as- 
saillant. « Enfin,  dit-il,  c’est  dans  ces  attaques 
« que  l’arme  blanche  brilîeroit  (k).  Je  n’ai  rien 
« à craindre  pour  le  succès  de  mes  sorties  , 
« parce  que  s'il  arrivoit  qu’elles  fussent  repous- 
u sées , mes  gens,  en  se  retirant  au  pied  du 
« corps  de  la  place  où  je  mettrois  tout  sous  les 

( i ) -Comment  les  Ailleurs  du  mémoire  contre  les 
découvertes  de  .Montulembfrt  û’ont-ils  pas  assimilé  le 
sv.sîàme  «ngulairo  do  cet  officier  général  au  système 
du  comte  (le  Saxe  ? ï.es  dessins  du  militaire  saxon 
peuvent  paraître,  «a  premier  conp-d’oril , bien  plus 
se  rapprocher  de  ceux  du  général  français  que  ceux 
du  major  wirteiuhergcols. 

vk)  Hèveiics  , voàii*«  H,  -édition  /«-40  • pages  5a 
et  55. 
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« armes,  y seroient  en  sûreté,  et  ion  tuevoit 
« une  belle  quantité  de  monde  «à  l’ennemi.... 
« J’ai  toujours  eu  dans  la  tête  un  certain  ou- 
« vrage  qui  fut  pris  et  repris  trente-six  fois  au 
« siégé  de  Candie  ; cet  ouvrage  a coûté  plus 
« de  vingt -cinq  mille  hommes  (L)aux  Turcs  , 
etc.  etc.  ».  Cette  méthode  de  disposer  les  dehors 
d une  place  de  maniéré  à favoriser  les  sorties 
continuelles  d’une  garnison  (se  proposant .tou- 
jours la  grande  économie  du  sang), réunit 
d’importants  avantages  ; il  est  à propos  , de  les 
discuter  et  de  les  développer. 

Si  le  comte  de  Saxe  avoit  cherché  à faciliter 
les  sorties  dans  les  ouvrages  détachés  , Pirsclier, 

( L ) Les  défenses  qui  roulent  sur  les  sorties  sont 
plus  meurtrières  que  celles  où  l’artillerie  joue  le  grand 
rôle.  Dans  le  premier  cas , celte  continuelle  action 
qui  rend  l’assiégé  l’agresseur  , entretient  une  vigueur 
étonnante  dans  la  garnison  : elle  évite  les  émotions  de 
terreur  si  ordinaires  dans  l'état  purement  défensif.- 
( Défense  d'un  système  de  guerre  national,  Amster- 
dam 1779).  Cependant  Pag, tn , Lindsberghen , etc.  ne 
font  cas  que  de  la  défense  du  canon.  Ce  dernier  regarde 
comme  mauvaises  places  celles  où  l’on  ne  peut  employer  » 
les  hommes  à se  chamailler  à corps  de  mains  , etc.  etc. 
Saxe  et  bien  d'autres  réprouvent  dans  l.i  défense  des  places 
les  languissantes  fusillades  , etc.  etc.  ; ils  désirent  avec 
raison  que  l’on  transporte  de  l'artillerie  dans  les  chemins 
couverts  : lésions  officiers  veulent  même  que  l’on  hasarde 
quelques  pièces  légères  au-delà  des  glat  is  ; c'est  ce  qu’on, 
pourroit  faire  sans  aucuns  risques , sous  la  puissante  pro- 
tection des  £eux  inextinguibles  des  remparts  casemates. 
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clans  cette  partie,  ouvre  encore  un  champ  plus 
vaste:  il  rend  toute  sa  contrescarpe  , jusqu’au 
Lord  intérieur  de  ses  gkcis  , accessible  meme 
à la  cavalerie  , de  maniéré  que  l’assiégé  auroit 
toujours  cette  .aune  de  puis  à opposer  aux 
efforts  de  l’agresseur  (m). 

Dans  le  système  du  héros  saxon  , il  y a des 
accessoires  sur  lesquels  nous  nous  arrêterons  : 
ce  sont  ces  tout  s rondes,  qu'il  place  à deux  mille 
pas  des  ouvrages  avancés.  Ne  peut-on  pas  re- 
procher à ces  tours  d’ètre  construites  de  façon 
à n’admettre  que  trop  peu  d'aitillerie , puisque 
le  maréchal  ne  prétend  y placer  qu’une  seule 
des  armes  de  son  invention  , qu’il  ncmpie  amu- 
scttes  ? Nous  verrons  bientôt  comment  l’on  a su 
remédier  à ce  défaut. 

Dans  presque  tous  les  systèmes  dont  nous 

(m  ) ü ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  Pirscher  fait*  un 
grand  usage  de  l’artillerie  dans  ses  pr  jets  de  défense  : c'est 
l’agent  princip.il  presque  cuits  t us  les  ens  : des  sorties 
tr  >p  fréquentes  ou  trop  considén  Lies  nu  r.  iout  souvent , 
en  affoibiissant  une  garnison  , de  manier  à ne  plus  lui 
permetire  de  faire  lorgne  démise,  a int  ins  qu’elle  ne 
fût  prodigieusement  nombreuse.  Mais  le  Put  île  la  forti- 
fication est  manqué , si  lus  places  ne  peuvent  se  soutenir 
avec  un  peit  nombre  de  défenseurs. 

Si  ces  défenseurs  sont  parfaitement  garantis  des  dangers 
cominuels  auxquels  iis  s r.t  exposés  dans  le  cours  d un 
siégé,  etc.,  :1s  pourront,  sans  inconvénient  et  sans  que 
la  vigueur  des  défenses  soit  diminuée  en  aucune  maniéré  , 
être  encore  moins  nombreux;  avantage  d'o’>  ne  peut 
manquer  do  résulter  une  économie  li  és  considérable. 
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venons  de  parler  , les  ingénieurs  ont  voulu 
faire  dans  la  fortification  ce  que  les  grands 
tacticiens  font  lorsqu’ils  emploient  l’ordre  obli- 
cpie  ; avec  cette  différence  , que  ces  derniers 
l’emploient  offensivement , et  que  les  ingénieurs 
ne  le  font  que  d’une  maniéré  presque  passive. 
Les  tours  , les  bastions  successivement  , ont 
forcé  les  assaillans  à des  points  d’attaque  dé- 
terminés. Les  courtines 'sont  les  parties  refusées 
et  les  flancs  portent  le  long  des  faces  une  aug- 
mentation de  défense  , etc  ....  Mais  la  maniéré 
actuelle  d’empliyer  l’artillerie  rend  bientôt 
presque  nulle  cette  défense  additionnelle  , sans 
même  obliger  l’assiégeant  à prendre  la  peine 
de  démonter  ces  flancs  par  des  contre-batteries 
établies  près  de  la  place  d’armes  saillante  du 
chemin  couvert  : ainsi  les  Français  le  prati- 
queront à Berg-op-Zoom  ; ainsi  pourroit-on  le 
pratiquer  dans  routes  les  occasions  , sans  être 
taxé  de  témérité  , puisque  les  batteries  à rico- 
chets {ou  les  batteries  à démonter  , comme 
disent  les  Prussiens  J ont  déjà  , depuis  plu- 
sieurs jours  , tourmenté  ces  flancs  , en  les  bat- 
tant d’enfilade  , de  revers  ou  à dos  ; inconvé- 
nient qu’on  ne  peut  que  difficilement  faire 
disparoitre  dans  tous  les  systèmes  bastionnés. 

Avant  de  passer  aux  différentes  méthodes 
de  fortifier  , inventées  par  Montalembert  , 
nous  remarquerons  que  Cugnot  n’est  pas  le 
seul  qui  propose  de  se  borner  à la  défense  du 


Digitized  by  Google 


MANIERE 


r- 

02 

corps  de  la  | lace  , et  de  le  constuire  de  maniéré 
qu’on  puisse  y renfermer  des  troupes  nom- 
breuses , ou  le  défendre  avec  pende  soldats.  Le 
comte  l’into  , officier  au  service  du  roi  de  Sar- 
daigne , a un  système  qui  jouit  des  memes 
avantages  ; et  le  comte  de  Brézé  , dans  scs 
réflexions  sur  les  préjugés  militaires  ( Tarin 
1779  ) , faisant*  l’éloge  et  de  l’auteur  et  de  se* 
productions,  cite  les  villes  de  Démont,  de  Coni, 
d’JExilles , etc.  comme  des  cliefs-d 'couvre  qui 
prouvent  l’étendue  des  talents  de  cet  homme 
extraordinaire  , et  qui  ccpcn  ’ant , si  ce  qu’on 
m’a  dit  est  vrai  , 11e  s’est  pas  beaucoup  écarté 
des  systèmes  bastionnés  si  chers  presque  à 
tou6  nos  ingénieurs  modernes  , si  chers,  mal- 
gré leurs  inévitables  défauts.;  tant  il  est  dilfi- 
cilede  secouer  le  poids  des  chaînes  de  l'habitude, 
tant  il  est  difficile  de  voler  de  ses  propres  ailes  , 
quand  on  a pris  pendant  long-temps  la  dange- 
reuse habitude  de  ramper  sur  les  traces  des 
premiers  inventeurs  , au  lieu  de  partir  du  point 
où  ils  nous  ont  laissés  , pour  aller  plus  loin 
qu’eux. 

En  réfléchissant  sur  la  prodigieuse  variété 
des  systèmes , en  examinant  leurs  différentes 
propriétés  , il  est  facile  de  s’appercevoir  que  les 
formes  anguleuses  et  brisées  de  nos  remparts 
modernes , dent  la  défense  nous  paroit  devoir 
être  principalement  empruntée  des  secours 
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d’une  artillerie  nombreuse  ( n ) et  bien  con- 
duite , étoient  contraires  aux  grands  effet* 
de  ce  puissant  moyen  de  défense.  Les  faces 
et  les  flancs  des  bastions  et  demi-lunes  , les 
longues  branches  des  ouvrages  à corne , à cou- 
ronne , etc.  portent  de  tous  côtés  des  feux 
prodigieusement  divergeas  dans  la  campagne 
ou  dans  les  dehors  des  places  : ils  les  portent 
dans  des  directions  déterminées  et  par  le  gli- 
sement  des  remparts  et  par  l’épaisseur  des 
parapets  dans  lesquels  les  embrasures  sont 
ouvertes.  Les  défenseurs  des  places  ne  peuvent 
réunir  ces  feux  à volonté  , les  employer  en 
masse  et  les  porter  tous , au  besoin , contre 


(n)  Même  en  admettant  les  systèmes  propres  à faciliter 
les  sorties  , l’artillerie  doit  frapper  les  grands  coups.  . . . 
Dans  le  système  de  Saxe,'  il  faut  prendre  des  établisse- 
mens  sur  le  cliemin  couvert,  s’emparer  de  contre-gardes, 
des  lunettes;  faire  brecho  aux  rnvelins  avant  que  l'assié- 
geant soit  en  butte  aux  sorties  de  la  garnison,  etc.  : jus- 
ques-là  le  principal  de  la  défense  est  l’affaire  de  l'artillerie., 
D’ailleurs,  dans  beaucoup  de  places  existantes,  on  n’a 
pas  ménagé  les  avantages  que  Saxe  et  Pirsclier  voudroient 
procurer  à leurs  systèmes  : quant  aux  grosses  sorties  Contre 
les  premières  batteries  , ou  des  tranchées  éloignées  de 
la  place,  leur  utilité  n’est  point  généralement  admise;  et 
j’avoue  que  je  me  déterminerois  difficilement  à les  tenter 
à moins  qu’on  ne  le  fasse  sous  la  protection  des  fortiHcations 
offensive*  ou  lignes  de  contre-approche  exécutées  d’après 
les  vues  et  les  systèmes  que  nous  développerons  dans  la 
défense  des  places  ; ouvrage  dont  nous  donnerons  inces- 
samment une  nouvelle  édition  entière  meut  refondue. 
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tels  ou  tels  travaux  de  l'assiégeant  : ces  feux 
laissent  des  espaces  qu’ils  11e  peuvent  défendre 
(o)  que  par  des  efforts  incertains.  L’assiégeant , 
au  contraire  , s’étend  dans  les  environs  de  la 
place  , établit  des  batteries  sur  les  ptolonge- 
mens  des  ouvrages  , et  dirige  sur  le  polygone 
qu’il  attaque  , comme  vers  un  centre  , les  di- 
rections de  ses  différentes  batteries  ; elles  sem- 
blent n’en  faire  qu’une,  quant  à Funanimitéde 
leurs  effets  sur  les  ouvrages  du  front  embrassé. 
Cependant  une  place  bien  construite  devroit 
avoir  autant  et  plus  d’avantages  qu’une  escadre 
dont  les  feux  éteignent  ceux  qu’elle  veut 
détruire.  Il  doit  sembler  facile  , si  l’on  a le 
talent  de  la  chose , de  rendre  plus  formidables 
encore  que  ne  le  sont  les  vaisseaux  du  plus  fort 
échantillon  , des  remparts  solidement  cons- 
truits , et  de  leur  procurer  l’avantage  d’être 
presque  inexpugnables  : pour  les  soumettre  , 
il  faut  établir  des  batteries  , les  conserver  , les 
tenir  en  activité....  sous  les  feux  multipliés  et 


(o)  Dnpuget  a proposé  de  tirer  à petites  charges  par- 
dessus les  parapets Cela  s’appelle  faire  tout  es 

qu’ou  peut  dans  une  situation  désavantageuse  : il  est  mémo 
possible,  en  employant , comme  il  seroit  convenable  de  le 
faire,  beaucoup  de  mortiers  et  d’obusiers  , de  rendre  les 
défenses  plus  vigoureuses  qu’on  ne  l’a  fait  jusqu’à  pré- 
sent. On  ne  peut  ignorer  qu’un  train  d’artillerie  ni  es» 
composé  ne  puisse  doubler  Li  résistance  des  meilleures 
forteresses. 
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Couverts  qui  doivent  pouvoir  s’élancer  de  tou- 
tes les  parties  de  ces  remparts  , s’ils  sont  con- 
çus comme  ils  doivent  l’être. 

Lorsqu’on  connoit  ce  que  l’on  a pu  faire  avec 
l'artillerie  , il  est  impoissible  d’ignorer  que  , 
dans  les  actions  de  campagne  , nos  rivaux  ne 
purent  jamais  venir  à bout  d’établir  des  bat- 
teries sous  le  feu  de  nos  pièces  postées,  mais  non 

couvertes  d’épaulemens Ici  la  chose  est  bien 

différente  : l’artillerie  de  la  place  est  au  moins 
à barbette  (p)  , c’est-à-dire  presque  couverte, 
ainsi  que  ceux  qui  la  servent.  Elle  est  composée 
de  gros  calibres  : les  illusions  obtiques  ne  peu- 
vent induire  en  erreur  , puisqu’il  est  à croire 
que  les  canonniers  de  la  place  sont  familia- 
risés avec  les  effets  des  accidens  de  lumière 
qui  diversifient , dans  les  différens  temps  de 
l’année  , le  paysage  des  environs.  Tous  ces 
avantages  n’existent  pas  dans  les  batailles.  Le 
paysage  est  souvent  inconnu  à la  multitude 
des  deux  partis  : on  se  trompe  sur  les  distances; 
mille  autres  causes  jettent  de  l’incertitude  dans 
les  directions  et  diminuent  les  effets  même 
des  batteries  placées  d’avance , comme  elles 

(p)  En  s’occupant  des  systèmes  de  restauration  , un 
txamen  attentif  fera  voir  que  la  position  des  barbettes  est 
pernicieuse.  On  peut  facilement  imaginer  quelque  chose 
de  mieux,  et  placer  d’une  manière  plus  militaire  les  bou- 
ches à feu  qui  doivent  s’opposer  aux  premières  tentatives 
d’un  assiégeant. 
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l’étoient  clans  l'exemple  cité....  Cherchant  à 
profiter  de  ces  réflexions',  je  ine  suis  occ  upé 
des  moyens  de  perfectionner  la  science  des 
fortifications  ; et  il  m’a  semblé  incontestable 
que  , pour  parvenir  à trouver  ces  moyens,  il 
falloit  renoncer  aux  systèmes  bas  donnés  y et 
sur-tout  qu’il  falloit  faire  en  sorte  de  rnoricER  , 
de  maniéré  que  les  défenseurs  pussent  porter 
en  masse  et  à volonté  les  feux  de  la  place  sur 
tous  les  points  du  sol  environnant. 

Cette  perfection  ne  doit  pas  se  borner  là  : 
il  faut  rendre  les  constructions  plus  céleres 
et  moins  coûteuses  ; il  faut  savoir  employer 
tous  les  matériaux,  e.t  plier  le  système  qu’on 
adopte  ou  qu’on  invente  , aux  qualités  de  ces 
matériaux  : les  substances  que  la  nature  met 
entre  les  mains,  peuvent  souvent  modifier  les 
projets  d’un  ingénieur  d’une  manière  aussi 
puissante  et  tout  à-la-fois  aussi  variée  que 
peuvent  le  faire,  non-seulement  les  circons- 
tances et  les  positions  , mais  encore  les  diffé- 
rées reliefs  et  les  formes  sans  nombre  qu’af- 
fectent dans  les  différons  pays  les  sols  sur 
lesquels  il  doit  exécuter  ses  travaux. 

Pourquoi,  dans  les  pays  abomlans  en  bois, 
dans  les  nouvelles  colonies...  n’adopteroit-on 
pas  la  construction  proposée  par  le  comte  de 
Saxe  , ou  plutôt  n’emploioroit-on  pas  les  mé- 
thodes à-péu-près  analogues  , même  encore 
plus  formidables  ? Les  anciens  remparts  de 
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Bourges  étoient  bien  composés  de  poutres  , etc. 
ainsi  que  ceux  de  presque  toutes  les  autres 
villes  des  Gaules  (q).  Cette  méthode  auroit  de 
grands  avantages...  Le  superbe  ouyrage  de 
Montalembert  prouvée  au  reste  que  la  chose 
est  plus  que  possible (r). 

.le  présenterai  comme  un  important  sujet 
d étude  et  de  méditation  les  découvertes  de  ce 
savant  militaire;  ceux  de  ses  projets  applica- 
bles à la  restauration  de  nos  places  existan- 
tes , ou  à celles  qu’on  vcudroit  construire  ; 
ses  tours  angulaires  , qui  peuvent  avantageuse- 
ment remplacer  et  les  tours  basticnnécs , de- 
puis long-temps  réprouvées  avec  raison  par  les 
ingénieurs  frn'nçais  de  tous  les  partis,  et  celles 
proposées  par  le  comte  de  Saxe  : scs  batteries 
fermées  avec  un  art  nouveau  qui  anulle  l’effet 
des  bombes  et  des  bouleis  ; cet  art  est  tel , que 
les  batteries  à ricochet , dont  les  effets  soumet- 
tent les  villes  avec  une  incroyable  rapidité  , 
deviennent  inutiles  , ou  plutôt  impossibles  à 
établir.  Au  rang dc$  accessoires  avantageux  qui 
ajoutent  au  mérite  de  toutes  ces  découvertes  , 
nous  placeront  ces  affûts  qui  rendant  moins  péni. 


(q)  Comm.  de  César  , guerre»  des  Gaules,  livre  7. 

(r)  Si  la  Prusse avoit  exécuté  toi.it  ce  qu’elle  pouvoÿt,  ell* 
auroit  porté  ses.  frontières  sur  la  YYarilia  , cl  celle  riviere 
auroit  pu  devenir  une  excellente  ligne  de  défense.  IVon- 
seuleniont  cotte  puissance,  au  moyen  un  projet  perfec- 
tionné de  Saxe,  auroit  pu  soumettre  tout  ce  qui  est 
entre  la  Sild-si®  et  la  YYarilia,  niais  même  toute  la  Pologne. 
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faut  passer  à la  fortification  passagère , et  aux 
travaux  relatifs  aux  sieges. 

Fortifications  passagères. 

e ' ■ * 

Nous  11e  chercherons  point  à vouloir  détermi- 
ner si,  dans  les  fortifications  passagères,  le« 
anciens  surpnssoient  ou  non  les  modernes. 

Les  grands  hommes  , dans  tous  les  temps  , • 
ont  fait  des  choses  étonnantes.  Les  blocus  de 
Platée  „ d’Alésia , sont  remarquables  , le  pre- 
mier sus-tout  jamais  les  modernes  ont  construit 
^lcs  lignes  d’Arras,  de  Philisbourg,  etc.  Mais 
cette  branche  du  génie  militaire,  maniée  par 
Se  grands'  maîtres  , doit  acquérir  et  faire  ac- 
tuellement plus  de  progrès  quelle  n’en  a fait 
encore.  Les  défenses  souterraines  peuvent  sa 
combiner  avec  les  fortifications  de  campagne 

se  réunir  pour  lA  boulverscr  avant  qu’on  y ait  conduit 
aucunes  boitcfies  à feu.  L’assiégeant  aurolt-il  pu  en  placer 
qitefqne«-unes  eh  dérobant  leur  marche  : ce  seroit  de* 
trophées  assurés  pour  la  garnison,  quand  elles  ne  seraient 
pas  démontées  par  les  feux  de  La  place,  avantageusement 
disposés  pour  les  plonger  et  les  battre  horizontalement* 
de  revers  et  de  front.  C'est  en  un  mot  une  défensive  d'au- 
tant plus  nerveuse  que  la  garnison , n’étant  plus  enterré* 
derrière  les  niasses  (le  terre  qui  forment  les  parapets  ac- 
tuels, voit  mieux  les  démarche*  de  l’assiégeant,  se  familia- 
rise plus  avec  les  manoeuvres  de  ses  adversaires,  dont  le* 
précautions  prudentes  peuvent  lui  sembler  des  excès  d* 
timidité,  et  augmenter  sa  résolution,  ses  ressource*  et  sa 
résistance 
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et  les  rendre  iùfinimént  respectables.  Pilon 
n’inspire  plus  de  crainte  aux.  troupes  , que 
d'avoir  à parcourir  un  sol  prêt  à vomir  des 
flammes  effrayantes  , bien  capables  d’introduire 
de  désordre  ie  pliïs  céirtplet  clans  les  corps  at- 
•tàqnafis-. 

■ Cette  par'fe  du  génie  se  lie  assez  întiinemeift 
«■si  Jn  taerirfufe.  Ce  n'est  pas  que  quelquefois  un 
ieén érrtl  intelligent  n'ait  tiré  une  protection 
-piiïssrmtë  d’tme  grande  place,  où  l’tine  des 
Vieux  ailes  de  son  arùtée  avoiifpü  s’appuyer, 
et  par  conséquent  tirer  parti  des  productions 
fin  génie  qui  éiev‘e  les  fortifications  perma- 
nentes (a).  C'étoit  alors  un  heureux  hasard 
dont  On  a su  se  prévaloir  ; mais  les  fortifications 
passagères  se  plient  aux  circonstances,  favorisent 
*t>u  défendent  les  passages  des  fleuves  , renfor- 
cent les  ordres  de  batailles  ; et  ^combinées  avec 
intelligence  ? ellc-s  couvrent  les  troupes  qui  les 
emploient  ,.sans  gêner  leurs  mouvement  of- 


(a)  Cette  protection  très  accidentelle  de  voit  avoir  lieu 
•pins  rarement  chez  les  anciens  , vu  la  médiocre  portée 
'de  leurs  armes  à jet.  Pendant  le  cours  de  la  campagne  de 
*César  en  Afrique  , on  voit  l'une  des  ailes  de  l’ar- 
mée de  Scipion  appuyée  aux  remparts  de  la  ville  d’U- 
sita , lune  dé  celles  de  l’armée  de  César  appuyée  à 
Ses  retranchements. 

* Chez  les  modernes , le  pr’nce  Eugene  avoit  une 
des  ailes  de  son 'armée  appuyt  e'aux  remparts  de  Chiai  i , 
«te.  etc. 
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feîisffs.  Pendant  les  siégé  s , elles  procurent  du 
repos  âux  ârniétfs1,  é’oppeseutà  l’entrée  des 
secMÛvs  et  Ü l’évasion  des  garnisons.  Moins 
’déyèîoppé'es  , èîles  ont  rendre  plus  fortes  et 
plus  rëspectaplés  lès  posions  défensives  prises 
par'  des  armées  - fatiguées  , inférieures  , qui 
avoient  enfin  des  ràisons  de  ne  point  se  com- 
mettre. ' • 

Les  anciens  fàisoient  les  retranclienrens  tou- 

‘jours  continus^).  Les  modernes  ont  employé 
plusieurs  manières , sans  rejeter  celle  des  an- 
ciens. Ils  ont  introduit  une  méthode  partielle  , 
en  employant  les  redoutes  , ou  de  grandes 
'parties  de  retranchement  ; dans  l’un  et  l’autre 
"cas  , laissant  des  espaces  vuides  , et  ne  liant 
pas  toujours  les  parties  saillantes  de  courtines 

'OU  de  retrnnchemens  (c).  

( b ) Pour  connoître  parfaitement  les  méthodes  des 
anciens  relativement  à la  fortification  passagère  , on 
peut  suivre  le  commentateur  de  Polybe.  Si  l'auteur 
des  mémoires  militaires  l’a  critiqué,  il  n’a  pas  ton- 
. jours  en  raison  : 'on  peut  lui  opposer  les  répliques  do 
Lolooz  , et  sur-tout  les  observations  de  tout  lecteur  d’un 
esprit  droit  et  qui  saura  réfléchir. 

(c)  Guibert  desiroit  avec  grande  raison  que  l’in- 
génieur ne  fût  pas  seul  à déterminer  qu’elles  doivent 
être  les  fortifications  de  campagne , s'il  n’est  en  même 
temps  homme  de  guerre  et  tacticien  , Essai  général 
de  tactique  , tome  II , p.  83.  Guibert  étoil  trop  instruit 
pour  ignorer  qu’un  ingénieur  vraiment  dirne  de  ce 
titre,  comme  il  en  est  beaucoup,  est  militaire,  tac- 
ticien  , et  de  plus  capable  d’être  Ion  officier  d’artillerie. 
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Dans  cette  brandie  de  la  science  des  aYvnèsy 
les  systèmes  sont  nombreux.  Depuis  Vauban , 
Clairac  et  Tielke  ( qui  a beau cnuu pris  , sans 
en  prévenir  ses  lecteurs , à Clairac  J , beacoup 
de  militaires  ont  formé  des  projets  ; mais  il  faut 
distinguer  ceux  de  Turpin  , de  Cugnot  , de 
Gaudi , de  Montalembert.  Ce  genre  , qui  devient 
de  plus  en  plus  considérable  , s’élève  depuis 
l’art  qui  rend  susceptible  de  résistance  un  châ- 
teau , une  église , une  bicoque*,  jusqu’à  celui 
qui  forme  en  peu  de  temps  des  places  respec- 
tables , comme  on  a su  rendre  Gottingue  et 
plusieurs  autres  places  d’Allemagne  , dans  la 
derniere  guerre.  J’ai  observé  , dans  un  mémoire 
imprimé  en  1779  , que  ces  places  du  mo- 
ment ont  de  grands  avantages  : « Les  officiers 
« qui  ont  présidé  à leurs  constructions  en  con- 
te noissent  toutes  les  propriétés  ; ils  s'affec- 
te tlonnent  à leurs  avantages,  s’ils  y sont  atta- 
« qués  , ils  s’intéressent  à les  laire  valoir  par 
« une  belle  défense  ».  Dans  une  infinité  d’oc- 
casions , elles  peuvent  remplacer  , du  moins 
pour  un  temps  , les  places  à remparts,  solides. 

Pour  ce  genre  de  fortifications  , on  a su  faire 
souvent  *une  grand  usage  des  eaux  pour  aug- 
menter la  force  des  retranchemens  et  des  li- 
gnes. Les  constructions  des  écluses  sont  alors 
moins  solides...  On  se  doute  bien  que  les  détails 
sur  cet  objet  ne  conviennent  que  dans  des  ou- 
vrages particuliers.  L’examen,  de  ces  détails 
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floit  être  réservé  pour  le  cabinet  ; et  l’on  doit 
]es  vérifier , quand  on  le  peut , dans  les  atte- 
bers. 

On  peut  regarder  comme  des  branches  de 
cette  fortification  toutes  les  maniérés  de  se 
couvrir  contre  l’ennemi.  Les  abattis  , les  pa- 
lissades , les  fraises  , les  haies  , tarltôt  servent 
seuls  d'obstacle  contre  un  aggresseur  , tantôt 
se  combinent  avec  les  travaux  des  ingénieurs  f 
mi  les  fortifica|ions  que  la  nature  fournit  de 
de  son  propre  f(|pds  dans  bien  des  circonstances 
heureuses. 

Certains  climats  présentent  des  haies  plus 

redoutables  que  celles  composées  des  végétaux 

de  notre  Europe  , et  forment  des  obstacles  (d) 

- Æ , : 

(d)  On  a proposé  pour  l’Jsle  de  France,  de  rendre 
inabordables  plusieurs  endroits  par  les  raquettes  et  les 
mangliers  , de  garnir  de  raquettes  et  de  bHrofeotis  les 
liaies  des  bords  des  ruisseaux  , dont  il  seroit  intéressant 
de  défendre  le  passage  , ayant  l’attention  de  ne  garnir 
que  les  rives  du  côté  de  la  ville  : alors  le  canal  de  ces 
ruisseaux  deviendroit  un  fossé  très  dangereux.  « Tous  les 
» côtés  par  où  l’ennemi  voudront  les  passer , seroient 
« découverts  ; tous  ceux  que  les  habit  ans  défendroient , 
>?  protégés  ; l’ennemi  n’arrive  à la  ville  qu’à  travers  mille 
» difficultés.  Ce  système  de  défense  peut  s’appliquer  à 
« toutes  les  isles  de  peu  d'étendue , les  eaux  y coulant 
« toujours  du  centre  à la  circonférence  ».  11  faut,  quant 
à ce  qui  concerne  la  défense  de  cette  isle , lire  ce  que 
propose  dans  son  voyage  l’officier  estimable  , auteur  de 
ce  projet  : rien  d’exclusif  ; il  emploie  tous  les  moyens  d.» 
l'art , et  les  productions  de  la  nature  , qui  peuvent  en 
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presque  insurmontables.  On  doit  connoitre  à.-* 
peu-près  tout  ce  que  l’on  peut  attendre  dans 
les  différentes  occasions  de  l’emploi  des  che- 
vaux.de  liise , des  < huusses-txapes,  de-s  roulans  , 
etc.  Il  est  bon  d’examiner  ce  que  les  machines 
connues  sous  le  nom  de  iyonnoises  peuvent 
ajouter  de  force  aux  retrancheniens. 

< Après  avoir  parcouru,  les  différentes  bran- 
dies de  la  fortin  cation  permanente  et  passa- 
gère., étudié  sur-tout  l'histoire  leurs  progrès , 
il  faut  passer  à l’examen  de  la  partie  active  du 
génie  militaire  , l’attaque  et  Fi  défense  des 
places,  des  postais , retrancliemeats , redoutes, 
maisons  fortifiées  , etc.  ; marquant  soigneuse- 
ment ce  qui  est  du  ressort  de  l’artillerie,  des 
dispositions  des  troupes  ; s’attachant  à ne  pas 
confondre  des  objets  qui  souvent  se  rappro- 
chent, se  pénètrent,  pour  ainsi  dire,  de  maniéré 
à perdre  de  leurs  caractères  distinctifs. 


Augmenter  l'efficacité.  Cet  officier  estimable  , depuis  la 
publication  de  son  voyage  , a su  acquérir  d’autres  titres 
a la  reconnoissnnce  du  public,  par  ses  études  de  la  na- 
ture, par  son  rttman  de  Paul  et  Virginie,  par  sa  Cbnn- 
miere  indienne  : une  chose  qui  étonne  , c'est  qu’un  écri- 
vain de  ce  mérite  n’ait  pas  fixé  l’attention  de  scs  compa- 
triotes , et  n’ait  par  été  appelé  aux  premières  places  de 
l'administration.  Ab!  citoyens  irteorsidérés  , vous  élevez 
une  statue  à liousscau  mcri  , et  vous  délaissez  le  plus 
oigne  de  ses  successeurs  ! 
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' * Attaque  et  défense  des  places.  * 

Ce  que  l’on  appelle  siégé  de  Troie  fut,  ù 
proprement  parler,  une  guerre  de  dix  années  , 
dont  le  théâtre  fut  resserré  dans  la  partie  de 
l'Asie  mineure  où  cette  ville  exisloit:  elle  ne  lut 
jamais  étroitement  bloquée,  «la  facilité  qu’eut 
« Rhésus  d’y  introduire  des  secours  est  une  des 
« preuves  nombreuses  que  je  pou*  rois  alléguer  ; 

« et  ce  n'est  peut-être  pas  de  ce  que  Troie  ait 
« tenu  dix  ans  £qu’uu  militaire  doit  s’étonner , 

« mais  de  ce  qu’elle  a fini  par  être  prise  (a).  » 

Ce  ne  fut  que  huit  siècles  après  l'époque  de 
cette  expédition  des  Grecs  confédérés  , qu  on 
vit  rentre  à Platée  des  attaques  régulières,  et 
une  défense  qui  leur  fut  prcportiqnnée.  On  se 
rappelle  que  ce  siégé  fut  converti  en  blocus  5 
et  nous  avons  parlé  de  la  construction  des  li- 
gnes qui  le  formèrent.  Là  les  Grecs  remuèrent 
cle  la  terre  , iis  élcvureut  des  terrasses  , em- 
jdoyerent  quelques  machines  pour  l’attaque  et 
la  défense.  A l’aide  du  commentateur  de  Polybe 
et  de  plusieurs  autres  ouvrages  , ou  peut  e-V1- 
xuizier  les  progrès  «le  i art.  On  le  verra  rendre 
mobiles  ces  tours  immenses  qui  menacèrent  les 
remparts  de  Rhodes  ; on  verra  César  en  cons- 
truire une  de  maçonnerie  sous  les  tira  des 
machines  de  la  plus  forte  dimension  , qu,i 

( a')  Ciscours  de  laretrai  e des  dix  mille,  page  *5* 

fî  * ' 
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défendaient  les  remparts  de  Marseille;  et  çe 
conquérant  faire  avancer  vers  Boutges  une 
terrasse  immense. 

Cette  partie  resta  la  même  durant  le  Bas- 
Empire  et  long-temps  après  ; mais  , au  rapport 
des  historiens  , les  monarques  persans  qui  atta- 
quèrent les  successeurs  de  Constantin  , y ajou- 
tèrent quelquefois  et  employèrent  des  moyens 
qui  attestent  la  grandeur  de  leurs  efforts.  Des 
fleuves  furent  contraints  d'inonder  les  ter- 
rains qu’ils  arrosoient  (b)  : l’on  vit  Sapor , irrité 
de  la  vigoureuse  résistance  de  Nisibe , em- 
ployer les  forces  de  la  nature  pour  détruire 
cette  place  quil  ne  pouvoit  soumettre. 

Les  aittaques  de  retranchemens  , redoutes  ; 
abattis  , maisons  fortifiées  n’empruntent  du  gé- 
nie militaire  que  peu  de  moyens  : il  n’en  est 
pas  tout-à-fait  de  même  de  leurs  défenses.  Po- 
lybe  rapportant  (livre  T'r,  chap.  16)  le  massacre 
de  Lobgasis  , qui  fut  attaqué  dans  sa  maison 
(c)  par  les  Selgiens , son  commentateur  saisit; 

t 

(b)  Des  moyens  aussi  puissans,  employés  avec  intelli- 
gence , pouvoient  souvent  augmenter  prodigieusement 
jj’ influence  etla  force  des  places.  Nous  expliquerons  dans 
cet  ouvrage  ce  que  nous  entendons  par  augmenter  l’in- 
fluence des  places;  nous  développerons  à ce  sujet  des 
apperçus  absolument  neufs,  et  qui  sont  bien  faits  pour  au- 
gmenter les  moyens  et  la  puissance  de  l’art  de  la  déien» 
aive  générale. 

(c)  Eumenes,  assiégé  pendant  un  an  dans  le  château 
d?  Nor^,  paj  des  troupes  d’Antigone , doit  fixer  l’attention 
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cette  occasion  de  donner  des  préceptes  sur  les 
défenses  de  cos  sortes  de  postes  , et  les  détails 
relatifs  an  t dispositions  qu’on  y doit  faire,  lors- 
qu’on a lieu  de  craindre  d’y  être  attaqué  : il 
cite  la  défense  de  la  cassate  de  la  bouline  , où 
il  se  distingua  , et  l’un  des  traits  les  plus  sur- 
pvenans  que  présente  l’histoire  , Charles  Xil, 
roi  de  Suede  , attaqué  dans  sa  maison  près  d# 
Bander  , par  une  armée  de  Turcs  et  Tartares. 

Le  même  auteur  n’a  garde  d’oublier  la  résis- 
tance que  fit , dans  une-  sorte  d’hôtellerie  à 
Crachnitz,  le  comte  de  Saxe  , depuis  maréchal 
de  France  , contre  huit  cents  Polonoîs  envoyés 
pour  l’enlever.  MM.  Clairac  , .Candi  , le 
Cointe  , Cugnot  ( d ) , se  sont  occupés  des 
moyens  de  perfectionner  cette  partie  des  forti- 
fications de  campagne  , dont  la  connoissance 
facile  intéresse  tous  les  gens  de  guerre.  N’est- 
il  pas  possible  qu’un  bas-officier  et  huit  ou  dix 
hommes  aient  à se  soutenir  dans  un  poste  qu’il 
soit  nécessaire  de  défendre  au  moins  quelques 


à plus  d’un  titre.  Ce  château  n’avoit  pas  plus  de  deux 
cents  toises  de  circuit  : il  etoit  donc  moins  grand  que  plu- 
sieurs de  ceux  qui  ont  été  mis  hors  d’insulte  par  différent 
officiers.  Voyez  , dans  l' Ingénieur  de  cartipagne  , les 
plans  des  châteaux,  d' O en  Bavière  et  de  Natjrherg près 
de  De.chendorf  II  étoit  moins  grand  que  beaucoup  de  forts 
ronds,  tels  que  pourroient  être  ceux  que  Montalemberl 
n’hésiteroit  p is  à sublituer  à ses  tours. 

(d)  Il  paroit  même  que  tous  ces  auteurs  adoptent  en 
partie  ce  que  propose  Folard, 
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heures  ! Au  rapport  du  duc  de  .Rohan  , sent 

S°:C,a[s  ’ dans  une  maison  de  terre  , arrêtèrent 
]>res  de  Charlat , deux  jours  entiers  , le  maré- 
t hnl  ae  ihénnnes  et  six  cents  chevaux..*  le 
seul  defaut.de  vivres  contraignit  ces  sept  bra- 
ves a chercher  les  moyens  de  se  sauver. 

ki,  dans  1 attaque-  des  petits  pestes  , le  génie 
wiJitaire  ne  fournit  que  peu  de  moyens  , ilsem- 
We  les  réserver  pour  les  grands  sièges.  Les 
ouvrages  qu'ii  entreprend  pour  soumettre  les 
places  moderne,  né  présentent  plus  , comme 
, ,e*  anc,e,,s i ^es  terrasses  prodigieuses, 

ues  tours  élevées.;  il  les  enterre  (e)  au  contraire , 
inais  A les  déyelope  sur  un  terrain  immense. 
Le  polygano  attaqué  n'est  que  comme  un  point- 
an  centre  de  k portion  de  cercle  décrite  par 
«s  parallèles  qui  l'embrassent.  Ces  travaux  por- 
îent  toute  l’empreinte  qui  caractérise  les  ou- 
vrages du  génie  ; ils  sont  simples  , mais  ils 

aempkssent  parfaitement  lob-et  désiré.  Anthée , 
touchant  la  terre  , ranimoit  ses  forces  défail- 
#ntcs  ; ainsi  1 art  d’attaquer  les  places , en  em- 
uassant  par  ses  travaux  de  vastes  terrains, 
a rppns  sur  tous  les  systèmes  dépourvus  de 

(ej  Je  ne  crois  pas  qu’on  me  puisse  objecter  les  cava- 
liers de  tranchées,  qui  ont  effectivement  un  profil  un  peu 
J-ius  saillant  que  les  autres  travaux;  cette  élévation  n’est 
pas  la  mente  que  celle  des  tours  ou  des  terrasses  des  au- 

VK-ns:  on  ue  peut  même,  en  rien,  comparer  ces  deux 
objets.  • - , 
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casemates  pareilles  A «elles  inven  tes  par  MorP 
taleinbért , une  sapée***11  té  que  lui  alloit  enlever 
la  moderne artiUenèiv employée  à la.  défense  de*  - 
remparts.,  . • 7 _ , . . , * 

Le  siégé  d’Ath,  fil  1697  .,'pù  ,co*imep»e  l u-*, 
sage  d»  ricochet  nous  fournit  fiussi  l'époque 
où  l'on  voit  l’art  moderne  de  diriger  les  tra- 
vaux d’un  siégé  dîms  tout  son  brillant  : leur 
conduite  11e  port  Voit  ètreplus  iziétliodique  dans 
les  manœuvres,  d’école  et  de  théorie.  Cette  ré- 
gularité *contribûa  , é étant  que  l’emploi  des 

ricochets  et  l'emplacement  ingénieux  des  bat-4 

. *:  , .0  1 .•  »♦  f.  0 . . 

tencs  , a rendre  ce  siégé  si  court  et  si  pet» 

meurtrier.  Jamais  on  ne  vît  mieux  combien  la 
science  et  le  cénie  contribuent  a rendre  les 
•1  succès  plus  assurés  et  moins  sanglants.  Il  ne 
paroît  pas.  que  depuis  ce  temps  , ï«m  aitrien 
ujoulé  au  moyen  dé  l’art',  au  în oms  dans  la  pra- 
tique. Trincaho  propose  deux  dispositions  da 
tranchées  différentes  de  celles,  mise*  en  vogue 
parle  marècfial  t\e  Vaubah  : il  peu.  étf®  utile' 
d’examiner  les  avantages  que  leur  attribue  cet 
auteur,  Ce§  études  font  naître  souvent  des 
idées  nouvylles  : elles  ileviéndront  èn  ce  genre 
plus  nécessaires  que  jamas , si  qh'elqttfe*  ingé- 
nieurs veulent  essayer  'de  former*  des  projet* 
d’attaque  dignes  d’être  avoués  par  des  mili-' 
taires  habiles  et  de  banne  foi , ©outre  des  sys- 
tèmes’où  l’on  emploiera  , pour,  principale  for- 
tification ; des  rempart*  ca#«]»aiés,  d«itf  le 
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dispositif  et  l'ordonnancé’  ^rapprocheront  plus 
des  construction^  déVéfajty^es  par  Monto- 
lèmbért  , que  des  cousi  notions  exécutées  à 
Cherbourg,  par  les  ingénieurs  qui  ont  cru  qu’ils 
cesse  trient  d’être  plagiaires  tu  Atténuant , tant 
qtf'ils  ont  pu,  des  'eonceptidljui  qu’il  est  sif'acile. 
de  runclie  mâles  et  vigoureuses. 

* Défense  des  place*. 

Pour  la  déf  nse  des  placer,  le  gérvie  mili- 
tai) e propose  la  construction  des  lignes  de 
contre-approches.  Les  modernes,  sans  beau- 
coup de  raison  , en  ont  abandonné’ 1 usage  , bien 
propre  cependant  à entretenir  clans  les  garnisons 
attaquées  celte  ardeur  rdartiÿlê  qui  rend  les 
4‘  f 'nses  vigoureuses.  On  petit  préndre  un  mo- 
delé de  ce»  lignes  dans  l’ouvrage  de  .l'auteur 
que  je  vientf  de  citer  , afin  de  fixer  ses  idées  sur 
leur  nature  et  leurs  avantages  , et  consulter 
principalement  dans  çet  ouvrage  l'introduction 
aux  places  de  Création  nouvelle. 

En  terminant  l’histoire  de  cette  partie  de  la 
flyçience  .des  armes  , et  le  tableau  de  soh  état 
pr  ésent,  il  est  bon  de  remarquer  combien  elle 
est  utile  aux  militaires  pôuf  faire  des  progrès 
daus  la  tactique  (f)  , pour  se  reftdre  recômman- 

(f)  Voyez  dans  J’Essal  sur  l’art  de  la  gunrrè,  par  Turpin, 
toBie  II,  p#j»e  1 34  et  suiv.j  comment  on  peut  comparer 
l»s  ojpdfftûQusd’iui*  fjtsn re  elfanpvsaveÿ  çelles  d’uasiege. 
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dabk*  dans  Jkà  défense  de»  retranchemen»  et 
des  plage*./.  Souvent  ; disent  les  auteurs  mili- 
taires , faute  dfc  connaissances  , les  postes  le» 
plus  impoitatîts , Xes  forteresses  les  plus  héris- 
sées ^vouvr#€;ps  n’ont  fait  qu’une  chétive  résis- 
tance ; r>n  n’a  lait ; Uà âge  pour  leur  défense  que 
d’une  partie  des  moyens  offerts  par  le  système 
d’après  lequel  on  les  a fortifiés...  etc.  (g). 

On  ne  doit  rien  négliger  de  ce  qui  peut  servir 
ù développer  cet  esprit  de  ressources  qui  sait 
tirer  parti  d’une  infîni{é  do  moyens  pour  pro- 
longer les  défenses^  et  cet  esprit  d’ordre  sans 
minutie  qui  est  picore  plus  avantageux  et  plu» 
rane.- 

— * •••  'V — y- ■* — ' — ^ 

Le  roi  de  Prusse  , dfuji  son  instruction  militaire  pour  le# 
généraux!  , regard*  la  ^unification  ci>mme  Servant  à per- 
fectionner le  coiip-dftte'l , et  sur-tout  l’art  important  de  la 
reconpoissanc»  dés  te  nains. 

(g)  11  m’a  paru  qjic  souvent  on  exagero  la  foiblesie  des 
pkce»,  comme  poijr  lé^timer  d’avantage  la  molesse  de 
leurs  défenses.  J’en  connoi»  Quelques-unes  qu’on  paroît 
beaucoup  dépriser,  et  qui  sont  susceptibles  de  se  soutenir 
, autant  que  tes  meilleurs  actuellement  existantes. 

Je  sais  bien  qu’on  m’objectera  , et  1 objection  se  trouve 
/ondée  , que  toutes  les  places  sont  mal  ■ approvisionnées 
déune  trop  grande  quantité  de  petits  calibres  ; je  sais  bien 
qu’on  est  éloigné  d’avoir  l’appareil  convenable  de  bouche* 
à feu  nécessaires  ppjs#  opîniAtrer  une  défense  contre  les 
plus  puissantes.. Arfaqueç.  . , Mais  je  répondrai  avec  quel- 
qu’assurance  , que  srilCn  avoit  tout  ce  qu’on  elevroit  avoir, 
une  pince  défendue,  conçue  cela  seroit  dâns  l'ordre,  par 
un  bon  ingénieur,  devront  ttie  imprenable. 
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Sur  la  mapiere  dont:  un  Ingénieur  doit  en- 
visager l'étude  de  la  géographie  physique 
et  de  la  topographie  militaire  (x). 

-*  ' - ' 

. ..  ■ ■■■».  i ■ I • ’ 

» . . . 

U n *ing<?nîteûr  ne  pourroit  prétendre  h la  célé- 
brité , s'il  bornoit  ses  travaux  à fétudè  des  forti- 
fications. Il  doit  cohnoître  l’emploi  que  dans  tous 
les  *emps  , les  différons  généraux  ont  fait  de  l'en- 
semble de$  connoissanc.es  qui  constituent  la  science 
de  la  guerre. 

L’histoire  militaire  lui  en  (donnera  les  occasions  r 
et  la  géographie  lui  fers'  connoltre  le  théâtre  des 
événemens  ; mais  polir  un  in  lita're  , pour  un  in- 
génieur snr-tdut , scm  utilité  doit  être  plus  géné- 
rale. I ("rie* doit  pas  Ignorer  qu’elle  se  combine  avqe 
une  partie  de  l’histoire  naturelle  , pour  former  la 
géographie  physique. Cette  sience  nous  guidant  dans 
l’examen  de  la  structure  dii  globe , nous  fait  ap- 
pereèvoir  les  grande^  chaînes  de  montagne  , leurs 


(i)  ÎM oiis  "Spérens  qu’on  trouvera  ce  snéroeau , ainstr|ue  les  au- 
tres (lui  precedent  les  Elénjcns  proprement  dits  de  fortification , 
d une  utilité  plus  direettj  et  d’i'n  intéièt  plus  général  et  plus  giapd 
que  les  ftrits  qui  sbht’au  commencement  des  i.iémciis  de  fortifica- 
tion de  le  Blond.* 

Nous  croyons  pouvoir  en  recommander  auxcomtnonçans  des  leo- 
tures  répétées  et  faites  avec  attention. 
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ramifications  et  les  inégalités  prod  igieusement  va« 
riées  qu’elle  ocoasioune  sur  sa  surface.  La  con- 
noissauce  de  ces  inégalités  est  importante  à la  guerre  : 
nous  voxotis  le  mouvement  des  eaux,  dont  Ja  con- 
noissance  est  plus  importante  encort?,  subordonné 
aux  üersemens  des  terrains , à ia  direction  et  à l'ouvert 
des  vallées  qui  les  morcellent.  Le  volume  de 'ces 
eaux  , leurs  niouvemens  ne  sont  p .s  les  mêmes  dans 
les  différentes  saisons  aou*  ic.*  diliurenies  latitudes  ; 
ib  sont  sujets  à de  plus  grandes  variations  dans 
Ica  contrées,  voisines  de  ]' équateur  \ dans,  celles 
environnées  d’une  nier  qmliense,  échauffée  par 
des  rayons  d’un  soleil  ardent j tel»  qu'ils  sont  sous 
1m  torride.  Là  l’atmosphere,  surchargée  de  vapeurs 
abondantes  en  raison  de  i'  immensité  de  ]ÿi  surface 
des  mers  d’où  elles  s'exhalent,  et  de  l'ardeur  dji 
soleil  «ni  les  attire combine  la  variété  des  mo- 
difications qu’il  éprouve  %avec  ia  diveiÿté  des.  tor» 
iv-ins  de  cette  partie  de  l’univers.  Sous.çctte  zone, 
les  montagnes  sont  plus  élevées,,  les  grandes  di- 
visions physiques  plus  fréquentes,  ks  forces  de 
la  nature  agissent  avec  plus  d’empire  et  s’y  déploient 
d'une  maniéré  plus  imposante  : ces  études  d’une 
nature  forte  et  puissante,  indépendamment  de!  uti- 
lité dont  elles  peuvent  être  j agrandissent  et  mul- 
tiplient les  idées  et  les  bons  et  salutaires  pi*>jets. 

Les  copnoissancos  relatives  au  mouvement  des 
«aux  intéressent  les  hommes  des  d fférefts  états  r 
comme  les  militaires;  mais  elles  sont  indu  pensables 
aux  ingénieurs  , soit  que  leurs  trayjiux  àiept  pour 
objet  ta  guerre , ou  les  grandes  améliorations  du 
territoire  ; améliorations  que  la  néoessité  de  rendre 
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l'air  plus  salubre,  que  la  culture,  plus  encore  que 
le  commerce , réclament  de  l’attention  et  des  soins 
des  administrateurs.  Ces  connoissances  doivent  enj- 
brasser  un  champ  vastç.  Les  ingénieurs  d’Europe 
ne  vont-ils  pas  dans  toutes  les  parties  de  la  terre 
exercer  leurs  taie  ns?  et  les  colonies  .européennes 
n’ont-elles  aucun  parti  avantageux  à tirer  des  eaux 
l qui  Iqs  arrosent  (b)?  . , • . . i , • r 

L’hydrographie , cette  branche  de  la  géographie 
dont' l’objet  est  de  faire  connoîlre  les  mers  qui 
couvrent  les  deux  tiers  de  la  surface  du  globe, 
intéresse  les  navigateurs  et  ceux  qui  veulent  s’ins- 
• truire  de  leurs  découvertes.  Si  les  chaînes  avancent 
au  milieu  des  eaux  , les  caps  , les  promontoire» , 
etc. , l’ouvert  des  vallées  introduit  l’océan  au  mi- 
lieu des  terres,  où  il  forme  les  golfes , les  .baies  , 
les  ports  et  presque  tous  les  abris  nécessaires  aux 
vaisseaux  battus  dps  tempêtes  ou  poursuivis  par 
l’ennemi.  L’hydrographie  les  fait  çonnoître  en  nous 
instruisant  de  leurs  diverses  propriétés’;  elle  nous 
indique  les  éçablis-enjeas  de  marine,  ou  militaire, 
ou  marchande,  ou  ceux  des  différentes  sortes  de 
pêcheries  ; elle  nous  indique  la  nature  de  travaux 
quUl  est  à propos  d’exécuter  pour  les  garantir 
des  tentatives  de  l’ennemi.  La  nature  .des  sols  en- 


( b ) J’avois  cité , clans  une  note  d'un  mémoire  imprimé  en  1779  « 
les  avantages  que  vetiioit  fa  colonie  de  Saint-Domingue  en  déri- 
vant avec  prudence  les  eaux  de  l'Aitibonite  sur  les  vastes  p'aines 
que  ce  henve  arrose.  J'ai  reconnu  , depuis  , que  le  bien  que  feroit 
naître  cette  opération  , nu  scroit  qUe  !a  millième  partie  de  ceux  qua 
des  travaux  du  même  genre  pouvoient  faire  naître  , sans  parle» de 
ce  qu’on  peut  exécuter  en  £ui  ope  dans  presque  tous  le»  étau  , 
n.êm»  dans  toutes  les  centrées. 
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vironnans  soumet  à une  multitude  de  modifications 
différentes  ces  travaux,  indépendamment  de  celles 
que  nécessite  le  plus  ou  le  moins  d’importance  des 
différens  établisseinens. 

Comme  en  faisant  l’esquisse  de  la  maniéré  dont 
un  cours  de  géographie  doit  etre  dirigé , on  ne  peut 
pas  le  restreindre  et  ne  le  destiner  qu’à  servir 
seulement  de  base  à telles  ou  telles  parties  , les 
militaires , les  ingénieurs  , pouvant  examiner  s’il 
est  convenable  d’établir  de  nouvelles  colonies  , être 
chargés  d’examiner  de  tels  projers;  il  convient  d’ob- 
server que  la  connoissance  des  mers  qui  baignent 
les  parties  de  la  terre  où  l’on  voudroit  les  former, 
n’intéresse  pas  moins  que  celle  des  qualités  du  sol 
où  l’on  désireroit  les  fonder  ; les  eaux  qui  l’arrosent , 
les  fleuves  qni  traversent,  les  mers  qui  y conduisent, 
tout  devient  l'objet  d’une  étude  approfondie. 

A ce  sujet  et  relativement  au  commerce  et  aux 
avantages  de  la  navigation , on  pourroit  être  cu- 
rieux d’examiner  qu’elle  peut  être  l’utilité  des  ten- 
tatives qu’on  a faites  pour  traverser  les  mers^voi- 
sines  des  pôles:  cet  examen  ne  seroit  pas  « un 
ingénieur  d’une  utilité  bien  directe;  mais  il  né  doit 
pas  n’égliger  l'étude  des  différens  moyens  qu’on 
emploie , et  ceux  qu’on  peut  employer  pour  conduire 
«t  même  projeter  les  travaux  relatifs  aux  grands 
etablissemens  de  marine  , aux  bassins  yiormes 
jetées  , risbans  , cales  , pour  les  constructions  , 
etc.  etc.  et  sur-tout  ceux  nécessaires  à la  confec- 
tion des  canaux  , que  la  configuration  du  terrain 
rend  plus  ou  moins  praticables,  plus  ou  moins  facile* 
*t  plus  ou  moins  avantageux. 

Le  soi  que  peuvent  parcourir  les  canaux  d’ar- 


Digitized  by  Google 


SUR  li  À.  tÔpOGRAphiê,  etc.  67 
rosage  ou  de  navigation  , ou  les  Canaux  qui  pour- 
roient  servir  à former  des  inondations  afin  de  ren- 
forcer une  Ligne  de  défense , protéger  où  garantir* 
une  frontière  de  l’invasion  , nous  ramene  à l’exa- 
men de  l’étendue  des  différens  bassins  terrestres. 
Cet  examen , et  tout  ce  qui  peut  y être  relatif, 
nous  donne  la  connoissance  du  volume  d’eau  que 
roulent  les  fleuves , les  rivières  , ou  que  contiennent 
les  lacs.  Ces  données  sorlt  Utiles  à l’ingénieur  qui 
formé  des  projets  dans  lesquels  de  grands  mouye- 
mens  d’eau  peuvent  concourir  à l’exécution  de  ses 
desseins.  L’étendue  plus  ou  moins  grande  de  ces 
terrains  inclinés , combinés  avec  la  quantité  de  pouces 
d’eau  qu’ils  reçoivent  annuellement,  constitue  la 
grandeur  plus  oü  moins  considérable  des  fleuves 
ou  des  lacs  qni  sont  formés  dans  la  partie  la  plus 
profonde  de  ces  bassins  : les  chaînes  des  mon- 
tagnes qui  en  marquent  les  limites  et  les  bornes 
élevées , se  divisent  et  se  subdivisent  en  une  mul- 
titude de  ramifications , qui  se  dégradent  jusqu’à 
ne  former  plus  que  des  cudulations  de  terrains 
presque  imperceptibles  pour  le  commun  des  obser- 
vateurs. 

Mais  un  militaire  doit  redoubler  d'attention  et 
de  soins  pour  saisir  les  plus  petites  différences  des 
reliefs  , le  plus  ou  moins  de  saillie  des  sols  les  plus 
sEwsiBLiMENT  de  niveau  , pour  y placer  des  em- 
buscades, les  pressentir,  les  éviter,  pour  y déve- 
lopper avec  succès  les  feux  de  toutes  especes. 

Cette  partie  de  la  géographie  physique  peut  done 
être  l’étude  préliminaire  de  la  science  du  coup- 
d’oeil  qui  facilitera  celle  du  rapport  de  la  connois- 
sance des  terrains  avec  la  tactique , et  celle  plus 
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importante  encore , plus  difficile  peut-être  , nu 

RAPPORT  DES  RELIEFS  DES  DIFFERENS  SOLS  AVEC 
l’art  DES  FORTIFICATIONS  PERMANENTES  ET  PAS- 
SAGERES. * ,:t ...  . 

Cette  connoissance  est  une.  partie  essentielle  de. 
l’art  militaire  :.  elle  mqt  en  état  d établir  l’étak-de* 
la  guerre,  de  prendre  des. positions  avantageuses, 
de  savoir  faire  abandonner  à son  .adversaire  çeltes, 
d’oii  l’on  auroit  intérêt  .de, le  tirera 

La  tbéoriç  seule  et  de  ; bonnes  cartes  tppogrn-s 
phiques  ne  suffisent  point;  ces  secours  mettent, 
sur  la  voie  pQur.tprjendre  l’habitude  d'examiner ,, 
avec  un  œil  observateur  et  militaire  , les  terrains 
que  les  voyages,  on  le  goût  de  la  classe  peuvent 
faire  parcourir.  Il  ne  faut  regarder  ces  études  gu#, 
comme  des  préliminaires:  en  observant  Iqs.diffén 
rens  sols,  il  faut  les  supposer  qouVÉjrts  d’ouvi;age» 
plus  ou  moins  formidables , de  troupes;,  de  feux 
de.toutps  especes;  il  faut  imaginer , comme  le  faisait 
Philopémen;,  au  rapport  de  Polype  , les  ruses  sans 
nombre  qu’un  ennemi  .actif  et  manœuvrier  em- 
ploiera pour  vous  nuire.  C’est  après  bien  des  études 
de  cette  espece  que  l’on  peut  avec  fruit  étudiée 
les  opérations  des  grands  généraux,  et  profitep/do 
plusieurs  siècles  d^xpériebce  : alors  cette  étude  ," 
devenant  plus  compliquée , n’est,  plus  seulement 
celle  de.  la  géograplde  physique,  et  de  la  topogra- 
phie rtnilitaire  ; c’est  celle  de  la  graqde  tactique  et 
de  la  science  militaire  dans  laquelle  ces  crmnois-l 
«ances  viennent  se  fondre  « pour' aider  l’homme  de 
« géniç  à prendre  , au  milieu  du  tumulte  et  dii 
« danger,,  nu  milieu  des  inconvénieus  qu’offrent 
« tous  les  faux  partis  qui  environnent  souvent,  la 
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«'Seul  qui'  soit  bon  ù lui  fonder  cette  sagacité  de 
<t  coup-d’œil  et  de  jugement  qui  fixe  les  hasards  et 
« enfante  les  chefs-d'œuvre  ( f).  » 

La  partie  de  la  géographie  physiqàe  qui  consi- 
déré lés  chaînes  des  montagnes  marines  qui  font 
la  continuation  des  chaînes  des  montagnes  ter- 
restres , dont  les  sommets  les  plus  élevés  forment 
des  isles , des  hauts  fonds,  des  bancs  de  sable 
ou  dérochés  , qu’il  importe  aux  navigateurs  de]bien 
connoitre,  ne  nous  semble  exiger  d'un  coup-d’œil 
rapide , plus  enoore  pour  avoir  une  idée  complet© 
de  la  structure  de  notre  globe  , que  relativement 
il  l'influence  que  cette  connoissance  peut  avoir  sut 
la  navigation  ou  sur  les  opérations  de  la  tactique 
navale  ; opérations  qui  ne  peuvent  regarder  un  in- 
génieur : car  , dans  nos  institutions  modernes,  on 
a pris  le  plus  grand  soin  de  séparer  toutes  Tes. 
fonctions , même  celles  qui  se  touchent  le  plus 
près , malgré  l’inconvénient  de  multiplier  les  dé- 
penses et  de  faire  moins  bien.  

Mais  si  l’on  considéré  que  les  chaînes  des  mon- 


(f),A  Fleuras,  Luxembourg  , à 1*  faveur  des  haies  et  <1* 
la  hauteur  des  bleds  , aidé  par  une  certaine  disposition  du  terrain  , 
déroba  la  manœuvre  hardie  et  délicate  de  transporter  à sa  gaucho 
toute  la  droite  de  sa  cavalerie.  Vôyez  Comrn.  de  Pol.  tom.  III  , 
page  2i  3.  Folard  ne  parlé  point  de  'a  disposition  du  terrain , mai* 
les  mémoires  de  Feinpiieret  en  font  mention. 

A l’affaire  de  Grouningen  , en  1763  , le  prince  héréditaire  , ac- 
tuellement duc  régnant  de  Brunswick,  voyant  le  peu-  de  succès  d* 
ses  pi  entiers  efforts  , détacha  une  forte  colopge  , dans  l’intention 
de  prendre  en  flanc  l’armée  françoise.  La  hauteur  des  bleds  en  déro- 
hoit  presque  entièrement  la  marche  , etc.  etc..  Jrojezpaf-t  5i  ci  tât- 
éerit  de  Saint -Aul w»*:  *■'••'''  --  • 
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tagnes  marines  ou  terrestres , modifiant  de  mille 
maniérés  les  courans  de  l’air  ou  des  eaux  de  l’océan, 
occasionnent  des  effets  intéressans  pour  les  phy- 
siciens , mais  sur-tout  pour  les  ingénieurs , on  se 
convaincra  que  cette  étude  de  la. structure  du 
globe  devient  indispensable. 

Je  ne  veux  point  parler  ici  de  ces  grands  effets 
connus  et  généraux  , comme  de  l’énorme  accumu- 
lation des  eaux  de  l’océan  atlantique  contre  l’isthme 
de  Panama  , phénomène  hydraulique  le  plus  frap- 
pant peut-être,  ni  de  ceux  que  produisent  alter- 
nativement les  reversemens  de  moussons , des  deux 
côtés  des  Gates  , ou  de  toutes  les  autres  chaînes  de 
montagnes  perpendiculaires  ou  à peu-près , soit  au 
lit  du  vont  d’est , soit  à ceux  des  larges  courans 
qui  occasionnent  les  moussons  dans  toutes  les  terres 
équatoriales  de  l’Asie. 

Je  veux  parler  de  mille  effets  moins  connus , 
plus  variés  peut-être , pouvant  influer  directement 
sur  les  opérations  de  la  guerre,  et  devant  fixer, 
sous  hien  des  points  de  vue,  l’attention  des  mili- 
taires et  principalement  des  ingénieurs.  Il  n’est  pas' 
inutile  de  citer  quelques  exemples  ; ces  faits  sont 
généralement  méconnus  et  souvent  mal  observés. 

Un  vent  du  nord  très  violent , chassant  au  loin 
les  vagues  de  la  mer  qui  baigne  les  côtes  de  la 
PampliiÜe  au  pied  du  montClimax,  facilita  à l'armée 
d’Alexandre  ce  dangereux  passage,  ( Voyez  Arrlen 
et  l’examen  critique  des  historiens  d’Alexandre . 

Amiloar,  bloqué  dans  les  environs  de  Carthage 
par  une  armée  nombreuse  R étrangers  révoltés,  passe 
le  Macar  (fleuve  ordinairement  profond)  dans  l’ins- 
lant  que  certains  vents,  venant  à,  souffler,  foru^nt 
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tin  banc  de  sable  à son  embouchure  ; la  suprise  , 
que  ce  mouvement  inattendu  causa  aux  ennemis, 
lut  le  prélude  de  leur  défaite.  S'ils  eussent  été  ins- 
truits de  ce  phénomène  , Amilcar  n’auroit  pu  leur 
dérober  ce  passage  ( Voyez  Polybe  , liv.  1 , page  16). 

Le  bras  de  la  mer  d’Asopli  est  toujours  guéable 

au  jirîntemps on  peut  touj'ours  tourner  les 

lignes  de  Crimée,  sur-tout  quand  le  vent  d’ouest 
souffle  et  repousse  les  flots.  ( Considération  sur  la. 
guerre  des  Turcs  et  des  Russes  , édit.  in-8° .) 

Les  ingénieurs  qui  nvoient  fortifié  Stralsund  , n’a- 
voient  pas  vaisemhlablemeut  pris  garde  à un  effet 
de  cette  nature,  qui  a lieu  dans  les  environs  de 
cette  place.  Cette  inattention  en  précipita  la  con- 
quête, quoiqu’elle  fût  d’éfendue  par  Charles  XIL 
Ecoutons  l'iiistorien  de  ce  monarque. 

« L’honneur  d’assiéger  Charles  XII  étoit  un  mo- 
« tif  si  pressant , qu’on  passa  par-dessus  tons  les. 

« obstacles , et  qu’on  ouvrit  Ta  tranchée  la  nuit  dit  , 
«<  19  au  20  octobre  de  cette  année  17 15.  Le  roi  de 
« Suede , dans  le  commencement  du  siégé  y disoit 
« qu’il  ne  comprenoit  pas  comment  une  place  bien 
« fortifiée  et  munie  d’iine  garnison  suffisante  pou— 

« être  prise.  Ce  11’est  pas  que  , dans  le  cours  de 
« ses  conquêtes  passées  , il  n’eût  pris  plusieurs. 

« places,  mais  presque  jamais  par  un  siégé  régulier; 

« la  terreur  de  ses  armes  avoit  alors  tout  emporté  (g)r 


(g)  Il  faut  convenir  aussi  que  le»  places  que  oc  prince  emportât 
ne  méritaient  pas  le  nom  de  forteres»  » : il  manqua  Pultava  , qui 
vraiscmblablemetnent  n 'étoit  pas  un  cln  f-d’ceuvr*  de  génie  „ ai 
même  une  place  bien  redoutable  : Thorn  ne  l’a." oit  jamais  été  da- 
vantage ; cependant  cette  place  , à l’époque  la  plus  brillante  du  roi 
d>  Suède  , «voit  soutenu  un  sic  g*  d un  me ià  contre  ce  monarque  » 

E4 


Digitized  by  Google 


ESSAI 


y 

« d'ailleurs  il  ne  Jugeoit  pas  des  autres  par  lui-même 
et  n’estimoit  pas  assez  ses  eunemis.  Les  assiégeans 
« pressèrent  leurs  ouvrages  avec  une  activité  et 
•«  des  efforts  qui  furent  secondés  par  un  hasard 
« très  singulier. 

« On  sait  que  la  mer  baltique  n’a  ni  flux  ni  re- 
« flux:  le  retranchement  qui  couvroit  la  ville,  et 
« qui  étoit  appuyé  du  côté  de  l’occident  à un  ma- 
te rais  impraticable,  et  du  côté  de  l’orient  à la  mer, 
« sembloit  hors  de  toute  insulte;  personne  n’avoit 
« fait  attention  que  lorsque  les  vens  d’occident 
-«  souffloient  avec  quelque  violence  , ils  refouloient 
« les  eaux  de  la  mer  baltique  vers  l’orient , et  no 
« leur  laissoient  que  trois  pieds  de  profondeur  vers 
« ce  retranchement  qu’on  eût  cru  bordé  d’une  mer 
«impraticable.  Un  soldat,  s’étant  laissé  tomber  du 
« haut  du  retranchement  dans  la  mer , fut  étonné 
« de  trouver  fond  : il  conçut  que  cette  découverte 
« pourroit  faire  sa  fortune  : il  déserta  et  alla  au 
« quartier  du  comte  de  Wackevbarth  , général 
«des  troupes  saxonnes,  donner  avis  qu’on  pouvoit 
« passer  la  mer  à gué  et  pénétrer  sans  peine  au 

. . M 

• I * 
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À la  suite  d’un  blocus  asseï  long  , pendant  lequel  On  lit  venir  de 
Suède  les  canons  de  siégé  et  les  munitions  necessaires. 

Frédéric  , aussi  grand  batailleur  que  l'avoit  été  Charles  XII, 
étoit  plus  que  niédiocie  ingénieur  ; il  manqua  presque  toutes  les 
places  importantes  dont  il  lit  le  siégé  , et , pir  ce  moyen  , perdit  le 
fruit  de  ses  victoires.  A 01  mute. , par  exemple  , In  conduite  des  at- 
taques étoit  si  pitoyable  , qu'il  eût  été  surprenant  qu'il  eut  jamais 
pu  parvenir  à réduire  cette  forteresse  , malgré  l'incapacité  reconnue 
des  Autrichiens  dans  les  opérations  de  la  guerre  desirge.  Quelques 
succès  obtenus  contre  des  Turcs  encore  plus  ignorans  quedes  Autiir 
•biens  ne  peuvent  rien  prouver  contre  notre  assertion. 
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« retranchement  des  Suédois.  Le  roi  de  Prusse  ne 
« tarda  pas  à profiter  de  l’avis. 

«Le  lendemain  donc  k minuit,  le  vent  d’occi- 
« dent  souillant  encore  , le  t lieutenant -çolcmel 
« Koppen  entra  dans  l'eau,  suivi  de  dix-huit  cents 
« hommes  ; deux  mille  s’avaneoient  en  même  temps 
« sur  la  chaussée  qui  conduisoit  à ce  retranche- 
« ment  : toute  l’artillerie^  des  Prussiens  droit , et  les 
« Danois  donno:ent  l’alarme  d’un  autre  côté. 

««Les  Suédois  se  crurent  sûrs  de  renverser  les 
« deux  mille  hommes  qu’ils  voyoient  venir  si  témé- 
« rairement  en  apparence  sur  la  chaussée  ; niais 
« tout  à coup  Koppen , avec  ses  dix-lmit  cents 
« hommes,  entre  dans  le  retranchement  de  la  mer. 
« Les  Suédois  entourés  et  surpris , ne  purent  ré- 
« sister  ; le  poste  fut  enlevé  après  un  grand  car- 
« nage  ; quelques  Suédois  s’enfuirent  vers  la  ville; 
« les  assiégeans  les  y poursuivirent  ; ils  entroient 
«pêle-mêle  avec  les  fuyards:  deux  officiers  et 
« quatre  soldats  saxons  étoient  déjà  sur  le  pont- 
« levis  , mais  on  eut  le  temps  de  le  lever;  ils  furent 
« pris , et  la  ville  fut  sauvée  pour  cette  fois. 

« Personne,  dit  l’historien  , n’avoit  fait  attention, 
«que  lorsque  les  vens  d'occident  souffloicnt  avec 
« quelque  violence  , ils  refouloient  les  eaux  de  la 
«mer  Baltique  vers  l’orient,  et  ne  leur  laisspient' 
« que,  trois  pieds  de  profondeur  vers  le  retranehe- 
«ment,  qu’on  eut  cru  bordé  d’une  mer  irnprati- 
« cable.  » 

...  1 ,i i t » ».  » s «1  « • , .•» 

Si,  dans. une  ville  peuplée,  munie  d’une  nom-^ 
breuse  garnisou  , de  pareils  effets  ne  sont  pas  re- 
marqués , quelle  scrupuleuse  attention  doit  donc 
apporter  un  militaire,  à la  rec0nq.ojssaa.cd  des  ter.-. 


Digitized  by  Google 


74  * 8 S A I 

rains  , quand  même  il  auroit  consulté  les  anciens 
du  pays  , dont  les  lumières  , souvent  utiles  , ne  sont 
jamais  suffisantes  ! 

Dans  les  quatre  exemples  que  je  viens  de  rap- 
porter on  voit  comment  les  phénomcmos  hydrau- 
liques , bien  plus  fréquens  peut-être  qu’on  ne  l’ima- 
gine ordinairement , influent  puissamment  sur  les 
positions  en  apparence  les  mieux  choisies  et  les 
plus  inattaquables.  Il  seroit  pernicieux  de  se  reposer 
sur  cette  croyance  , qu’un  ennemi  ne  connolira 
pas  mieux  le  pays  que  ses  défenseurs  : l’ennemi  ne 
peut-il  pas  posséder  quelques  hommes  de  génie 
ayant  le  talent  de  ce  genre  d’observation  ? Et  malgré 
les  fréquens  exemples  de  l’ascendant  prodigieux 
du  génie  sur  les  gens  à routine  , a-t-on  jamais  cal- 
culé toute  sa  puissance?  a-t-on  essayé  de  tracer 
des  limites  qu’il  ne  puisse  franchir  ? 

D’ailleurs  le  désir  de  se  soustraire  aux  pertes 
multipliées  que  coûteroit  l’attaque  successive  d’une 
suite  d’ouvrages  formidables , peut  faire  découvrir 
un  grand  nombres  d’effets  qui  rendroient  faciles 
les  opérations  qui  auroient  été  régardées  comme 
téméraires  , comme  impossibles , par  quelques-uns 
de  ces  observateurs  qui , loin  de  voir  au-delà  des 
objets  qu'ils  examinent , ne  savent  pas  même  voir 
tout  ce  qui  s’offre  à leurs  regards. 

Mais  quelques  variés  que  soient  les  phénomènes 
que  nous  fait  connoitre  l’hydrographie,  ik  le  sont 
bien  moins  que  mille  autres  formes  topogra- 
phiques que  les  différons  sols  nous  offrent  conti- 
nuellement. Il  n’y  a peut-être  pas  de  place  en  Eu- 
rope qui , pour  dominer  convenablement  la  contrée 
qui  l’environne  , pour  servir  en  cas  de  guerre  ai w 
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tant  qu’une  place  devroit  servir',  n'eût  dû  être  for- 
tifiée d’une  maniéré  différente , quel  que  soit  la 
système  employé  au  tracé  de  ses  remparts. 

Il  n’y  a peut-être  pas  non  plus,  de  camp  retranché, 
de  position  (h)  où  un  ingénieur  puisse  employer 
les  mêmes  moyens  de  défense.  Mais  , en  ce  genre 
sur-tout,  que  pourroit-il  faire,  s’il  n’est  vraiment 
homme  de  guerre,  si  son  ait,  ou  plutôt  son  gé- 
nie , ne  lui  fournit  des  moyens  de  former  un» 
chaîne  d’obstacles , qui  force  l'ennemi  à une  dé- 
sespérante inaction  , ou  a prolonger  inutilement 
une  ligne  de  défense  qu’il  ne  pourroit  percer  dans 
aucuns  points  , parce  que  l’art , mais  l’art  dans  tout 
son  brillant , dans  toute  sa  plénitude  , auroit  vi- 
goureusement renforcé  par  des  retranchemens , des 
abattis  , des  batteries  judicieusement  emplacées , 
des  inondations  , des  prames  (i),  par  tous  ses 
moyens  en  un  mot , les  obstacles  que  la  nature 
a répandus  sur  les  différens  points  du  globe,  avec 
plus  ou  moins  d’épargne  ou  de  profusion  ? 


(h)  Bien  entendu  que  ce  seroit  une  position  où  l’ennemi  seroit 
indispensablement  obligé  de  vous  venir  auaquer  , qu’il  seroit  bien 
reconnu  qu’il  ne  pourroit  vous  tourner  , ni  vous  tirer  , par  une  di- 
version , d’un  poste  que  vous  auriez  rendu  formidable  ou  mèmi 
inattaquable. 

(i)  On  pouroit  peut-être  regarder  cette  proposition  d’employe* 
des  prames  ou  des  chaloupes  canonnières  sur  des  inondations  , an 
milieu  des  contiuens  , commo  une  sotte  de  témérité  , «i  l’on  ne  s* 
rappelloit  que  Cortès  fit  porter  démontés  , et  d’un  distance  consi- 
dérable, les  biigantains  qui  lui  assurèrent  la  conquête  de  Mexico,  en 
Je  rendant  maître  de  la  navigation  du  lac  qui  défèndoît  les  appro- 
ches de  cette  capitale.  Ce  qu’on  a tenté  peur  l’attaqué,  nè’lé  peut- 
on  pas  faire  pour  la  défense  ? Il  y auroit  sur  cette  partie  tout-h-fart 
neuve  de  la  défensive  bien  des  choses  intéressantes  à publier  : nous 
je  ferons  peut  être  dans  le  traité  de  la  Défense  des  places. 
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Ce  n’est  pas  seulement  le  terrain  snr  lequel  s’ap- 
pliquent les  fortifications,  qu’il  faut  considérer, 
ni  celui  soumis  aux  feux  des  remparts  qu’on  éleve: 
un  ingénieur  doit  voir  au-delà  ; il  doit  embrasser 
et  parfaitement  connoître  ee  système  des  eaux 
que  peut  dominer  l’établissement  qu’il  peut  être 
Chargé  de  former  ou  de  perfectionner.  Ces  eaux 
peuvent  venir  des  points  où  l’ennemi  sera  néces- 
sairement forcé  d’établir  ses  principaux  magasins  , 
ses  dépùts.  Ces  eaux  peuvent  servir  à former  des 
Inondations  utiles  à la  défense  ; elle  peuvent  enfin 
procurer  d’autres  avantages  qu’il  rne  semble  qu’on 
n’a  pas  jusqu’à  présent  voulu  appercevoir  , indé- 
pendamment de  ceux  de  tous  les  temps , qu’elles 
peuvent  procurer  à la  culture , en  servant  à l’arr 
rosement  des  terres  et  des  prairies. 

Enfin,  on  sera  de  plus  en  plus  convaincu  de  l’im- 
portance dont  peuvent  être  , pour  un  ingénieur , 
tous  les  détails  topographiques  qui  le  mettront  en 
état  de  bien  choisir  l’emplacement  d’un  poste  quel- 
conque ou  d’une  place,  si  l’on  est  persuadé  que, 
dans  telle  situation  bien  choisie,  une  forteresse  peut 
empêcher  des  armées  d’une  puissance  rivale  dp  tenir 
la  campagne  dans  la  contrée  (k),  encore  moins  de 

(k)  Sur-tout  si  cette  place  fait  pan ie  d'un  svsTiME,,biep  Ué  , et 
dont  les  différentes  forteresses  concourroient  au  même  bpt,  par  uu» 
correspondance  entre  elles  judicieusement  et  militairement  établie. 
Au  reste,  il  faut  voir  ce  qui  est  relatif  aux  inondations,  dans  les  par- 
ties suivantes  de  ce  volume  et  dans  les  ouvrages  élémentaires  et  au- 
tres qui  le  suivront.  Il  faut  substituer  , s'il  est  possible,  des  vérité* 
neuves  et  démontrées,  aux  vieille»  erreurs  si  souvent  reproduites  et 
multipliées  : il  est  du  devoir  d’un  bon  citoyen  d’art  êter  le  couks  de 
celles  qui  se  propagent  depuis  si  long-temps  , au  moyen  d’une  fouj? 
de  livre»  qu'on  réimprime  sans  y rien  changer. 
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s’établir  assez  solidement  pour  entreprendre  un 
«ege.-.îr  î.  *>;"  1 .1  « >' 

Sans  doute  on  ne  trouve  pas  toujours  de  ces 
situations  heureusei  qui  peuvent  donner  une  grande 
influence  à une  forteresse.  S’il- s’agit  de  se; rendre 
maître  du  mouvement  des  eaux,  de  les  dominer 
au  lo^n;,  il  faut  que  la  nature  en  ait  fait  les  prin-i 
çipales  avances:  il  faut  un  nivellement  exact  du 
lit  des  fleuves  ou  des  rivières  , en  un  mot,  de  toutes 
lps,  eaux  qui  coulent  sur  les  sols  environnans  , pour 
apprendre , juçqu’où  l’on  peut  espérer  d’étendre  la 
sphere  d’activité  des  moyens  que  saura  concentrer 
l’ingénieur  dans  la  place  confiée  à ses  soins. 

Les  places  qui  sont  sur  les  hauteurs  escarpées, 
sur  des  pentes  trop  roides  , ne  peuvent  acquérir 
les  grandes  propriétés  de -celles  qui  sont  situées 
sur  les  terrains  légèrement  inclinés. 

Les  places  qui  sont,  sur  des  plans  parfaitement 
de  niveau  ne  le  peuvent  pas  non  plus  : j’ai  môme 
observé  que  si.,  comme  il  arrive  souvent.,  elles  sont 
défendue*  par  de  vastes  inondations,  alors  elles  de- 
viennent, à-peu-près  inutiles  (1) , à moins  qu’elles 
ne  fassent  ;partie  d’un  système  général  de  défense  ; 
ma:s  un  pareil  système,  dans  lequel  les  inondations 
ne  sont  pour  ainsi  dire,  que  passives  et  ne  font  qu» 
submerger  .tou*,  les  environs en  se  refusant,  par 
la  nature  des  fonds  qui  les  supporteront.,  à toüs  les 


(tj  En  générât , les  places  qui  sont  environnées  d'inondations  trop 
vastes  auxquelles  011  11e  peut  communiquer  do  grands  et  de  rapide» 
mou  venions,  ne  peuvent  avoir  d'influence  dans  un  plan  d'opération» 
plTçjrsives  ; ce  qui  doit  beaucoup  dimimioi;  leur  mé:ite  et  leur  poidi 
dans  l'examen  et  la  balance  des  forces  qui  rendent  un  érat  plus  ou 
moins  respectable.  ” 
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monvemens  dont  un  art  brillant  autant  qu’il  és’t 
utile  et  puissant  pourroit  les  rendre  susceptibles,  n«* 
peut  avoir  que  très  peu  d’applications  , et  n’a  pas  au 
reste  tous  les  avantages  qu’on  lui  suppose. 

Les  places  sur  les  côtes  ont  toujours  ôté  exposée* 
à de  nombreux  et  de  terribles  inconvéniens  : elles 
ont  eu  tout  a craindre  des  bombardemens.  La  mer? 
souvent  mieux  que  les  fleuves  , peut  servir  à voie 
turer  abondamment  tout  l’attirail  d’un  siégé.  Ce  qui  a 
sur-tout  démontré  l’excessive  infériorité  -des  ou- 
vrages employés  jusqu’à  présent  pour  défendre  les 
forteresses  maritimes  , et  le  terrible  ascendant  du 
feu  des  escadres  sur  les  batteries  et  sur  les  retran- 
chemens  ou  fortifications  ordinaires  , c’est  le  succès 
de  la  brillante  audace  avec  laquelle  Duguai-Trouin 
força  l’entrée  de  la  baie  de  Kio- Janeiro.  Heureu- 
sement que  l’art  perfectionné  offre  actuellement 
des  secours  plus  puissans....  Cependant,  malgré  cela, 
dans  bien  des  circonstances , il  me  paroit  qu’on  ne 
devroit  pas  hésiter  à éloigner  des  côtes  les  forte- 
resses qui  les  défendent , et  à les  soustraire  aux 
feux  des  escadres  ennemies.  Dans  les  colonies  si- 
tuées entre  les  tropiques  , mille  raisons  de  force 
et  de  salubrité  sollicitent  en  faveur  de  cette  pro- 
position : fair  qui,  dans  les  plaines,  est  étouffant, 
humide  , mat-  sain  , est  pur  et  frais  sur  les  morne* 
élevés  : si  l’ennemi  veut  y gravir  , il  faut  qu’il  se 
sépare  de  ses  vaisseaux  , qu’il  trouve  le  moyen  de 
conduire  et  de  guinder  son  artillerie  , ses  mu- 
nitions de  guerre  et  de  bouche  , sur  des  montagnes 
qui  ne  lui  sont  pas  connues  comme  celles  d’Eu- 
rope, après  avoir  essuyé  des  fatigues  et  des  pertes 
à sou  débarquement,  si,  comme  on  doit  le  faire, 
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On  a su  former  de  petits  postes  judicieusement 
placés  et  construits  , gardés  par  des  détacaemens 
fréquemment  relevés  ( m ) de  la  garnison  de  la  place 
principale. 

Ce  qu’on  dit  des  places  situées  sur  les  côtes  doit 
trouver  son  application  à tous  les  moyens  de  dé- 
fense : moins  ces  moyeps  seront  puissans , plus 
ils  acquerront  d’efficacité  étant  reculés  dans  les 
terres.  Il  faut  qu’ils,  ne.  le  soient,  cependant,  que 
d’une  maniéré  qui  ne  puisse  les  empêcher  de  te- 
nir sous  leurs  feux  et  battre  avec  succès  les  troupes 
qu’on  pourroit  débarquer. 

Mais  en  Europe  , dans  un  climat  salubre  , si  l’on 
a le  temps  d’employer  à la  défense  d’une  parti* 
de  côte,  d’une  baie  ou  de  toute  autre  abris  quel- 
conque , les  nouveaux  moyens  dans  toute  leur 
force,  loin  de  les  reculer,  il  faut  chercher  les  po- 
sitions où  ils  peuvenr  également  et  tout  à-la-fois 


(m)  Dès  lors  la  garnison  ne  seroit  plus  énervée  par  les  maladies  ; 
les  soldats  seroient  plus  vigoureux  ,et  bien  autrement  en  état  de  te- 
nir tête  à des  adversaires  ai'ioiblis  par  un  poenible  et  long  voyage,  et 
par  le  changement  de  climat , etc. 

Il  n'est  pas  inutile  de  remarquer  que  lee  systèmes  de  fortification 
pour  lesquels  ou  emploiera  les  murs  casemates  , peuvent  beaucoup 
contribuer  ( au  moyen  de  quelques  légers  changement  dans  leur  dis- 
position générale  ) à la  conservation  dov  garnisons. 

Dans  les  climats  de  la  torride , les  coups  de  soleil  tuent , comme 
le  peuvent  faire  les  boulets  , les  hommes  que  le  service  appelle  sur 
les  remparts  et  dans  les  tranchées  : les  voûtes  des  casemates  procu- 
rent une  fraîcheur  salutaire,  et  garantissent  des  coups  de  soleil  comma 
«lies  garantissent  des  bombes , tandis  que  le  grand  feu  des  murs  ca- 
sematés  tient  l'ennemi  tiès  éloigné  de  la  place,  exposé  , non  seule- 
ment aux  bombes  et  aux  boulets  partant  des  ouvrages , mais  encor* 
aux  rayons  meut  triai  s d’un  soleil  brûlant. 
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iriettre  à couvert  les  terres  fies  invasions  ; et  pro- 
curer un  secours  efficace  aux  escadres  et  aux  vais-» 
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seaux  poursuivis  pur  un  ennemi  supérieur. 

Pour  juger  sainement  de  la  supériorité  des  non. 
\-eaux  moyens  de  défense  sur  les  anciens  , il  fauj 
conuoitre  ce  que  l’on  vient  de  faire  à f'isle  d’Ai^  ; 
eu  milieu  do  la  derniere  guerre;  il  faut  sur  -tout 
savoir  comment,  au  mérite  d’une  force  dont  on 
ne  s’étoit  pas  formé  d’idée,  on  a siï  joindre  une 
économie  et  une  célérité  dans  la  construction  , 
plus  surprenante  encore. 

Quand  on  sera  le  maître  dé  déployer  avec  une 
s'einMable  énergie  les  &f.<sèùïce$  de  l'art' dè^  forti- 
fie a lions  , le  plus  ou  moifts  de  proxfrtiité  'des  côtes 
lîevièndra  presque  indifférent  , du  moins  quant  à 
ce  nue  l!on  pourroit  craindi'é'« de  ces  déluges  de  feux 
a <ÿue  vomit  une  armée-  navale ,.. . dt  des  iriquié- 
i<  tantes  plongées  des  armes  postées  sur  les ' huiles 
« dus  gronda  vaisseaux  (n)<»  — . — -- - - 


Du  profil  top ograp hiq uç. 
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Quelles  que  soient  les  défenses  d’une  plueç  , de 
quelque  auteur  que  .soit  le  système,  d’après- lequel 
cm  auroit  tracé  ses  remparts  , les  défenses  actives  (a  ) 
et  passives  (b)  qu’on  pourroif  se  procurer  par  les  eaux 


(:i)  Ces  derniers  mots  sont  extraits  d'un  mémoire  que  je  publiai  ea 

1 770.  . 

. , - ■>  ; f / • • 

(a)  J’entends  par  défenses  actives  , les  grands  cmiraus  d’eaux  , les 
cîüss  s vigoureuses  que  l'on  peut  à volonté  faire  agir  et  multiplier 
pour  détruire  les  travaux  de  r ennemi  ou  emporter  quelques-unes  de 
s'  s cr.miuunieaiions. 

* 1 (li)  J ‘entends  par  défenses  passives,  Je  grandes  inondations  répan- 
dues sur  un  s»)  p af.uWiU  eut  d*  ni  v -au  , auxquelles  il  est  imposai  Ma 

sur-tout 
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$ur-tout  les  "défenses  les  plus  éloignées  (c),  sont 
soumises  aux  mêmes  loix  , et  se  déterminent  à-peu- 
près  suivant  les  mêmes  principes. 

Pour  les  déterminer  il  faut  un  nivellement  exact 
dii  sol  qui  envirotfne  ld  place  à-peu-près  sur  tous 
ceux  qui  traversent  les  fronts  que  l’on  veut  cou- 
vrir par  les  inondations. 

■>  Il  faut  encore  se  procurer  la  connoissance  du 
dessous  , connoltre  à-peu-près  les  qualités  des  dif- 
férentes couches  de  substances  minérales,  au  moins 
jusqu’à  la  surface  des  eaux*  internes.;  c’est  môme 
à deux  ou  trois  pieds  au-dessous  de  cette  surface 
que  doit-commencer  le  profil  topographique,  et  s’éle- 
ver au-dessus  du  point  où  peuvent  atteindre  les 
eaux  supérieures , soit  au  moyen  des  efforts  de 
l’art  ou  par  les  crues  naturelles.  Les  différens  ap- 


dc  communiquer  aucuns  mouvemen*  que  ceux  qui  résultent  d« 
plus  ou  (lu  moins  «l'élévation  des  eaux  , qui  enfin  ne  l'ont  que  sub- 
merger , sans  pouvoir  être  rapidement  portées  sur  tel  ou  tel  point  , 
partiellement  ou  en  totalité. 

(c)  On  verra  plus  amplement  par  la  suite  ce  que  j'appelle  déf-nsc< 
éloignées  : le  niveau  général  des  solaenvironnans  détermine  la  spliere 
d'activité  , et  le  plus  ou  moins  d'énergie  qu'on  peut  procurer  à ce* 
défenses  : elles  peuvent  servir  h emporter  les  ponts  de  communies, 
tion  des  quartiers  , et  séparer  un  Corps  de  l'armée  principale  , 
cojnme  les  défenses  prochaines  peuvent  isoler  une  batterie  , une  têt» 
de  snppe  , un  logement  établi  sur  un  chemin  couvert.  Si  l’on  peut 
•et  si  l'on  sait  choisir  pour  opérer  la  rupture  des  communications  par 
les  défenses  éloignées  , l’instant  Où  un  grand  convoi  délileroit  sur  un 
pont  , on  conçoit  quel  dommage  il  /su  pourroit  îésuïter  pour  l’en- 
neiri.  Ces  défenses  éloignées  peuvent , dans  .bien  des  circonstances , 
servir  à submerger  Ses  quartiers , ou  & forcer  à laisser  entre  eùx  tans 
d'intervalle  , qu'il  soit  impossible  de  complètement  bloquer  us» 
place  qssiéjé».  . 
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parences  de  terrains  non  submerges  au*  différens 
périodes  de  l’inondation  donnent , d'une  maniera, 
précise , I’expression  des  différens  nivellemens. 

La  nature  du  sol , son  plus  ou  moins  d’éléva- 
tion au-dessus  des  eaux  intérieures-,  fait  -conuoltro 
le  plu?  ou  moins  .de  facilité  que  l’ennemi  trouvera 
pour  la  conduite  de  ses  travaux.  Quelquefois  U 
superficie  du  sol  es^si  voisin  de  lasuperflcie  des  eaux 
intérieures , qu’on  ne  peut  faire  le  moindre  travail 
sans  trouver  l’eau  : dès  lors  les  écluses,  les  dignes  , 
etc.  ne7sont  plus  nécessaires  pour  former  les,  inon-r 
dations  ; une  simple  excavation  peut  suffire  ; et  ms 
ingénieur  intelligent  ne  doit  pas  être  embarrassé 
d’employer  les  déblais  de  ces  excavations  d’une  ma-’ 
niere  avantageuse , même  relativement  <k  son  sys- 
tème général  de  défense.  ...  . 1 

Plus  on  approche  des  premiers  ouvrages  de  la 
place  , plus  la  connoissance  du  profil  des  couches 
solides  devient  intéressante , . non  seulement  rela- 
tivement aux  défenses  que  peuvent  fournir  les  eaux  , 
mais  encore- à celles  que  peuvent  fournir  les  mines. 
P’ailleurs,  à une  certaine  proximité  , les  feux  des 
ouvrages  doiveut  renforoer  les  autres  défenses  ; ils 
le  feront  avec  d'autant  plus  d’efficacité  que  la  gar- 
nison aura  mieux  .su  faire  usage  de  ses  moyens 
polir  empêcher  l’entieré  extinction  de  ses  feux  çii 
leur  extrême  affoiblissement. 

Pour  ne  pas  confondre  les  objets,  je  renvoie  ce’ 
qui  regarde  les  mines  à iin  article  séparé  qu’on 
trouvera  dans  cet  ouvrage.  Continuons  à examiner 
le  profil  topographique  relativement  aux  défenses, 
que  peuvent  procurer  les  equx.  . . ■ :.i. . 

Il  se  trouve  beaucoup  de  circonstances  oit  le 
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profil  des  ouvrages  avancés  peut  et  doit  concou- 
rir à augmenter  les' effets  sollicités  par'la  configu- 
ration du  sol  : le  tracé  des  plans  entre  pour  beaucoup 
dans  la modification  de  ces  effet*  ; les  formes  an- 
guleuses et  brisées  diminuent  considérablement 
l’énergie  des  chasses  d'eaux  que  procurent  le» 
écluses  , sbit  pour  emporter  les  ponts  qu’auroit  pu 
faire  l’assiégeant  poiir' le  passage  du  fossé  ou  d’ua 
avant  fossé  , soit  pour  rompre  d’une  maniéré  quel- 
conque sa  communication  avec  les  ponts  dont  il  peut 
espérer  du  secours  , de  la  protection.  On  peut  appli- 
qner  ici  ce  que  j’ai  dit  dans  le  discours  sur  les  avan- 
tages de  l’histoire  des  progrès  des  différentes  ‘bran- 
ches du  génie  militaire,  du  mérite  d’un  système  dé 
Cugnot  , lequel  m’a  paru  singulièrement  favorable 
âux  différentes  maniérés  d’employer  les  inconvé- 
niens  des*  eaux  pour  la  défense  des  places.  Ce  sys- 
tème ainsi  que  celui  de  Steyben  et  tous  ceux  où 
le  trait  principal  ne  s’éloigne  pas  .de  la  figure  du 
cercle  , ne  contrarient  pas  j eomme’les  figures  an- 
guleuses, la  violence  des  courans  formés  par  le  jeu 
des  écluses.  On  peut  donc  attendre  de  cés  courans 
des  effets  plus  complets  et  plus  puissans  pour  dé- 
truire les  travaux  'dirigés  contre  la  place,  ou  pour 
exposer  l’ennermà  des  pertes  multipliées , à une  con- 
sommation prodigieuse  d’hommes  et  de  munitions. 

Oi)  présume  saris  doute  que  les  fossé*  que  par- 
courent et  remplissent  ces  cottràns  doivent  étra 
larges  et  profonds  ; que  leur  profil  en  un  mot 
doit  être  tel  que  , lorsque  leur  plénitude  amortit  (d) 


' (fl)  Oïl  ptut  Lien  , dira-t-on,  ranimer  leur  mouvement  affoibîi  par 
oette  plénitude  , en  ouvrant  1er  écluses  inférieures.  Oui  : mais  •• 
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et  calme  la  violence  des  eaux,  un  adversaire  en* 
treprenant  n’en  puisse  tenter  le  passage.  Si  toute» 
ces  conditions  sont  remplies  et  que  l’assaillant  soit 
assez  téméraire  pour  hasarder  en  avant  quelque 

têtes  de  travaux  , des  batteries quels  succès 

n’auront  pas  les  sorties  faites  contre  ses  parties  iso- 
lées et  sans  soutien  ! Dans  le  premier  trouble  et 
dans  le  tumulte  qui  doit  être  nécessairement  la 
suite  de  mouvement  d’eaux  extraordinaires  dont 
l’assaillant  ne  peut  guère  deviner  les  limites  et 
l’impétuosité , ces  parties  seront  sans  doute  enle- 
vées, les  troupes  exterminées  ou  faites  prisonnières; 
et  la  garnison  restera  maîtresse  des  bouches  à fou, 
des  munitions  qui  n’àuront  pas  été  submergées  et 
emportées  pas  le  courant.  , . 

Ces  défendes  actives  que  peuvent  fournir  les  eaux 
ont  été  juSqu’ici  presque  concentrées  aux  environ» 
des  places  ; je  ne  sache  pas  qu’on  les  ait  employée» 
au  loin  ; je  corinois  cependant  un  assez  grand 
nombre  de  situations  cù  on  le  pourroit  tenter  avec 
suocès.  Je  me  suis  assuré  que  souvent  on  les  pou- 
voir étendre  presque  jusqu’aux  limites  qui  ren- 
ferment l’inondation  , plus  ou  moins,  suivant  que 
la  pente  générale  du  terrain  voisin  du  lit  du  fleuve 
qui  fournit  l’inondation  est  sur  un  terrain  abso- 
lument horizontal  : si  elle  ne  forme  qu’une  défense 
du  genre  de  celles  que  j’ai  nommées  passives,  il 
faut  presque  renoncer  à en  tirer  des  avantages  ' 
considérables  et  variés. 

On  seroit  peut-être  taxé  de  témérité  de  propo- 


n’eet  qu'en  diminuant  leur  volume  , et  il  peut  •«  trov  ver  de*  sù-j*»*» 
qui  b*  permettent  pas  de  le  faire.  . 
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•ser  de  couvrir  par  des  inondations  les  fronts  des 
fortifications  qui  sont  sur  des  plateaux  élevées  dô 
quinze  ou  vingt  toises  au-dessus  du  nivéàu  dès  basses 
^eaux’;  rien  ue  seroit  souvent  plus  facile.  Ces  inonda- 
•tiohs  ëlévées  (è)  renforceroient  bien  avantageusement 
l’énergie  des  chassés  inférieure^.  Geschasses  renfor* 
céës  pouteoiént  assurer  aux  ingénieurs  -de  la  place  la 
ikeilité  de  rompre  les  ponts  qu’un  ennemi  seroit  tenté 
Id’établiry  quand  ponts  Seraient  fort  au-dessus 
des  écluses.  Suivant  la  nature  des  terràins  on  pôuf- 
-roit  étendre  •,  A • huit  ou  dix  mille  toises  des  rem- 
parts , cetté  influence  d’une  place;  et  cette  influence 
pouroit  être  telle  qu’il  de  viendront  presque  impbs- 
sible  à une  armée  ennemie  de  tenter  aucun  ihôd- 
*vement  sans  s’èxpoSèr  aux  plus  grands  dangers  , sur- 
tout Si  plusieurs  points  fortiâéàr  vOufe  rëüdent  rfuutrè 
•dans  cette  partie  dès  tet res  hautes  et  bassés  et  de 
■foutes  les  eaux.  ■■■■■*  \ . 

-*•  Une  objection  , plus  fondée  én  apparence,  c’est 
tpie  l’ennemi  pourra  détruite  peut-être  les  travaux 
•exécutés,  pour  L*  conduite dêè  eau*  qui formeroient 
les  inondations  élevées  : cela  dépend  encore  do 
4a  constitution  physique  dô  sol.  Je  cohnois  des  po- 
sitions qui  fbumiroient  mille  moyens  de  mettre 
parfaitement  en  safët'é  ces  conduites  quand  l’en- 
nemi seroit  maître  dés  deux  rives  ; mais  si  là  vallée 
■dans  laquelle  Coulé  lé  fleuve  est  entre  vous  et  l’en- 
nemi , alors  un  système  d’ihondation  comme  celui 
que  j’indique  tèndroit  cétte  vallée  utaè  ligne  de  dé- 

, . . • . •>»  1 V 

**  J 
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(e)  Les  inondations  élevées  , ces  grands  magasins  d’eaux  seraient 
fort  utiles  pour  les  arrosemens  des  terres  et  des  praiiies  qui  se  tvou- 
lient  sur  tous  les  plkus  infèiicuii.  V oyéz  la  suite  de  ce  mémoire. 
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fense  inforçable , et  les  conduites,  étant  du  cété 
dont  vous  seriez  le  mettre,  seroient  à couvert  des 
attaques  de  l'eanemi.  Si  elles  sout  soutenues  de 
distance  en  distance  par  des  forts  à remparts  ca- 
semates ou  quelques-uns  des  moyen*  nombreux  que 
l’art  peut  ofüyr  , ces  conduites  formeroient  une 
seconde  ligne  de  défense  aussi  redoutable  que  la 
première.  Quand  l’ennemi  la*  forceroit  et  qu’il  dé- 
tourneroit  les  eaux  en  rompant  quelques  parties 
des  digues,  voici  ce  qui  arriverait;.;  les  inondations 
.supérieures  ne  pourroient  pas  être  reuouvellées  , 
-mais  elles  subsisteroient  ; les  inondations  inférieures 
seroient  augmentées  de  toutes  les  eaux  qui  allouent 
form  r les  inondations  supérieures.  , K ...  ; y . 
_ Dans  les  contrées  pu  les  combustibles  sont  peu 
chers,  des  pompe*,  à feu  pourraient  suppléer,  du 
moins  en  partie  , en  cas  de  rupture  des  dignes  et 
canaux  qui  ameneroient  les  eaux  dans  les  inonda- 
tions supérieures  ; enfin  de*  roues  mises,  en  mou- 
vement par  le  courant  des  eaux  inférieures  pour- 
roient  élever  de  quoi  renouveler  les  eaux  supé- 
rieures. s , , . . • , '!:>*■  ’.  \ •• 

Il  faut  sans  doute  que  l’enceinte  d’une  place 
soit  tracée  de  man  ere  à faciliter  tout  oequej’on 
propose  ici  d’exécuter  avec  les  eaux  ; il  faut  que 
tes  digues,. les  écluses  soient  à couvert  des  feux 
de  l’ennemi  ainsi  que  les  ponts  aqueducs  qui  fe- 
roient  communiquer  les  inondations  qni  pourroient 
ae  trouver  sur  plusieurs  plateaux  correspondans  : 
mais  on  abservera  que  , si  les  inondations  sont 
bien  formées,  elles  seront  elles . mêmes  les  plus 
puissans  obstacles  aux  efforts  de  l’ennemi. 

Dflàis , dira-t-on , le  sol  peut  yous  refuser  tous 
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les  moyens  d '.employer.  les  défenses  d'eaux  quel- 
conques alors  une  'forteresse  sera  réduite  à ses 
forltifipatioins  ; elle  aura  une  influence  moins  éten- 
due .sans  .doute  , et  elle  ne  pourra  rassembler  au* 
tilrvt.de  degrés  de  foroe.  Dans  cette  position  tous 
se8  tmçyfns.ide  défense!  seront  encore  trèrs  redoui 
V^bles, j,sj,ronsait>faire  un  grand  usage  de  cet  armé 
donç  la-  puissance ..-^at  .si, prodigieuse  et  si  extrâorcli-.. 
naire  quand,  elle  est  savamment  employée. 

- La  constitution  topographique  a teujour»  pro- 
digieusemenfi  ^influé  sur  • tous  les-  systèmes  bas- 
tion nés.,  , Les  systèmes-;  de  ; Montalembert  et  lés 
miens  peuvent  presque, toujours  Se  soustraire  à cette 
ir* uo,nce  ; rarement  -elle  peut  leur  enlever  le  moindre 
avantage.  Ce  n’est  pas  ici  le  lieu  d’examiner  cette 
propriété  ni  comment  les  formes  topographiques, 
dont  les  niveaux  sont.  un.  peu  tourmentés’',  ' coni> 
trarient  puissamment  les  systèmes  bastkmnés1:  cet 
examen  sera  mieux  fait  sa  Us  doute  par  un  officiel 
qui.  possédera  comme  il  faut  les  détails  de  la  topo- 
graphie militaire  ; ma»  -il  est  plus  naturellement 
placé  en  le  joignant  ^ celui  des  qualités  et  dés  vices 
des  systèmes  bàstionnéS.  ’ ' " *“*'  ’.’V,  , 

Je  reviendrai  sur  l’article  des  inondations.  Le» 
militaires  qui  çonnoissent  ce  que  Bélidor  avoit  écrit 
;ur  cette  partie,  s’appercevront  que  mes  recherche» 
sont  toutes  différentes  de  celles  de  cet  excellent 
ingénieur.  Bélidor  a mit  un  art  infini  dans  le  sys* 
téme  de  défense  par  les  eaux  , qu’il  a inséré  dans 
son  Architecture  hydraulique  : , mais  ce,  système 
n’est  applicable  que  dans  l’intérieur  des  glacis;  et 
le  mien  est  presque- tou  jours  applicable  à la  défense 
d»  territoire  , bien  au-delà  de  la  portée  du  codozi 
• ”•  1 ' F 4 _ 
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fense  inforçable , et  les  conduites,  étant  du  cêté 
dont  vous  seriez  le  maître,  ser oient  h couvert  des 
attaques  de  l'ennemi.  Si  elles  sout  soutenues  de 
distance  en  distance  par  des  forts  à remparts  ca- 
semates ou  quelques-uns  des  moyens  nombreux  que 
l’art  peut  offçjr  , ces  , conduites  formeroient  une 
seconde  ligne  de  défense  au$si  redoutable  que  la 
première.  Quand  l’ennemi  la-forceroit  et  qu’il  dé- 
tourneroit  les  eaux  en  rompant  quelques  parties 
des  digues,  voici  ce  qui  arriverait  : les  inondations 
supérieures  ne  pourroient  pas  être  renouvellées-, 
■mais  elles  subsisteroient  ; les  inondations  inférieures 
seroient  augmentées  de  toutes  les  eaux  qui  alloient 
formr  les  inondations  supérieures.  , K -d 

. Dans  les  contrées  pu  les  combustibles  sont  peu 
chers,  des  pompe? . à feu  pourrpippt  suppléer,  du 
moins  en  partie,  en  cas  de  rupturg.des  digues  et 
canaux  qui  ameneroient  les  eaux  dans  lçs  inonda- 
tions supérieures  ; enfin  des  roues  mises,  en  mou- 
vement par  le  courant  des  eaux  inférieures  pour- 
voient élever  de  quoi  renouveler  les  eaux  supé- 
rieures.  % • » • »•■  :*i  i:?*’  *.  .*  • . / •’ 

Il  faut  sans  doute  que  l’enceinte  d’une  place 
soit  tracée  de  man  ere  à faciliter  tout  ce  que, l’on 
propose  ici  d’exécuter  avec  les  eaux  ; il  faut  que 
tes  digues,. les  écluses  soient  à couvert  des  feux 
de  l’ennemi  ainsi  que  les  ponts  aqueducs  qui  fe- 
roient  communiquer  les  inondations  qni  pourroient 
se  trouver  sur  plusieurs  plateaux  correspondans  ; 
mais  on  abservera  que  , si  les  inondations  sont 
bien  formées,  elles  seront  elles. mêmes  les  plus 
puissans  obstacles  aux  efforts  de  l’endemi. 

B£4is  > dira-t-on  t le  sol  peut  vous  refuser  tous 
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!«>s  moyens  diefliplOyer-  les  défenses  d'eaux  quel- 
conques alors  une 'forteresse  sera  réduite  à ses 
forhfie»tRjin$  ; elle  aura  une  influeüce  moins  éten- 
due sans  .doute  , et  elle  ne  pourra  rassembler  au- 
tain.de  degrés  de  foroe.  Dans  cette  position  tou* 
seS  jmçyçns.’de  défense1  seront  encore  très  redou^- 
tables,  j,»*,  l’un  s ait  «faire  un  grand  usage  de  cetarmé 
do:uç  la*  puissance  \àst  .si, prodigieuse  et  si  extraordi-. 
naire  quand  elle  est  savamment  employée. 

La  constitution  topographique  a toujours  pro- 
digieusement! ^influé  sur -tous  les-  systèmes  bas- 
tion nés.,  Les  systèmes:  de  : Montalembert  et  lës 
miens  peuvent  presque, toujours  se  soustraire  à cette 
iniiuefl.ee  ; rarement  -elle  peut  leur  enlever  le  moindre 
avantage.  Ce  n’est  pas  ici  le  lieu  d’examiner  cefte 
propriété  ni  comment  les  formes  topographiques  >• 
dont  les  niveaux  sont.  nn.  peir  tourmentés",  cori± 
traiient  puissamment  les  systèmes  bastkmnésu  cet 
examen  sera  mieux  fait  sans  doute  par  un  officiel 
qui,  possédera  comme  il  faut  les  détails  de  la  topo- 
graphie militaire  ; mais  -il  est  plus  naturellement 
placé  en  le  joignant  A celui  des  qualités  et  dés  vices 
des  systèmes  bastiohnéS. 

Je  reviendrai  sur  l’article  des  inondations.  Les 
militaires  qui  connaissent  ce  que  Bélidor  avoit  écrit 
:ur  «ette  partie , s’appercevront  que  mes  recherches 
sont  toutes  différentes  de  celles  de  cet  excellent 
ingénieur.  Bélidor  a mit  un  art  infini  dans  le  sysm 
tème  de  défense  par  les  eaux  , qu’il  a inséré  dans 
son  Architecture  hydraulique  : . mais  ce.  système 
n’est  applicable  que  dans  l’intérieur  des  glacis;  et 
le  mien  est  presque-toujours  applicable  à la  défense 
d"  territoire  , bien  au-delà  de  la  portée  du  canon 
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des  ouvrages.  Le  système  de  Bélidor  n’a  pùfft  ob^ 
jet  que  la  défense  des  demi-lunes,  réduits  et  contre- 
gardes.  Le  mien  tend  à l’inquiéter  au  loin  , qu’il 
fasse  ou  non  le  siégé  de  la  place  ( f).  Si  • l’on  re- 
nonce aux  systèmes  bastionnés,  ce  qui*  me  semble 
devoir  arriver  avant  peu  de  temps  , le  travail  *de 
Bélidor  devient  presque  inutile  (g)  : il  n’aura  servi 
qu’à  faire  connoltre  les  grands  taienft'en  tout  genre 
de  cet  estimable  et  laborieux  militaire. 

Si  l’on  étoit  étonné  de  la  grandeur  des  ouvrage» 
que  je  propose  , si  l’on  pouvoit  9e  récrier  sûr  le» 
dépenses  auxquelles  les  puissances  setoient  en- 
traînées , je  répondrai  que  ces  dépenses  sont  d’une 
utilité  constante  en  paix  comme  en  guerre  ; qu’elle» 
n*  sont  pas  avec  cela  prodigieuses  comme  on  .le 
pourvoit  croire;  et  ces  dépenses  peuvent  même 
devenir  des  sources  de  revenus  , et  voici  comment. 

L’ingénieur,  en  faisant  ses  projets  de  défense* 
doit  avoir  le  coup-d’œil  le  plus  étendu  et  le  plus 
varié;  en  cherchant  à dominer  entièrement  le  sys- 

_ (f)  Les  embarras  de  1 ennemi  ser oient  bien  augmentés  par  une  tlo- 
tille  de  prames  ou  de  chaloupes  canonnières , d'une  constr  uction  4 
la  fois  légère , qui  les  rerrdroient  presque  insubmersibles  , quand 
même  elles  seroient  percée**  dé  plusieurs  boulets.  Nous  développe- 
rons dans  quelques-uns  des  ouvrages  qui  suivront  celui-ci  la  construc- 
tion qu'on  doit  adopter  pour  ces  sortes  de  prîmes. 

(g)  Il  faudroit  refondre  en  grande  partie  la  plupart  des  fosteresaes 
Existantes , si  l’on  vouloit  leur  adapter  des  défenses  produite*  par  la 
jeu  alternatif  des  grands  reversement  d’eaux  dans  les  différentes  par- 
ties des  fossés  du  corps  de  la  place  et  des  ouvrages.  Ce  n’est  peut-êtra 
inéine  que  dans  une  place  absolument  neuve  , pour  laquelle  on  vou. 
droit  encore , comme  le  texte  l’indique  , employer  un  système  ba»- 
lionné  ou  des  ouvrages  très  analogues  à ceux  qu'on  emploie  dans  cee 
systèmes  , soit  pour  les  corps  des  places',  soit  pour  leur  dehors  , que 
les  idées  de  Bélidor  aur  cet  objet  pourroieut  être  complètement  gjê- 
«ntées. 


Digitized  by  Googl 


SUR  LA  TOPOGRAPHIE,  etC.  8g 
têrae  général  des  eaux  d’une  contrée  , il  ne  doit 
pas  borner  ses  recherches  #et  ne  viser  qu’aux  ré- 
sultats militaires  : en  portant  plus  loin  ses  vues  , 
il  doit  chercher  à perfectionner  la  navigation  in- 
térieure, et  à faciliter  l’arroseir.ent  des  terres,  au 
indius  celui  des ‘prairies. 

C’e6t  à multiplier  ces  arrosemens  que  servent 
principalement  les  grands  bassins  formés  sur  lés 
plateaux  supérieurs;  et  si  l’on  s’ait  qu’elle  valeur 
ces  arrosemens  peuvent  donner  aux  terres  les  moins 
productives,  on  verra  que  les  dépenses  que  je  pro- 
pose pour  augmenter  par  les  eaux  la  force  dei 
places , enrichiroient  en  les  fertilisant  dans  tous 
les  temps , les  pays  qu’elles  mettr oient  à couvert  des 
invasions  et  des  ravages  de  la  guerre , dans  les  graudes 
époques  de  révolutions  et  de  troubles. 

Ce.  genre  de  défense  , si  propre  à suppléer  à la 
faiblesse  des  places  actuellement  existantes , exige, 
comme  l’on  voit  , des  t.ravanx  qui  seroieftt’utiles  , 
quand  méirle  ils  n’auroient  pt>ur  objet  que  l’anid- 
lioration  dit  territoire.  Mais  ils  peuvent  encore  1© 
défendre  ; ils  peuvent  animer  son  commerce , fa- 
ciliter l’approvisionnement  des  places  et  des  armées 
qui  auroient  à agir  dans  leurs  environs  pour  les 
soutenir.  Des  millions  dépensés  pour  élever  des  rénf- 
parts  rte  servent  qn’en  cas  de  guerre  ou  de  siégé; 
ceux  dépensés  à former  des  défendes  par  les  eaux  , 
telles  que  je  les  proposé  , servent  encore  à multiplier 
les  hommes  et  les  richesses  par  l'augmentation  des 
travaux  et  des  productions  territoriales  ; elles  servent 
enfin  à multiplier  les  moyens  de  soutenir  Ja  guerre, 
à diminuer  les  charges  *des  peuples,  et  h augmen- 
ter les  revenus  des  nations  ; ou  ne  pourra  nier, 
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co  nie  semble  , l’utilité  de  la  .topographie  militaire  ’ 
quand  un  ingénieur  , en  la  faisant  entrer  dans  le 
plan  de  ses  études , aura  formé  le  projet  d’en  tirei 
tous  ies  avantages  qu’elle  peut  offrir. 

Si  cet  ingénieur  est  au  service  d’une  puissance 
qui  ail  des  places  sur  l’océan,  il  ne  négligera  pas 
d’étudier  attentivemeut  tous  tes  effets  avantageux 
qu’il  peut  obtenir  du  gonflement  régulier  de  ses 
eaux.  Pour  peu  que  le  sol  ne  soit  pas  trop  élevé  ; 
il  ne  doit  pas  ignorer  qu’avec  le  génie  de  l’in v en* 
tion  , les  retenues  formées  à marée  montanté 
peuvent  quand  elle  est  descendue,  faire'  agir 
des  pompes , tourner  des  moulins , procurer  enfin 
tout  ce  que  l’on  peut  obtenir  du  courant  des  flenvei 
et  des  rivières.  En  observant  bien  la  constitution 
du  sol  de  la  place  , on  peut  procurer  aux  inonda- 
tions formées  par  les  eaux  de  l’Océan  le  même 
mouvement , la  même  effervescence  qu’aux  inp.11,7 
dations  formées  par  des  rivières  , sur  üo  terrain 
légèrement  incliné ( h).  On'trouvera  de  plus  grandes 
facilités  si,  comme  il  arrive  souvent , on  peut  joindre 
et  combiner  c«  qu’on  peut  obtenir  des  eaux  qui  cou- 
rent dans  le  lit  des  fleuves  , etde  celles  qui  se  balan- 
cent et  s’agitent  dans  les  espaces  que  remplit  Focéan. 

: i < — : — 1 là 

-*  (b)  On  peut  bien  à la  rigueur  former  une  inondation  au-dessus 

d’une  place  située  sur  une  riviere  très  rapide  ou  sur  un  torrent , 

Mais  plus  la  pente  de  la  vallée  dans  laquelle  peuvent  exister  de  pa- 
reils courans  sera  précipitée  , plus  il  faudra  multiplier  tes  digues  : 
moins  l'inondation  s’étendra  loin  , moins  la  place  aura  d'influence , 
moins  les  rayons  de  sa  spliere  d’nfctivité  auront  d’étendue  , en  re-  * 
montant  reri  l’origine  de  ces  eaux  rapides  et  tumultueuses  ...  : 

A quoi  il  faut  ajouter  que  si  les  écluses  ne  sont  pas  placées  avec 
des  précautions  très  recherchées , on  court  plus  do.  risques  de  les 
rair  emportées  lors  des  grandes  eaux  naturelles. 
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FORTIFICATION.  ■ - 


CHAPITRE  PREMIER. 

i .♦•}!  R.  .il,  . . t • * m i • ••  t s. 

Définitions  et  discussions  sur  les  principes  de 

- , : ■ n ,*  -v  Hart  de  f ortifier. 

> <>’.  f .ji.  > ••  , . » 

a fortification  est  l’art  d’augmenter  et  de  multiplier  les 
■essources  on  les  moyens  d’un  nombre  d’hommes  qui  se 
trouvent  obligés  d’attaquer  ou  dp  sa  défendre,  en  les 
garantissant  de  presque  tous  les  dangers  qu’ils  peuvent 
avoir  à courir. 

- La  fortification  se  divise  en  fortification  défensive  et  en 

fortification  offensive.  ' - ’ , . -,  •{ 

, *•  . . . . .... . — - ■ — 1 — '■  • ■ , . . ....  - T 

La  fortification  défensive  est  l’art  de  disposer  toutes  les 
parties  de  l’enceinte  d’une  place  ou  d’un  autre  poste  dans 
lequel  on  a intérêt  de  se  maintenir , de  maniéré  que  les 
hommes  qui  s’y  trouvent  renfermés  puissent  résis  er  long-  . 
temps  à l’agression  d’un  plus  grand  nombre  qui  voudrait 
les  déposer;  , ..... 

Beaucoup  d’auteurs  ont  divisé  le»  fortifications  en  forti- 
fications naturelles  et  en  fortifications  artificielles.  (Voy. 
les  observations  à la  fin  du  chapitre  , * î . ) 

Le  Blond  a dit  que  a la  fortification  naturelle  est 
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« celle  dans  laquelle  la  situation  propre  du  lieu  en  em~ 
» ptclie  l’accès  à l'ennemi;  telle  stroit  une  place  sur  le 
» sommet  Ü’urte  niortfftgne  , dont  les  avenues  ou  les  che- 
» mins  ponrroient  être  fermés  facilement  ; telle  seroit 
n encore  une  place  entourée  da  marais  inaccessibles , etc. 
» Ces  obs'acles , et  ceux  de  pareille  espece  , que  la  na- 
» lure  oppose  à l'ennemi , sont  appelés  fortifications  na- 
*>  turclles  • J 


Nous  devons  observer  relativement  à ce  passage  qu’il 
n'y  h p..s  de  sommet  de  montagne  sur  lcquelon  ne  puisse 
parvenir  , sur  lequel  on  ne  puisse  guinder  même  de  l 'ar- 
tillerie. (frayez  observations'*  2.)  . é 

A proprement  parler  il  n’y  a pas  de  fortifications  natu- 
relles. \ , < 

s*r..  "î  .•  , ■ * . ... 


La  fortification  offensive  ftst  l’ertde  donc e Voir  et  d’exé- 
cuier,  nonobstant  la  résistance  des  ennemis  qu’on  attaque, 
et  presque  à l’abri  des  dangers  qu’ils  font  courir  , toufc 
Ifs  travail',  qu;  peuvent  conduire  les  assaillans  dans  les 
ouvrages  dont  ils  ont  intérêt  de  s’emparer.  (Vayei  obser- 
vations *3), 

tes  forlificatiohs  offensives  ne  servent  pas  seulement 
poux-  l’attaque  des  places  ; elles  doivent  servir  très-effica- 
cement pour  la  défense , pouvant  sèrvft-'à’roifipre  Souvent 
la  chaîne  des  opérations  de  l’assiégeant,  à retarder  ses 
progrès  et  à contrarier  ses  'efforts.  \ V~.  observations  * 4 )» 


Les  Fortifications  défensives  forment  deux  grandes 
div  isions  : * 

. i°.  tes  fortifications  permanentes. 

2°.  Lés  fortifications  passagères.  * 

Entre  cçs  deux  divisions  on  pourrait  établir  Un  genre 
qu'on  pourrait  appeler  celui  des  Fortifications  provision- 
nelles. Ce  genre  mixte  a toujours  été  confondu  dans  celui 
des  fortifications  de  campagne  : H en  différé  cependant, 
pubqtae  les  constructions  qu’il  adopte  ont  plus  de-relief  et 
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Se  spfidité,  puisque  les  ouvrages  qu’il  emploie  sont  sus- 
ceptibles d’une  résistance  qu’on  ne  peut  balancer,  et  qu'on 
ne  peut  espérer  de  surmonter  qu’en  déployant  tout  l’ap- 
pareil d’un  siégé  régulier.  Nous  croyons  devoir  nous  ar- 
rêter sur  ce  genre , c’est  ce  que  nous  f erons  dans  les  obser- 
vations à la  fin  de  ce  chapitre.  , . 

Les  fortifications  permanentes  sont  principalement  ca- 
ractérisées par  « la  solidité  et  la  permanence,  des  obstacles 
» {produits  par  les  ouvrages  d'art),  qu’on  peut  en  temps 
>>  de  paix  préparer  à l’aise  » , et  construire  avec  des  soins, 
des  dépenses  et  des  attentions  qui  assurent  à ces  cons- 
tructions la  plus  longue  durée.  {T'oyei  o.l/servations*  5). 

• r ■ ■ ■ ■ *.  ~ • 

Les  fortifications  provisionnelles  peuvent  servir  a former 
des  places  qui  sont  destinées  à n’exister  comme  fortèresses 
que  pendant  le  cours  d'une  gûerre,  ou  dans  un  pays  qu  on 
ne  peut  espérer  de  garder. 

Les  ouvrages  de  grosse  charpente  remplacent  ordinai- 
rement la  maçonnerie  dans  ces  fortifications. 

Les  dimensions  des  fortifications  provisionnelles  sont 
moins  considérables. 

Dans  les  observations  qui  sont  à la  fin  de  ce  chapitre, 
( observations  * 6 ) on  se  formera  une  idée  plus  complété 
de  ce  que  sont  les  fortifications  provisionnelles  , et  de  la 
nature  de  leurs  usages. 

«-  >/  O **  ••••,*.  .... 

■-  , 

Les  fortifications  de  campagne  ont  le  même  objet  que 
toutes  les  fortifications,  celui *de  mettre  un  pelit  nombre 
d’hommes,  et  ur\q  force  inférieure,  en  état  de  résister  a 
un  plus  grand  nombre  d’hommes,  et  à une  force  supé- 
rieure. 

Les  fortifications  de  campagne  ou  passagères  s’exécutent 
avec  moins  de  temps,  de  solidité,  de  soins  et  de  moyens  , 
non-seulement  que  les  fortifications  permanentes , mais 
même  qu#  les  fortifications  provisionnelles. 
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Ce  genre  de  fortification  s'exécute  avec  la  pelle  et  la 
piocliè,  sans  ces  grands  attirails  de  brouettes  et  de  tom- 
bereaux qui  sont  indispensables , métré  pour  les  Seuls 
remaemens  de  terre  , lors  de  la  construciion  des  systèmes 
de  fortifications  permanentes  et  provisionnelles  : il  n® 
peut  être  question,  dans  ce  genre,  d’ouvrages  solides,  du- 
rables et  de  m ironnerie. 

• Les  fortifications  de  campagne  se  construisent  cjuelque- 
fois  en  présence  de  l'ennemi , mais  jamais  sous  ses  feux  , 
comme  on  exécute  ordinairement  les  'brtificàtions  rapides 
qui.constituent  le  g^rire  des  fo-  t fîcations  offensives,  Lien 
plus  passagères  encore  que  les  fortifications  de  campagne. 

T.es  fortifications.de campagne  peuvent,  ainsi  qnê  celles 
à remparts  de  maçonnerie;  .et  les  fortilicütions  provision- 
nelles, se  prévaloir,  pour  renforcer  leurs  eflets,  des  dé- 
fenses résultan  fis  de  la  science  des.  mines  et  de  quelques- 
uns  des  moyens  qui  appartiennent  à la  guerre  souterraine  , 
elles  peuvent  aussi  se  prévaloir  des  eaux  et  du  jeu  des 
écluses.  ( Va/y.  observations*  ’]). 


Diverses  définitions,  divfrs  mots  -étant  communs  aux 
diftérens  genres  dé  fortifications  permanentes  . provision- 
nelles et  t e campagne,  nous  allons  donner  ces  définitions, 
puisqu’elles  sont  communes  aux  trois  genres  : c<  latifcnous 
enq  écherapasde  les  distinguer  de  maniéré  gn  on  ne  puisse 
les  confondre,  en  traitant  de  leur  tracé  et  üc  leurs  prin- 
cipes! 

Du  rempart. 

» 

Le  rempart  est  une  mrsse  de  terres  féuill<  es^et  rappor- 
tées, qiâ  entoure  la  place  de  tou?  les  côtés  accessibles;  sa 
largeur,  à son  sommet,  est  or;  in  dreinerit  de  neuf  toises, 
et  cette  largeur  est  diminuée  par  l’épaisseur  des' banquettes 
et  du  parapet  : ietalut  des  terres  du  co'é  de  la  place  porte 
cette  largeur,  à sa  base  mesurée  sur  le  niveau  t u terrain, 
4 treàe  ou  quatorze  toises,  et  même  a quelque  chose  d* 
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plus  quand  le  rempart  n'est  pas  revêtu  ou  quand  il  est 
fort  élevé.  _ 

L’objet  du  rempart  est  de  couvrir,  par  sa  hauteur,  la* 
parties  les  plus  essentielles  de  la  place,  comme  sont  les 
magasins  à poudre  et  les  principaux  édifices  (i).  Il  sert 
encore  à fermer  plus  parfaitement  l'enceinte  , à rendre 
cette  enceinte  moins  susceptible  d'être  escaladée  ; il  sert 
aussi  à élever  ceux  qui  la  défendent , à leur  faire  décou- 
vrir la  campagne,  et  à les  mettre  en  état  de  plonger  avec 
avantage  dans  les  travaux  de  l’ennemi  (i). 

La  pente  des  terres  ( du  rempart  ) du  côté  de  la  ville  se 
nomme  le  ta  lut  intérieur  : on  lui  donne  ordinairement 
une  fois  et  demie  la  hauteur  du  rempart,  en  sorte  que, 
cette  hauteur  étant  de  dix-huit  pieds , Je  talut  intérieur 
aura  vingt-sept  pieds  de  hase.  Ce  taiut  est  celui  que  la  terre 
prend  naturellement  lorsqu’elle  n’est  point  soutenue , et 
auquel  le  temps  , les  pluies,  l’action  continuelle  de  la 
pesanteur,  ramenant  tôt  ou  tard  tous  les  talus  plus  roides, 
pu  ,-,ce  qui  est  la  |mème  chose*,  les* talus  dont  la  base  est 
moins  étendue. 

Ce  talut  se  compte  du  pied  d’une  ligne  à plomb  ou  per- 
pendiculaire , abaissée  du  haut  du  rempart  (de  la.  ligne 


( I ) C'est  ce  que  disent  lej  auteurs  de  presque  tpus  lu»  livres  élément 
•aires  : cependant  la  hauteur  des  remparts,  y>  compris  celle  des  parapets 
qui  les  surmontent,  n'excede  jamais  vingt  à vingt-cinq  pieds  : il  faudrait 
qne  ces  principaux  édifices  fussent  bien  peu  élevés  , pour  que  la  médiocre 
élévation  des  remparts  surmontés  de  leurs  parapets  pilt  les  mettre  à l'abri  ; 
à -peine  cette  élévation  est-elle  sufifsante  pour  garantir  les  magasins  à 
poudre,  qu’on  place  mal  à propos  dans  les  bastions.  Nous  motiverons 
notre  opinion  sur  cet  objet , dans  ie  courant  de  cet  ouvrage. 

( i ) Cela  ne  se  peut  faire  sans  raetrre  plus  en  ptise,  aux  effets  des  feux 
de  la  tranchée  , les  remparts  ’ordiuaires , patceciu’il  faudrait  les  élever 
puisqu'ils  ne  le  sont  : c'sst  autre  chose  pourries  remparts  casemates, 
quand  les  casemates  sont  construites  comme  elles  peuvent  et  doivent 
ÿétre  , de  mniere  é n’ètre  pas  rendues  inhabitables  parla  fumée,  t.cs 
épreuves  de  1 isle  d’Aix  , celles  Elites  en  Prusse  plus  récemment  eheoi- , 
prouvent  que  le  succès  est  indubitable. 
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qui  termina  sa  largeur  supérieure .),  sur  le  terrain  sur 
lequel  repose  sa  base , jusqu'à  la  ligne  que  trace.,  vers 
l’intérieur  de  In  place  , l’iriilexion  formée  par  la  rencontra 
«les  plans  horizontaux  du  sol  naturel , et  des  plans  incli- 
nés que  forment  les  superficies  de  ces  talus  inférieurs. 

Sur  le  bord  extérieur  du  rempart,  c’est  à-dire,  du  cAté 
de  la  campagne,  on  éleve  une  masse  de  terre  d'environ 
trois  toises  d’épaisseur  (i) , et  de  six  et  même  juSqu’à  sept 
pieds  ot  demi  de  hauteur,  laquelle  se  nomme  le  parapet. 

. Du  parapet. 

Le  parapet  sert  à garantir  ou  à couvrir  des  coups  de 
l’ennemi  ceux  cpii  se  défendent  sur  le  rempart , ainsi  que 
les  diverses  machines  ou  bouches  à l'eu  dont  ils  font  usage. 

'«  L’on  construit  sur  le  rempart  , au  pied  intérieur  du 
» parapet , une  espece  de  degré  que  l'on  appelle  ban- 
v quette  , dont  l’ufnge  est  d’élever  le  soldat  pour  fjull 
» puisse  tirer  dans  la  campagne  par-dessus  le  parapet». 

On  conçoit  que  la  Banquette  est  d’autant  plus  saillante 
au-dessus  du  sol  naturel  ou  de  la  superficie  du  rempart, 
que  le  parapet  a plus  de  relief  : on  a êoutum'e  de  donner 
quatre  pieds  et  demi  d'élévation  an  parapet  au-de’ssus  de 
Ja  banquette.  Cette  élévation  est  trop  considérable  pour 
la  plupart  des  hommes  qui  composent  notre  infanterie; 
Cessac  propose  avec  raison  de  la  réduire  à quatre  pieds 
deux  ou  trois  pouces.  On  doit  d'aulant  mieux  prendre 
Ce  parti  pour  les  parapets  qui  Couronnent  les  remparts, 
qne  l’on  peut  garantir  les  soldats  qui  exécutent  la  nious- 
querie  par  dds  paniers  ou  des  sacs  à terre  , et  que,  dails 
les  places  «remparts  solides,  où  l’on  a pu  proposer  à loisir 
tous  ses  moyens  de  défense , il  est  plus  facile  , que  dans 
les  ouvrages  de  fortification  passagère,  de  se  procurer  un 


( i ) Il  aeroit  coûtent  très  utile,  dans  le»  cr  nerurtiont  ordinaire* , ée 
donner  plutôt  viujfi  et  uu  pied*  <jiw  dix-huit. 

• • plus 
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plus  gfand  nombre  tic  paniers  on  sacs  à terre,  ou  des 
sacs  à lerre  ou  des  paniers  plus  grands. 

« Pour  que  le  soldat  commence  à découvrir  la  campagne 
» le  plus  près  qu’il  est  passible  des  ouvrages,  on  donne 
» une  pente  à la  partio  supérieur#  du  parapet , vers  la 
» campagne;  cette  pente  se  nomme  le  talut  supérieur  ou 
» la  plongée  du  parapet  ». 

On  voit  ici , ainsi  que  dans  la  citation  précédente  , qu® 
î’on  suppose  toujours  que  le  fort  de  la  défense  doit  rouler* 
sur  le  feu  de  la  mousquelerie.  Ce  n’est  p?s  le  lieu  de  dé- 
montrer que  cette  idée  principale , qui  domine  dans 
presque  tous  les  principes  répan  lus  dans  le  Blond,  d’où 
oe  passage  est  tiré  mot  à mot , et  dans  les  ouvrages  de 
presque  tous  les  autres  auteurs  élémentaires , est  contraire 
à tous  les  bons  principes-  Cependant  nous  devons  obser- 
ver à ceux  qui  commencent  à s’appliquer  à l’étude  de  la 
fortification,  que  nous  ne  manquons  pas  d’autorités  et 
d’autorités  des  plus  respectables , qui  démontrent  que 
l'artillerie  doii  être  1 instrument  principal  dans  presque 
toutes  les  époques  d’une  déi’ence  qu’on  doit  prolongeras 
rendre  vigoureuse. 

Si  l’artillerie  doit  faire  le  rôle  principal , alors  il  ne 
faut  point  de  banquettes  derrière  les  parapets  qui  sur- 
montent les  remparts  des  places  de  guerre.  En  cas  de 
besoin  , on  en  auroit  bientôt  fait  avec  des  sacs  à terre  ou 
par  d’autres  moyens  , dans  les  endroits  où  il  seroit  jugé 
convenable  d’en  établir.  Les  banquettes  ne  seraient  admises 
que  dans  les  retranchemens  et  dans  les  tlifférens  ouvrages 
de  l.i  fortification  de  campagne.  En  général  il  nous  paraît 
qu’on  ne  doit  point  s’embarrasser  autant  qu’on  le  fait  de 
la  plongée  des  parapets , du  moins  pour  les  places  à rem- 
parts solides. 

Car,  i°.  les  mortiers  et  les  obusiersn’en  ont  pas  besoin; 
2°.  les  canons  montés  sur  des  affûts  déplacé  n'en  ont  pas 
besoin  non  plus;  (si  le  parapet  excédoit  de  beaucoup 
six  pieds  , il  faudrait  faire  des  embrasures  qui  cepj/s- 
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i'  Jj  f: , Si  nu  s i; 
liant,  trancheraient  peu  le  parapet') ; j°.  si  l'on  Fait  des 
cmLrr  siixts  dans  la  forme  ordinaire,  la  plongée  du  para- 
pot  c t ci.coro  nno  chose  trits  indifiérente , du  moins 
fjuaii  : a la  tu  le  asc;  car  il  est  ceritturque  ce  qu’on  nomme' 
le.  pu"  ngéi’  , fou: nissaut  un  prompt  écoulement  aux  eaux  j- 
est  xi  :ile  s jus  ce  point  de  vue,  , . a — 

ii  y noroît  Lien  des  observations  à faire  contré  l’uiifti* 
J?r'  ienduo  de  -caste  plongée  du  parapet  considérée  miJi- 
t uremeut.  Si  eue  est  cirigéedenianicroà  raser  lyt  surfacodu’ 
fitec.is  , la  mousqueteiio  ne  pourroit  nuire  quand  l’ctinèmr 
s croit  dans  lo  chemin  couvert;  si  ccîte.  plongée  est  dirigéet 
sur  le  chemin  couvert,  l’ennemi  n'aura  rien  à craindre 
sur  le  glacis  ni  dans  1rs  fosses,  s'il  s’est  ménagé  desmoyens 
«l'y  descendre  rapidement , ce  qu'il  aura  fait,  s’il  vient 
pour  tenter  une  escalade  par  surprise.  Mais,  dir.t-t-on ... 
s’il  descend  dans  le  fossé,  il  aura  tout  à craindre- du  feur 
des  flancs.  Pour  que  ce  fou  fasse  cr  Indre  ses  effets  dans: 
les  fossés,  en  les  enfilant,  il  ne  peut  plus  être  question , 
d’abandonner  sa  dire:  tion  à Ja  plongée  des  parapets. 

Au  reste  , on  doit  se  mettre  à l’abri  des  surprises  ; et  la 
chose  n'est  pas  impossible  , sur-tout  pour  les  places  coris- 
truitesàloisir  et-en  employant 'es  fortifications  permanentes. 

<e  La  partie  supérieure  du  rempart  qui  resie. après  qu'on  , 
» a élevé  lep  rapot,  se  nomme  le  terre-plein  du  remuait. 

» C’est  sur  ce  terre-plein  que  sont,  placés  les  hoiutr.es  et  les  ; 
j)  machines  destinées  à défendre  la  place , parce  que , outre 
» que  l'élévation  du  rempart  donne  plus  de  facilité  pour 
ai  découvrir  la  campagne,  il  est  plus  difficile  de  se  parer 
2>  des  cocus  qui  sont  tirés  de  haut  en  bas  et  en  pion  eant, 
j)  que  de  ceux  qui  seroient  tirés  d’un  lieu  de  pareille  liau- 
->  teu?  à celui  qu’occupe  l'ennemi  3>. 

C o passage  est  encore  tiré  tout  entier  dos  élémous  de  le 
Blond.  Ce  n’est  pas  par  un  esprit  do  critique,  qui  suroît  ‘ 
•déplacé  .«'il  n 'avoir,  pas  un  objet  utile  , sur-tout  contre  un 
auteur  qui  n existe’ plus  et  qui.,  dans  son  temps,  a j u 
ivn  ire  service,  que  no  es  obtenons  ce  mil  y a d'inexact 

...  •-‘.a  » . . - ......  ■ 
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dans  les  raisonne  mens  que  renferme  la  citation  qu’on  vient 
de  lire  : nous  la  faisons  pour  montrer  à ceux  qui  com- 
mencent l’étude  des  fortifications,  combien  il  existe  de 
définitions  incomplètes  ou  fausses  , combien  il  est  néces- 
saire d’étudier  les  premiers  élémens  d'une  science  dans 
des  livres  faits  par  des  auteurs  qui  soient  au  courant  des 
nouvelles  découvertes  ) et  qui  possèdent  dans  toute  son 
étendue  la  science  dont  on  desire  acquérir  les  principes. 
Sans  doute  que  X élévation  du  rempart  donne  plus  de 
facilités  pour  découvrir  dans  la  campagne  ; mais  cetté 
élévation  de  quinze  à dix-huit  pieds  est-elle  bien  propre  à 
remplir  cet  objet,  quand  les  sols  envirounans  ont  les 
mêmes  niveaux  que  ceux  enfermés  par  les  remparts?  Ce 
n’est  pas  là  cependant  ce  que  nous  regardons  comme  une 
erreur  importante. 

Il  est  plus  difficile  , ajoutent  le  Blond  et  les  auteurs 
qui  ont  ressasse  sans  examen  ses  assertions  et  ses  idées  , 
de  se  parer  des  corn) s qui  sont  tirés  du  haut  eil  bas  et 
en  plongeant , épié  de  ceux  <)ni  scroint  tirés  d'un  lieu 
de  pareille  haut,  ur  à celui  qu'occupe  V ennemi. 

L'auteur  qui  a fait  imprimer  cette  observation  ne  de  voit 
pas  ignore’-  d'abord , que  , dans  le  traité  de  l’attaque  et  ia  « 
défense  dos  places  de'\Vuban,  on  donne  l’exemple  d’une 
batterie  a i icochtf  placée  quinze  toises  (de  hauteür  per- 
pendiculaire') plus  bas  que  l’ouvrage  à battre.  11  y a loin 
de  quinze  ou  dix-huit  pieds  à quatrervingt-  Six  pieds  : 
Cependant  ou  ne  dit  pas  qu’une  pareille  batterie  n’auroit 
que  peu  ou  point  d’elfet";  elle  en  auroit  même  contre  des 
objets  plus  élevés.^ 

Malgré  cotte  élévation  de  quinze  à dix- huit  pieds  des 
remparts  , les  batteries  de  la  tranchée  en  détruisent  les 
feux  en  très  peu  de  temps.  Il  est  bien  vrai  que  ce  n’étoit 
pas  la  même  chose  avant  l’invemiOn  du  ricochet  ; mais  , 
comme  cela  existe  actuellement , que  cette  invention  est 
généralement  comme -depuis  long- temps,  il  faîloit  avoir 
égard  à ce  nouvel  ordre  des  .choses.  .... 
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On  est  plongé  sur  les  renipnrts  ; on  le  seroit  même  sur 
1rs  cavaliers,  dont  quelquefois  ils  sont  surmontés . qu’elle 
que  soit  l’élévation  qu’on  pourroit  donner  aux  rempart» 
et  aux  cavaliers.  L’élévation  de  ces  ouvrages  ne  rend 
donc  pas  meilleure  la  condition  des  assiégés  sur  leur* 
remparts  , que  ne  l’est  celle  des  assiégeons  dans  leurs 
tranchées  et  dans  leurs  logamens.  Mais , en  ne  tenant  pas 
même  compte  des  plongées  des  ricochets,  et  quand  on 
pourroit  considérer  la'trajeeloire  que  décrivent  les  boulet* 
tirés  de  plein  louer  comme  une  ligne  droite  , ce  qui  n’est 
pas,  quoique  le  lîloml  ainsique  d’autres  auteurs  aient  paru 
professer  une  doctrine  aussi  erronée  (1),  j’ai  rarement 
eppereu  qu’on  puisse  avoir  beaucoup  d'avantage  à être 
plus  haut  ou  plus  bas  de  quinze  à dix-huit  pieds  que  son 
adversaire  (1).  Voici  mes  raisons. 


(i)  L*  Blond  avoir  dit  pondant  très  long-temps  que  la  portée  de  bu!  en 
blanc  étoit  la  ligne  sensiblement  droite  que  le  boulet  décrivoit  en  sortant 
de  la  picce,  et  II  «voit  ensuite  estimé  le  but  en  blanc  d’une  piece  de  vingt- 

quatre  & environ  400  toises O11  verra  les  détails  nécessaires  elles 

plus  satisfaisons  sur  cet  objet,  dans  la  nouvelle  Aililleric  raisonnée  , 
renfermant  une  encyclopédie  de  J- a science  ce  l'artieeeup.  et  du  mimecr  ; 
ouvrage  rempli  de  découvertes  très  nouvelles  et  liés  importantes  faites 
chez  les  divers  peuples  , et  dent  la  publication  très  prochaine  précé- 
dé’.» ntènie  celle  .le  1 attaque  et  de  la  défense  des  places.  Ccp<  iid.iut 
nous  devons  ohser  si  ici,  et  les  lecteurs  qui  connoissent  un  peu  l-*s  dé- 
convertes  qui  ont  eu  lieu  depuis  la  renaissance  des  lettres,  cotices r. .tse 
-facilement  que,  puisque  le  boulet  de  vingt-quatre  est  deux  secondes  à 
parcourir  une  étcuduc  «gale  à celle  qui»  le  Blond  uoipuie  le  but  eu 
blanc,  les  corps  dans  le  vuide  tombant  de  qaaraule-cinq  pieds  dans 
l'espace  de  deux  secondes,  il  doit  s'en  falloir  beaucoup  qu’uu  b >u!et 
décrive  une  ligue  seNsiblfmi  sx  r.EoSTE  pendant  les  deux  secondes  qu'il 
«t  mu  par  la  foi  ce  projectile  qui  l'éloigne  du  pciut  de  son  départ;  fores 
qui  peut  Lieu  mortilier  , mais  qui  ue  peut  anéantir  l'aurait  de  U 
pesanteur  qui  rameue  continuellement  tous  les  corps  lancés  vers  la 
«urface  du  gl.  be. 

h)  Ce  plus  on  moins  d'élévation  au-dessus  du  sol  où  se  trouvent 
les  assaillans  a paru  souvent  opérer  de  bons  efiits  dans  les  opérati ou» 
d*  la  guéri*  de  campagne,  meure  dans  un  temps  où  l'an  e< accroît  toux 
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Les  parapets  ou  épaulemens  des  fortifications  offensives 
et  défensives,  à cause  de  leurs  talus  intérieurs  et  extér 
rieurs  , ont  moins  d’épaisseur  «ux  sommets  qu’ils  n’en 
ont  vers  leurs  bases  .'  ainsi  plus  les  bouiets  les  frapperont 
près  de  Jours  sommets  , moins  ils  auront  d’épaisseur  de 
terre  à traverser.  L’avantage  de  pouvoir  plus  facilement 
frapper  les  parapets  près  de  leurs  sommets  , éLoit  su$r 
cftptible  dette  contesté,  aux  coups  tirés  de  bas  en  haut, 
par  des  raisons  qu’on  ne  peut  débattre  en  ce  moment  ; et 
tes  raisons  pourroient  paroitre  nous  ramener  à l’égalité , 
ce  qui  seroit  toujours  beaucoup.  Mais  voici  ce  qui  assure 
véritablement  l’avantage. 

Les  couches  inférieures  des  terres  dont  sont  formées  les 
parapets  et  épaulemens  , sont  plus  tenaces  que  les  couches 
Supérieures,  parce  que  ceiies-ci  les  pressent  de  tout  leur 
poids  fi).  Dans  les  coups  dirigés  de  bas  en  haut  , le  mo- 
bile trouve  une  résistance  décroissante  à mesure  qu’il  pé- 


les  avantages  des  feux  rasait*.  Le  moral  a toujours  eu  bien  plus  de  part 
que  le  physique  dan*  ces  heureux  résultats.  Une  troupe  qui  couronne 
une  hauteur  s’est  presque  toujours  crue  bien  mieux  postée  que  celle  quj 
est  obligée  de  la  gravir  pour  venir  à elle  ; et  cette  confiance  bien  ou 
mal  fondée,  a fait  opérer  une  résistance  réelle.  Cependant  le  succès  du 
combat  de  Calcinato  et  quelque»  autres  exemples  , rares  à Ja  vérité, 
qui  lui  sont  analogues,  combat  dans  lequel  les  France  îs  battirent  les 
Impériaux,  quoiqu'ils  eussent  à gravir  une  pente  même  as«ez  roidc, 
prouve  que  l’élévation  d'un  poste  ne  icnd  pas  toujours  invincible. 

(2)  Dans  les  ouvrages  de  la  foilificahVn  durable  , d'autres  causes  encore 
que  le  moins  de  pression  qu  éprouvent  les  terres  des  eouches  supérieures 
«les  parapets  doivent  contribuer  à diminuer  Punion  tiès  intime  et  l’adhé- 
sion qu'elles  peurroient  acquérir;  ce  sont  les  vicissitudes  des  saisons,, 
les  alternatives  de  sécheresse  et  d’humidité , de  chaleur  et  de  froid  ; les 
gélées  sur-tout  doivent  continuellement  travailler  et  désunir  les  surfaces 
extérieures  des  ouvrages  en  teire , plus  encore  que  les  grandes  pluies 
qui  surviennent  apiès  de  grands  h.ïlcs  <u  de  violentes  clialeuis.  Ces  der- 
nieies  causes  ne  laisseut  pas  aussi  d'avoir  souvent  un  peu  d’influence 
sur  1rs  ou vi âges  rapidement  exécutés  de  la  fortification  offensive  et  do 
la  fortification  de  campagne,  qu  ique  ces  ouviages  11e  soient  pas  do- 
igts ù subsiste*  1 ng- temps. 
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n t'.re  et  chemine  dans  le  massif  des  terres  et  qu’il  perd  de 
son  énergie  : le  contraire-  arrive  nécessairement  quand  il 
pénétré  le  massif  des  terres  d'un  parapet  on  il  un  épaule- 
•ment , dans  une  direction  fichante  de  haut  en  lias.  En 
battant  trop  bas  les  épaitlemens  des  forlilicatious  oiien- 
sives , qui  se  terme. ut  en  s’enterrant  île  trois  pieds  au- 
dessous  du  sol  , les  boulets  rencontreraient  le  solido 
d’une  terre  vierge  ( on  non  remuée ) qu’il  leur  seroit  im- 
possible d’entamer  et  de  pénétrer. 

INous  n’avons  pas  cru  qu’il  fût  peu  utile  de  discuter  les 
objets  que  -nous  venons  de  soumettre  à 1, attention  des 
lecteurs  avec  une  certaine  étendue  : il  ne  s'agit  pas  seule- 
ment d’acquérir  des  idées  , il  faut  encore  que  ces  idées 
soient  justes. 

« On  niante  ordinairement  plusieurs  rangs  d’arbres  sur 
« le  rempart  : il  en  résulte  un  ornement  pour  la  ville  , et, 
» dans  un  temps  de  siégé,  ccs  arbres  fournissent  dubois 
»>  pour  les  différons  ouvrages  que  la  défense  exige  (i). 

» I.e  rempart  et  le  parapet  sont  ordinairement  soutenus 
?i  du  côté  de  la  campagne  par  un  mur  de  pierres  ou  do 
>i  bri  jucs  qui  sc  murpne  le  revêtement  ; ou  dit  alors  que 
ii  le  rempart  e.-it revêtu  ; autrement  il  est  ga  sonné».  c’est- 
à-dire  qu’au  lieu  il  'être  recouvert  de  maçonnerie  sur  le 
Cote  extérieur  , il  e«t  seulement  revêtu  de  gazon. 

Oji  a fait  usage,  dans  quelques  places,  de  de mi-revêto- 
nv  ut  : la  maçonnerie  ne  s’élève  que  depuis  le  fond  du 


(i)  Personne  n'ignore  que  le  bois  nenfh’esl  pas  (Ton  c; relient  usage 
pour  la  plupart  dis  om  rages  lorsqu’il  es!  tout  récemment  ctnigR  : ainsi  '1 
Vs!  toujours  bon  d’avoir  sous  des  hangars  des  provisions  suffisantes  dô 
tous  les  bois  qui  peuvent  sefvir  an  radoub  des  af  fVits  et  à d'autres  usages 
plus  recherchés  que  les  palissades. 

Je  crois  que  l'on  /croit  une  bonne  opération  de  planter  prés  du  bord  ex- 
térieur des  parapets  de  fortes  haies  vives  bien  eniiclemies  : elles  "arantî- 
joieut  des  surprises  et  fies  escalades;  en  cas  da  siégé  on  les  couperoit,  rai» 
terre  , sur  le  front  d’aliaque.  11  rst  c<  i laiu  que  les  racines  des  végétaux  qui 
fermcroicnï  ccs  haies  lieroicnt  l.-rterres  des  parapets;  il  est  encore  certain 
que  ccs  I|aip  g î me  tic  i vient  de  l'.’.i;  e l-;s  rçnJcs  sur  les  papapetq  etc, 
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Fosse  -jusejuVi  Jti  ligne  'ou  6ol  Ou  tui  peu  îiu^lrîsi’s  , Ici  ou 
laisse  une  benne  sur  laquelle  ou  plante  une  baie  vive  sou- 
tenue cl’ une  palissade  ; derrière  cette  palissa  le  et  à quatre» 
ou  cinq  pieds  s’élève  un  rempart  gazonné.  Ce  genre  de 
revêtement , quoiq u’in venté  et  exécuté  par  \ auban  ,-m> 
paroi t pas  devoir  ê ire  généralement  adopté,  ui  souvent 
imité. 

» Pour  soulenir  les  terres  du  rempart  , et  afin  que  la 
3)  revêtement  puisse  •TfciêuBc-  résister'?.  l’clVort  qn  cites  lotit 
» contre  lai.,  on  lui  ajoute  dans  l'intérieur  du  rempart  et 
» de  quinze  en  quinze  pieds  , des  solides  de  maçonncn®- 
»*de  la  même  hauteur  que  le  rempart  ; on  les  no  mm® 
v éperons  y ou  pins  communément  fcOJrtrc-t/br*/.  * 

M y,  Lorsque. ré  xeaqiai®8St'pci®âiU!,  il  redne  ,•  dans'touio 
» sa  partie  extérieure  an  ]iie;I  du  parapet,  un  rang  do- 
»>  pierres  arrondies  qui  s;, nient  hors,  du  revêtement  d en- 
» viron  un  demi-pied;  on  le  nomme. cordon. 

»'Ori  à pfaïiVftiê  •àiftivrôîs’.lfaus  les  places  de  guerre  ^ 

A 1 ni-  • , . i 

h' vis-à-vis  du  côté  extérieur  du  parapet,  un  cnennn.u» 

» trbis  ou  quatre  pittus  de  largeur  par  le  bas  y>  -converti 
si  d’un  .parapet  d’eoviroir  troJs  pi  ods  êt'  dèuil  de  hantent* 
3»- sur  un  'picfl  ttt  demi  d’épabseur'.  Ce  . chemin  servait 
>3*  à fitiré'  h ronde , ’ c’est  pourquoi  on  .l’apjocfio^ij  chanut, 
» des  rotors.'  . * « > *»  ;1 

»,Qn  ne  trouve  plus  ale  .chemin-  de»  rondos  que  dans  les 
33  anciennes  fortifiettiiOnV  r *on  l’à  supprimé  dans  les  lnO- 
» dernes,  psreé  qulFoUligéolt  d’élargir  le  reinpari  (i,'-. 

,i t ••  ■ ’ * l''  * 

.J r-r~rs -s 4- ^ * ’ 

. .1» 

( i ) V'oilà-ce  qrA>ô  ï>eur.nnprf!ei’  fine  bien  inativat**e  raison.  Le  c.iciniit 
des  rendes  n'avait  pas  une  toise  v compris  lYpaîssenrde  s n parapet  : îT 
K mit  donc  rcs:»'  ciiHj  toise*  delar^enr  bu  Ji-pcif-piès  au  renipail,  si  1 « u 
n’eût  pas  voulu  ciari^ir  cl'  lèiiipart.  Mai?»  on  p;«u  \.il  *«co;e  ia.tc  inicir  * 
c'étoit  de  luire  porteV  eiv  r*c ■.•msi.Lr.-ar  ( \0yc7.  f e mol  dam  le  drcti  i. 
uaiic  <iti  1 téritiHie  uvrage  ) le  pefil  p.vopet  d ? iUi:*  Me  du  clieiuoi 

des  rendes  , et  de  pratiquer  des  ir:îjt:'.;ic«  ul;  , * • rt  » gn-s  • rsî  dt-cuiivcrt  ie  pi-*  J. 
des  reaifarn  cÇ opposer  un  grand  snreroî'tfe  VÜfl  u!té"  a:;  rurcè*  u une  al- 
lât'] uc  de  viv$  alors  l*  clic  ni  ht- de*  p ’iul  ; s ii'a^roU  icunuclie  qui} 
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» Mais  outre  qu’il  est  certain  que  les  rondes  se  font  pim 
» facilement  lorsqu’il  y a un  chemin  des  rondes  que  lors- 
» qu’il  n’y  en  a point,  l’ennemi , en  cas  d’attaque,  a aussi 
» plus  île  difficulté  à ruiner  le  parapet  qui  se  trouve  Son- 
ia tenu  par  le  terre  - plein  de  ce  chemin.  Aussi  Vauban  , 
b dit  - il,  dans  sa  defense  des  places , que  s’il  avoit  à 
» en  reconstruire  de  nouvelles  , il  feroit  un  chemin  des 
» rondes  ». 

On  a vu , dans  les  remarques  relatives  à ce  qui  précédé  , 
deux  maniérés  différentes  et  neuves  de  se  procurer  un 
Ghemin  des  rondes. 

w » L’escarpe  ou  le  talut  extérieur  est  la  pente  du  revê- 
ts tement  vers  la  campagne.  Elle  commence  toujours  au 
» cordon,  sur  lequel  le  revêtement  du  parapet  (i)  est  à 
» plomb. 


deux  ou  trois  pieds  de  la  largeur  du  rempart.  O»  pourroit  alléguer  la  r lui  te 
plus  facile  encore  sur  tout  le  front  d'attaque  de  ce  mur  porté  en  encorbel- 
lemeut , que  celles  du  parapet  ordinaire  du  chemin  des  rondes  , tels  qu’oa 
I es  a toujours  faits,  lorsque  les  batteries  de  l’assiégeant  seraient  en  activité  : 
cet  inconvénient  est  si  petit  qu’il  ne  mérite  pas  qu’un  s’y  arrête. 

(a)  C’él  it  uue  absurdité , ce  me  semble , de  revêtir  le  parapet  en  ma- 
çonnerie , sur-tout  dans  un  temps  < ù l’un  ne  connoissoit  pas , comme  au- 
jourd'hui, les  moyens  de  tirer  le  canon  sans  embrasure* , avec  le  secours 
des  affûts  de  place  ou  d'autres  machines  plus  ingénieuses.  Eu  cousu  ui- 
aant  ce  revêtement  du  parapet,  on  formoit  l’ouverture  des  emhrasuirs, 
et  l’on  maçonnoit  ensuite  ces  ouvertures  pour  ne  les  ouvrir  qu’en  ras  da 
siege.  C’ét'  it  un  embarras  : c’en  aurait  été  un  plus  grand  encore  ai 
Ton  eût  voulu,  pour  ouvrir  des  embrasures  dont  la  direction  n’auroit 
pu  être  prévue  en  construisant  la  plaie,  trauchei;  le  revêtement  du  pa- 
rapet dans  des  eudroils  autres  que  ceux  où  les  premières  embiasures  au- 
raient été  indiquées. 

Dana  beaucoup  de  places  modernes  on  a supprimé  ce  revêtement 
du  parapet;  on  le  gazonne  , et  le  gazonnage  vient  aboutir  sur  le  cor- 
don , toutefois  formant  une  retraite  de  quelques  pouces. 

11  scroit  même  souvent  ù propos  de  baisser  le  cordon  de  quelques 
pieds  , pour  mieux  dérober  ce  qui  rat  en  maçonnerie  aux  batteries 
de  la  campagne;  cette  précaution  est  indispensable , pour  tous  le# 
T'empares  qui  ne  présentent  pas  ù l’ennemi  plusieurs  rangs  <1#  casemates. 
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» Lorsque  le  rempart  n’est  pas  revêtu  de  mnçonnéne , 

5:  l’escarpe  cocmmence  à la  partie  supérieure  dn  parapet  1 
30  on  fait  le  talut  extérieur  le  plus  petit  qu’il  eitpos  ible, 

» afin  qu’il  ne  puisse  pas  servir  de  montée  ou  de  romps 
» pour  s’introduire  dans  la  place. 

« La  ligne  que  l'on  imagine  passer  par  la  partie  supé- 
» rieure  du  cordon  se  nomme  ligne  magistral-  ; c’est 
» elle  que  représente  le  principal  trait  dans  les  plans  , et 
» d’où  l’on  commence  à compter  les  largeurs  de  chaque 
n partie  de  la  fortification  ». 

Le  rempart  a des  parties , ABCDE , FGHIL  , qui 
«aillent  vers  la  campagne,  lesquelles  se  nomment  bastions. 

( Voyez  la  pl.  3 , fig.  i.J 

Un  bastion  ABCDli  est  formé  par  quatre  lignes  , deux 
desquelles  , BG  , Cü  , que  l’on  nomme  faoes  , forment  urt 
angle  sablant , BCD  , vers  la  campagne  , qui  est  appcllé 
angle  flanqué  : chacune  des  deux  autres  lignes  AB , DE , 
qui  joignent  les  faces  aux  parties  de  l’enceinte  les  plus 
reculées  vers  le  centre  du  polygone , se  nomme  flanc  ; la 
partie  KF  de  l’enceinte  entre  chacun  des  lianes  des  bastions 
collatéraux  , se  nomme  courtine. 

Il  est.  clair  que  l’enceinte  d’une  place  n’est  formée  otl 
composée  que  de  faces  , de  flancs  et  de  courtines. 

Les  angles  cemme  ABC  , Chili,  formés  par  Une  face  et 
par  un  flanc  ,-sont  appelés  angles  de  l'épaule  ; et  ceux 
comme  DEF,  EFG  , qui  sont  formés  par  une  courtine  et 
par  un  flanc , sont  appelés  angles  des  flancs. 

Une  ligne  comme  GH  , qui  se  termine  au  sommet  des 
«ngles  flanqués  de  deux  bastions  voisins,  se  nomme  le  • 
coté  du  polygone  extéri  tir , ou  simplement  le  polygone. 

(Nota).  Par  ce  mot  polygone,  qui,  en  géométrie, 
signifie  figure  de  plusieurs  cdtés  , la  plupart  des  auteurs 
militaires  entendent  le  front  complet,  c’cst- à-bire  les 
deux  demi-bus.ions  , la  courtine  qui  les  joint,  et  même 
les  ouvrages  qui  ajoutent  à leur  force. 

Une  ligne  comme  OH , menée  du  centre  O de  la  placo 
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à l’angle  flanqué  H d’un  bastion,  est  appelée  le  rayon 
extérieur. 

Le  prolongement  FK  d'une  courtine  EF  jusqu’au  rayon 
extérieur  se  nomme  demi-gorge  du  bastion;  deux  demi- 
gorges  i'K , KL,  forment  un  angle  F KL  appelé  V angle 
du  centre  du  bastion.  , i 

* Une  courtine  LM  et  deux  demi  - gorges  LK  , MN  , 
donnent  le  côté  du  polygone  intérieur  KN  qui  n’est  autre 
chose  que  la  liguq  droite  qui  joint  les  centres  de  deux 
bastions  voisins. 

In  ligne  Oi\  ou  OIN  , tirée  du  centre  O de  la-place  au. 
centre  K ou  N, d'au  bastion  , se  nomme  le  rayon  inté- 
rieur. 

* * t 

Une  ligne  comme  KH  ou  KF  , tirée  du  centre  K ou  KT 
d un  bastion  , SO  nomme  le  rayon  extérieur.  , 

Lne  ligne  comme  KH  ou  KF  , tirée  du  centre  K ou  Ni 
d’un  bastion  au  sommet  H ou  F d’un  angle  flanqué , s» 
nomme,  la  Cfi.piuila.du  Imstion  ; c’est  la  différence  d» 
rayon  extérieur  et  du  rayon  intérieur.  > ■ 

Tout  angle  HOF  formé  par  deux  rayons  OH y OP,  tirés 
du  centre  O aux  extrémités  du  même  côté  HF  , se  somme 
l’angle  du  centre  du  polygone  ; et  l'angle.  CHP,t  formé 
par  deux  côtés.du  polygone  CH  , HF,  so  nomme  Ÿ'ahgla 
dt‘  At  dreonfèr.!  nee  du  polygone.  ! 

Les  lignes  ICI,  LH  , etc.,  tirées  des  angles  du. flanc 
aux  augles  flanqués  C et  fl  «ie  s.  bastions  < sont  appelées 
lignes  de  dèj^use  ;■>  lorsqu’elle'.*  suivent  le  prolongement 
des  faces  comme  C F y U K , ■ elles  sont  nommées  lignes  -de 
• dé  J,  -use  rusantes.  Si  ie  prolongement,  de  lauàce  du.  bastiotfc 

donne  sur  ta  courtine  -,  comme  daitvl.t  Jig.  seconde  de  ht 
pi.  quatre , où  la  Jacc.CG,  étant  prolongée  rencontre  la 
conriiiie  dans  un  point  G , alor$.la  ligue  de  ilefense  GG  est 
nommée  Ji-.imute  ; la  partie  Gb  uo  la  courtine  comprise 
entre  l'angle  du-  flanc  !’  et  la  pointe  G .oit  aboutit  le  pro- 
longement tic  la  faca  Ci  > , est  appelée  second ilanc . 

( Nota  i.  Le  xce  ijh/iiiut  ,,  al  .plus  particulièrement  I» 
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root  rasant , se  prend  encore  dans  une  autre  acception. 

Quand  Je  profil  d’une  iortificalion  est  très  saillant  au- 
dessus  de  la  liane  du  sol , on  peut  dire  que  les  coups  tirés 
de  dessus  les  remparts  de  cette  fortification  sont  fichans 
et , par  abréviation . l’on  ditque  la  fortification  est  fichante; 
si  les  remparts  sont -peu  élevés  , ont  dit  qu’elle  est  rasante. 

L’angle  CilH , formé  par  lo  concours  de  deux  lignes 
de  défense,  se  nom  me  I angle  île  la  tenaille;,  ou,  plus 
communément,  l 'angle  flanquant. 

■ Les  angles  comme  DCH  , GHC,  etc.,  formés  par  les 
faces  du  bastion’ 'et  les  côtés  du  polygone,  sont  appelés 
angles  diminués  : ils  sont  la  différence  du  demi-angle  de 
la  circonférence  du  polygone  et  dudemi-anglo  flanqué  du 
bastion.  . • -t  . -> 

Les  angles 'comme  CFE  , HEF , formés  par  la  ligne  de 
défense  et-  la  -courtine  , sont  appelés  angles  Jlunquans 
intérieurs . 

Lés  lignes  qui  ne  servent  que  pour  la  construction  du 
plan,  et  qui  ne  paroissent  point  lorsqu’il  est  achevé, 
■sont' appelés  lignes  de  construction  ; telles  sont  les  lignes 
de  défense  , le  côté  du  polygone  , les  demi-gorges  , les 
capitales  des  bastions , etc.  • --  : **• 

. On  fait  des  coupures  pour  le  service  du  canon  dans  lo 
parapet  des  lianes,  dans  celui  des  faces  vers  J’épaule  du 
bastion  , et  même  quelquefois  dans1  Ja  courtine elles 
sont  construites  comme  on  le  vt.it  ( fi  g.  a epl.-  3 ) ; on- les 
nc>m me  embrasure  s. 

L'ouverture  CD  du  côté  de  la  place  a deux  pieds  et  • 
demi  de  largeur  ; cc-iie  du  côté  de  la  campagne  AF,  neuf 
j i'  ds  : elle  est  plus  grande  que  l'autre,  afin  que  le  canon 
puisse  tirer  à droite  et  a gauche  «lu  lieu  où  il  est  placé. 

( Nota),  Par  les  embrasures  percées  à travers  les  para- 
pets de  terre,  le  concn  peut  battre  une  étendue  de  vingt 
degrés  on  environ.  T.es  embrasures  des  casemates  de 
JUouudcnibcrt  sont  construites  de  manière  qvo  chaque 
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piece  puisse  battre  une  étendue  de  soixante  degrés  : des 
embrasures  dont  le  champ  est  aussi  étendu  rendent  les 
barbettes  inutiles  ; elles  ont  encore  de  bien  grands  avan- 
tages sur  les  embrasures  ordinaires  , dont  le  champ  est 
assez  borné  pour  restreindre  à vingt  degrés  l'espace  que 
peuvent  battre  les  pièces  auxquelles  elles  sont  destinées. 

Le  plus  étroit  E , de  l’embrasure  , a deux  pieds  de 
largeur  ; il  est  à un  pied  de  distance  du  côté  intérieur  dit 
parapet. 

La  partie  du  parapet  FED  , IGL,  comprise  entre  deux 
embrasures  , se  nomme  mer/on.  Pour  que  cette  partie  ait 
quelque  solidité,  on  espace  les  embrasuresdejmaniere  que, 
du  milieu  d'une  embrasure  à l’autre,  il  y ait  trois  toises 
ou  dix-huit  pieds  ; quelquefois  on  réduit  cette  distance. 

Dans  les  pians  les  embrasures  se  marquent  par  un  petit 
triangle  isocelle  dont  la  pointe  ou  le  sommet  est  du  côté 
de  la  place. 

( Nota  J.  Il  nous  semble  que  dans  les  plans  nouveaux , 
et  principalement  dans  les  plans  qui  expriment  des  ou- 
vrages récemment  projetés,  il  devient  inutile  d’y  marquer 
des  embrasures , à moins  que  ces  plans  ne  représentent 
des  fortifications  de  campagne  , et  que  l’auteur  ne  désiré 
montrer  l’intention  de  faire  rouler  sur  l’artillerie  la  prin- 
cipale défense  des  parties  qu’il  désigne  par  ces  embrasures. 
On  sait  qu’en  campagne  on  n’a  point  d’artillerie  montée  sur 
des  affûts  déplacé  ; il  peut  donc  se  faire  qu’on  puisse  avoir 
besoin  d’embrasures  (1). 

Lorsque  le  parapet  n’est  formé  que  d’une  simple  mu- 
raille derrière  laquelle  on  veut  faire  tirer  les  soldats  sans 
qu’ils  se  découvrent  , ony  pratique  des  especes  de  trous 
appelés  créneaux  : les  créneaux  sont  pour  le  service  du 
fusil , ce  que  les  embrasures  sont  pour  le  service  du  canon. 

(i)  J .es  embrasures  n ‘auront  plus  si  souvent  lieu  sur  les  remparts, 
•n  ,pour  parler  plus  correctement , dans  les  parapets  qui  les  surmontent , 
an  moyen  de  l’aifùt  de  place,  au  moyen  dej  autres  affûts  qu'on  a 
déjà  proposés  , ou  qu’on  pourra  proposer  , afin  de  remplir  plus  parfaite- 
ment encore , que  par  cet  affût,  l’objet  de  tirer  par-dessus  le  parapet. 
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Du  fossé. 

Le  fossé  est.  une  excavation  qu’on  pratique  .au  pied  du 
rempart,  i°.  pour  arrêter  l’ennemi  ; 2,0.  pour  fournir  les 
terres  qui  servent  à élever  les  remparts  et  les  parapets  ; 
3°.  pouf  augmenter  l'élévation  du  revêtement  sans  trop 
exposer  ce  revêtement  à l’action  des  premières  batteries 
tle  l’assiégeant  : c’est  ce  qui  arriveroit  si  l’on  prenoit  la 
hauteur  totale  du  rempart  au-dessus  de  la  ligne  du  sol. 

Quelquefois  ( si  cela  se  troui'oit  nécessaire , en  cer- 
taines circonstances  , et  si  le  fossé  n'étoit  pas  d'une 
utilité  indispensable  presque  toutes  les  fois  qu'on  em- 
ploie les  systèmes  bastionnés J on  pourrait , avec  un  peu 
plus  de  dépense,  trouver  'es  terres  des  remparts,  en  rasant 
des  élévations  , en  adoucissant  des  saillies  de  terrain  qui 
domineront  de  trop  près  les  fortifications.  Souvent  cette 
opération  rendrait  la  place  plus  forte  que  ne  le  pourrait 
faire  la  multiplication  des  ouvrages  les  plus  dispendieux, 

La  ligne  a , b , d , qui  termine  la  largeur  du  fossé  dit 
côté  de  la  campagne , se  nomme  la  contre-escarpe  ; elle 
est  ordinairement  revêtue  de  maçonnerie , afin  d’empè- 
clier  l’éboulement  des  terres  dans  le  fossé. 

Lorsque  le  rempart  est  revêtu  , son  talut  extérieur  est 
continué  jusqu’au  fond  du  fossé(t);  quand  il  ne  l’est  point, 
ce  talut  se  termine  au  bord  du  fossé  au  niveau  de  la 
campagne  : alors  on  laisse  , entre  le  pied  du  rempart  et  le 
fossé  , un  petit  espace  que  l’on  nomme  berme  ou  relais , 
dont  l’usage  est  de  contribuer  à la  solidité  du  rempart , en 


(1)  Plusieurs  ingénieurs  ont  proposé  de  supprimer  ce  talut  des  re- 
vêtement : je  suis  fort  de  cet  avis.  On  «voit  proposé  de  former  ce  talut 
du  côté  des  terres  [ cette  méthode  auroil  moins  d’inconvéniens.  Mais 
on  peut  supprimer  le  talut  des  deux  côtés,  donner  moins  d épaisseur 
au  revêtement  sans  cependsnt  qu’il  soit  moins  solide.  Trincano  a donné 
dexellens  moyens  pour  cela.  Nous  exposeront  «es  moyens  et  noua  y 
ajouteront  quelques  nouvelles  vues. 
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empêchant  que  le  pouls  des  t Très  dont  il  est  composé  ne 
fasse  ébouler  l'escarpe  du  fossé  ; ébouleineul  qui  entrai- 
ïieroit  celui  du  rcmp.irt. 

Üi  le  rempart  11’est  point  revêtu  , il  faut,  pour  lui  pro- 
curer plus  de  solidité  , augmenter  son  talut , ce  qui  l’ex- 
pose à être  franchi  plus  facilement,  l’our  y remédier,  on 
plante  à-peu-près  horizontalement,  dans  la  partie  exté- 
rieure du  rempart  et  vis-à-vis  du  pied  de  parapet , des  « 
pieux  de  huit  ou  neuf  pieds  de  long,  fort  proches  les 
uns  des  autres  , enfoncés  de  Ja  moitié  ou  des  deux  tiers 
-dans  le  rempart  et  un  peu  inclinés  vers  le  fossé,  (des  pieux , 
ainsi  disposés , sont  nom  mes  fraises  : lorsqu’un  rempart 
en  est  garni,  on  dit  qu'il  est  fraise. 

On  incline  le  bout  des  fraises  vers  le  fossé,  afin 
que  les  grenades  ( i ) que  l’ennemi  peut  jeter  dessus 
ne  s'y  arrêtent  pas  et  qu’elles  tombent  clans  le  fossé  ; 
elles  sont  jointes  ensemble  par  une  espece  de  traverse  , 
à laquelle  elles  sont  solidement  attachées. 

Les  fraises  servent  encore  à empêcher  ,1a  désertion. 
C’est  ce  qu’<  n disoit  et  ce  qu’on  répétoit  sans  cesse. 
Mais  une  benne  constitution  militaire,  une  constitu- 
tion qui  rendroit  le  soldat  aussi  content  de  son  soit  qu’il 


(i)  Dans  les  F.lémeus  de  le  Blond  ainsi  que  dans  d'antres  livres  , ou  dit 
les  grenades  et  les  n uses  ! il  faudroit  supposer  qu  elles  ebocqurut  les 
corps,  qu’oti  veut  détruire  par  leur  moyen  , avec  une  énergie  f rt  au- 
dessous  de  la  réalité,  pour  imaginer  que  leuis  atteintes  ne  puissent 
briser  les  fraises,  quand  la  pourriture  ne  les  afToihliroit  pis  au  li  nt 
de  liés  peu  de  temps,  el  quand  elles  scroieur  bien  p'us  fortes  quelles 
lie  sont  ordinaiiemcnt.  Celte  direction  inclinée  fait  même  que  la  plupart 
de  leurs  coups  frappant  res  fraise*  dans  une  direction  peipendieulaiie,  les 

bombes  peuvent  plus  factfcinent  Îcs-Lmor 0**tte  inrlinaison  proctiM 

cet  avantage  , que  l'humidité  des  plnirs  et  des  brouillards  se  pouvant  plu* 
facilement  dissiper,  les  fraises  àont  moins  promptement  détruiras  par 
la  pourriture  : voilà  ce  que  j’y  vois.  C.etfe  inclinaison  tlcvotl  missî  c..n* 
t»tî)aer  à fendre  plus  difficile  la  désel  tien.  Ou  va  voir  ne  s observations 
à ce  sujet.  *'  * 4 4 ' • .* 
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ppnt  et  doit  l’être , une  conntiunion  qui  ouvi'iroit  aux 
t.tlens  , à la  bonne  conduite  et  à la  bravoure  une 
route  cextabje  vers  les  honneurs  et  les  dignités  mili- 
taires, l'empêcherait  Lien  plus  sûrement  : c'est  ce  qu’on 
a commencé  do  faire.  11  faut  croire  qu’on  donnera 
à cette  partie  toute  la  perfection  dont  elle  est  sus- 
ceptible. 

* Pour  empêcher  l’accès 'du  rempart,  on  plante  aus- 
si de  .pareilles  pièces  de  bois  sur  la  benne,  fort  pro- 
ches les  unes  des  autres , niais  verticalement  ou  per- 
pendiculairement ; on  les  nomme  palissades  : on  y 
plante  aussi  quelquefois  une  Jiuie  vive.  • 

s 

Une  hais  parfaitement  fermée  et  entre! enue  ave' 
soin  pourrait  former  un  obstacle  bien  supérieur  aux 
fraises  et  aux  palissades  réunies.  Cet  obstacle  seroit 
une  défense  plus  efficace  et  moins  dispendieuse  quo 
les  fraises  et  les  palissades  , qui  occasionnent  une  immen- 
se consommation  de  bois,  et  dont  l’usage  contribue 
beaucoup  à la  destruction  de  nos  forêts  (i).  Les  haies' 


(i/  C'étoitavec  raison  que  Vau  ban  avoir  garni  «le  haies  vives  les  bcrmeS 
des  contre-gai  des  cl  des  demi-lunes  de  Neuf-Crisaclt , et  que  quelque» 
ingénieurs  lioÜandois  les  ont  aussi  employées  sur  les  bermes  des  ouvrages 
de  plusieurs  des  fr  bits  de  leurs  forteresses  : mais  celles  que  j'ai  vues 
étaient  Arès  mal  entretenues.  N'étant  point  dispos ‘-es  comme  je  voudrais 
qu'elles  le  fussent , elles  ne  pouvoienf  servir  aussi  utilement  qu'elles* 
•ont  susceptibles  de  le  faire,  et  servir  de  maniéré  à rendre  inutiles  les 
Palissades  dont  on  les  renforce. 

Le  choix,  des  végétan.x  , dont  on  peut  composer  les  haies  destinées 
à renforcer  des  (ht  rages  de  fortification  , nVst  peint  indifférent  î et 
Je  soi»  qu'on  peut  mettre  i\  le;  former  ue  doit  paraître  rien  moins  que 
minutieux,  si,  l'on  considère  les  grands  services  qu’elles  peuvent  rendre 
dans  cet  laines,  oc  cas  i *ns* 

L’un  des  végétaux  qu’on  peut  employer  le  plus  utilement  en  Furope 
ey  le  faux  acacia  ; on  en  peut  faire  d**s  haies  liés  fortes  et  absolument 
impénétrables  ; il  faut  pour  cet  et  “et  croiser  les  jeun  y.  branches  elles  gref-’ 
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ne  pourroient  absolument  être  employées  dans  le3 
fortificaiions  de  campagne , ni  meme  dans  les  fortifia 
ent  ons  provisionnelles  ; il  faut  bien  alors  avoir  recours 
à l'usage  des  palissades. 

On  trouve  dans  quelques  places  une  sorte  de  secon- 
de enceinte  au  bord  du  fossé  , laquelle  se  nomme 
fuusse  braie  : elle  consiste  dans  un  espace  de  quatre 
ou  cinq  toises  au  niveau  de  la  campagne , entre  le 
bord  du  fossé  et  le  côté  extérieur  du  rempart.  Cet 
espace  est  couvert  d’un  parapet,  construit  de  la  môme 
maniera  que  celui  du  rempart.  L’usage  de  la  fausse 
braie  est  de  défendre  le  fossé  par  des  coups  moins 
Fjchans  ( parce  qu'ils  sont  tirés  d’un  lieu  moins  éle~ 
vé  que  le  rempart),  les  différentes  parties  de3  fos- 
sés de  la  place  et  des  ouvrages  extérieurs. 

On  a trouvé  des  inconvéïnens  dans  l’usage  des  faus- 
ses braies , et  les  inconvénicns  sont  réels.  (^uand  elles 
sont  revêtues,  il  est  facile  de  les  faire  disparoître.  Nous 
dirons  comment  il  faut  s'y  prendre  pour  cela  , dans 
la  suite  de  cet  ouvrage.  Quand  on  emploie  les  derni- 
revêtemens , il  nous  semble  qu’alors  il  vaut  mieux 
employer  les  fausses  braies  corrigées,  que  de  se  servir 
du  profd  adopté  par  Vaubao  pour  les  contre-gardes  du 
NeuF-lîrisuch.  (Voyez  planche  5 .) 

. \ 

Le  fossé  des  places  fortes  e t de  trois  especes  ; il 

est  sec  ; il  est  plein  d’eau  courante  ou  dormante  ^ ceux-ci 


fer  par  approche  à roua  leurs  p<  inta  de  rencontre.  Alors  l'ensemble  de 
cette  haie,  quand  cHe  est  dépouillée  de  feuilles,  donne  Kappaience  dM 
mailles  d'un  grand  blet.  Les  uo-uds  , aux  points  de  rencontre  , résistent 
aux  haches  les  plus  acérées  , et  les  piquans  des  branches  contribuent 
beaucoup  à les  rendre  d'une  excellente  céfeusc. 

Ce  que-  je-  propose  u'a  point  été  pratiqué  ; mais  cet  expédient  mérite 
d'être  adopté..  ^ 

sont 
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serti  nuisibles  ( i ) à la  salubrité  de  l'air)  ; on  il  est 
Sec , et  rempli  d'eaux  , à la  volonté  des  défenseurs 
de  la  place  ; ceux-ci  sont  les  plus  avantageux. 

Le  fossé  sec  se  défend  mieux  que  le  fossé  plein 
d'eau  : on  y dispute  le  terrain  pied  à pied  à l'en- 
nemi ; mais  aussi  il  met  moins  à couvert  des  surprises. 

' Voilà  ce  que  disent  tous  les  livres  élémentaires  ; 
•t  presque  toujours  on  pourroit  remédier  à ce  danger  des 
surprises,  pqr  un  emploi  judicieux  de  baies  bien  mail- 
lées, Lien  entretenues  et  d’une  grande  élévation. 

Le  fossé  plein  d’eau  s’oppose  plus  aux  surprises , mais  il 
ïjc  donne  pas  de  facilités  pour  faire  des  sorties  sur  l’assail- 
lant. 

C'est  encore  ce  que  disent  les  livres  élémentaires. 
Mais  dans  les  pays  du  nord,  dans  tous  ceux  où  la 
gelée  est  assez  forte,  pour  mettre  la  glace  en  état 
de  porter  des  troupes  d’hommes  armés,  < les  fossés 
pleins  d'eaux  facilitent  les  surprises  en  diminuant  l'éléva- 
tion du  rempart  de  toute  la  hauteur  des  eaux  ; et 
presque  toujours  elles  sont  plus  abondantes  avant  les 
gelées  que  dans  les  autres  temps  de  l’année. 

Je  sais  qu’on  recommande  de  briser  la  glace  ; mais 
cela  est-il  donc  toujours  si  facile  ? Dans  les  hivers 
rigoureux  , une  nuit  ne  peut-elle  pas  rendre  inutiles 
les  travaux  des  jours  précédents  ? 

Les  fossés  secs  que  l’on  inonde  à volonté , comme  sont 
ceux  de  Landaw , de  Valenciennes  et  de  quelques  autres 
places,  sont  sans  contredit  ceux  qui  réunissent  les  pro- 
priétés les  plus  étendues  comme  les  plus  variées.  On  peut 
par  leur  moyen  facilement  isoler  les  ouvrages  détachés, 
que  l’ennemi. viendrait  d’emporter , à 1 instant  où  la  gar- 

(i)  1]  n'est  pas  impossible  d'exciter  dam  des  fossés  pleins  d'eaux 
stagnantes  une  sorte  de  courant  qui  empècheroit  ces  eaux  d'exhaler  des 
miasmes  putrides  et  délétères  , misâmes  qui  rendent  dangereux  le  séjour 
des  ville»  environnées  de  ces  sortes  de  fossés  : on  y parviendroit,  soit  par 
l'emploi  des  pompes  à feu  , soit  par  celui  de  plusieurs  autres  n:  a chines. 

U. 
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nison  vou droit  tcnicr  un  grahd  effort  pour  reprendre  ce» 
ouvrages*-  Cette  manoeuvre  deviendrait  d’autant  plus  facile 
four  la  garnison,  rpie  le» fossés  qui  sépareraient  les  ou- 
vrages Avancés  du  corps  de  la  place  seraient  plus  suscép- 
tiblés  , par  leur  disposition  , d’être  tenus  à sec  4 tandis 
que  les  eaux  pourraient- couper  seulement  la  commuai» 
cation  entre  les  ouvrages  et  les  établissemens  de  l’assail- 
lant.> ' ! ..  . ]■ 

11  ne  dépend  point  de  l’ingénieur  qui  fortifie  une  ville 
d'en  faire  les  fossés  secs  ou  pleins  d’eau  : il  est  obligé  de 
se  conformer  à la  naluré  on  lieu  oîuse  bâtit  la  forteresse. 
Ainsi  dans  les  lieux  aquatîqnes,  le  fossé  est  plein  d’ean, 
et  il  est  sec  dans  les  autres.  ’ 

Quand  le  sol  a seulement  quatre  ou  cinq  pieds  d’élé- 
vation au-dessus  du  niveau  des  eaux  intérieures,  il  n’est 
pas  impossible  de  faire  des  fossés  secs.  Coeborn,  comme 
on  le  verra  , fournit  les  moyens  d’éluder  cette  difficulté* 
de -faire  ‘des  fossés  secs  dans- les  pay  s aquatiques  ; diffi- 
culté qu’en  présente  comme  insoluble  dans'beaucoup 
d’ëléinens  de  fortification,  fl  est  pour  un-homme  de  génie 
et  bon  observateur  plusieurs  manières  du  surmonter  do 
pareils  obstacles  : on  on  vA  donner  quelques  exemples. 

La  largeur  des  fossés  est  ordinairement  de  quinze  a 
vingt  tdises  et  leur  profondeur  de  trois  : mais  comme  ils 
doivent  fournir  les  terres  nécessaires' À’ lu  construction  du 
retttjpâfd  fdiUis  les  lieux  où  l’on  ne  peut  -leur  donner 
beaucoup  dé  profondeur  , on  a pris  trc-6  souvent  le  parti 
de  proportionner  leur  -largeur  A la  quallt-itë' des  terres 

dont  on  a besoin.  •'  '•«-.»• •••  1 - 

On  ferait  "mieux  de  pi-tendre  au-delà  dtei'  gtacfs  trois  Oui 
quatre  pieds  de  terre , dé’  niàrliëre  à n’eh  faissër  qu’un 
pied  ou  un  demi-pied  au-dessus  de  la  superficie  des  eaux 
intérieures  , que  d’élargir  ou  de  trop  approfondir  des 
fossés.  On  sc  ménagerait  par  cette  attention , I’avanîag» 
que  l’assaillant  trouverait  plus  de, difficultés. pour  Ifl  con- 
duite de  ses  travaux.  ; souvent  aussi  l’on  pourrait  inonder 


Digitized  by  Google, 


I 


DE  FOR  T I FI  CA  T I O N.  ll§ 

Ces  travaux  exécutrs  par  l'assaillant  dans  des  terrains 
creusés  presque  jusqu’à  la  superficie  des  eaux  intérieures. 
Pour  psu.qu'oa  puisse  faire  gonfler  les  eaux  supérieures 
par  le  moyen  des  écluses  { si  l'on  peut  disposer  du  nioi/i- 
tire  courant),  OU  par  des  buzes  pratiquées  à travers  les 
glacis  , si  l’on  veut  faire  la  dépense  de  grands  réservoirs 
tl’eaujt  intérieure^.  Des  moulins,  des  pompes  à feu,  et 
mille  autres  machines  faciles  à inventer  ou  à perfec- 
tionner, pourraient  les  remplir.  ( Voyez  les  plu  fiches 
et  leur. explication  sur  cet  objet  <jui  est  abtpiunuftt 
ueuf.) 

Lorsque  le  fossé  est  sec,  on  pratique  quelquefois  dan* 
son  milieu  un  autre  petit  fossé,  que  l’on  nomme  c unetta 
©u  cuvette  ; il  sert  à l’écoulement  des  eaux  qui  tombent 
dans  Je  grand  fossé.  La  curieitc  doitcUo  coqïlruit*  de 
maniéré  à ne  point  donner  de  couvert  à l'ennemi  lorsqu’, i} 
veut  passer  le  fossé.  .. 

Si  la  place  se  trotivoit  sur  une  riviere  trop  encaissée 
pour  que  ses  eaux  puissent  couler  dans  les  fossés  de  la 
place , et  qu’on  ne  puisse  les  faire  dirculer  dans  'ce s fossés 
qu'en  les  creusant  beaucoup  , on  pourroit  faifè  une  cul- 
nette;'  alors  elle  réuniroit  tous  les  avantages  cfu'on  peut 
éspérer  de  cèt  ouvrage.  ' " **  >'  ■" 

Comme  les  formes  anguleuses  et  brisées  ('ainsi  <jue 
fions  l'avons  déjà  fait  observer  au  sttpc  d s fossés  èt 
ïicant-fbssés ) ralentissent  la  rapidité  des  cbilràns  ,’poitr 
adoucir  des  formes/  j’aliguerois  les  cttriéùés  de  ‘l’angle 
flanqué  des  bastions  à la  rencontre  des  demi-gorges  de* 
demi-lunes;  ce  qui,  me  semble,  Vaudrait  mieux  que  dé 
les  tracer  parallèlement  aux  lignes  de  défenses. 

Si  l’on  construisoit  des  cunettes  dans  les  fossés  des  de- 
mi-lunes, on  ponfroit  également  les  aligner  à l’angle 
flanqué  de  ces  ouvrages,  et  leur  faire  rejoindre  les  cuneti 
tés  du  grand  fossé,  en  s’approchant  de  très  près  de  l’an- 
gle formé  par  les  branches  des  chemins  couverts  des  bas- 
tions et  des  demi-lunes  {Voyez  pL  4). 

H a 
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Au  moyen  de  ce  trace,  l'on  pourroit  border  dans  tout» 
leur  étendue  les  cunettes  d’un  parapet  ou  d’une  capon- 
nierc,  qui  auroit  pour  le  fossé  tous  les  avantages  des  fous- 
scs  braies  : cette  caponniere  seroit  à couvert  des  enfilade* 
par  l’élévation  des  angles  flanqués  des  demi-lunes  et  de* 
bastions. 

Le  fossé  fait  toujours  tin  angle  a , b,  d {plane.  4),  ren- 
trant vis-à-vis  de  la  courtine  : on  en  dira  la  raison  dans  1» 
suite.  11  est  arrondi  vis-à-vis  des  angles  flanqués  des  bas- 
tions et  des  demi-lunes.  On  pratique  aux  arrondissetnens 
et  aux  angles  rentrans  de  la  contrescarpe  de  petits  degré* 
pour  monter  du  fossé  dans  le  chëmin  couvert  : ils  se 
nomment  pas  de  souris. 

Il  seroit  plus  avantageux  de  pra’iquer  des  rampes,  qui 
ec  fermeroienf  par  des  barrières,  et  qui  permettroient 
de  monter  du  canon  dans  lés  chemins  couverts,  dont  non* 
•lions  parler. 

< Du  chemin  couvert. 

Après  le  fossé  suit  immédiate. ment  le  chemin  couvert. 
C'est  un  espace  de  cinq  à six  toises  de  largeur  dans  pres- 
que toutes  les  places;  {on  verra,  dans  plusieurs  obser- 
vations, que  ton  a souvent  reconnu  qu'il  était  utile  et 
avantageux  de  le  faire  plus  large.  )11  est  terminé  par  une 
ligne  parallèle  à la  contrescarpe  : sur  cette  ligne  s’élève 
une  niasse  de  terre , à laquelle  on  donne  depuis  six  pieds 
jusqu’à  huit  Ou  neuf  de  hauteur  : elle  va  se  perdre  par 
june  pente  presque  insensible  dans  la  campagne  à vingt  ou 
vingt-cinq  toises  du  cêtë  extérieur  du  chemin  couvert. 
Cette  pente  se  nomme  le  glacis. 

Le  chemin  couvert  sert  a tenir  l’ennemi  éloigné  de  la 
place,  à lui  empêcher  l’approche  du  fossé  : son  glacis  ou 
parapet  couvre  le  rempart,  de  maniéré  que  pour  le  battre 
pu  le  ruiner  (>),  il  faut  être  établi  sur  le  haut  ou  sur  la 

1))  Cet  objet  Je  couvrir  Je  rempart  e>!  d'autant  mieux  rempli  que 
U*  glace  «eut  plut  «Wvéf.  Ou  conruit  que  «i  Jet  glacée  ilvieut  née  bat 
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triita  du  glacis , parce  que  l’on  dirige  son  prolongement  du 
côté  de.  la  place  vers  La  partie  supérieure  du  revêtement 
du  parapet,  c’est-â-dire  un  peu  au-dessus  du  cordon. 

Le  chemin  couvert  n'a  pas  ordinairement  d’élévation 
sur  le  niveau  de  la  campagne  ; au  contraire,  il  est  quel- 
quefois plus  bas  d’un  pied  et  demi  ou  de  deux  pieds;  ce 
qui  arrive  lorsque  le  fossé  ne  fournit  pas  assez  de  terres 
pour  former  le  glacis  (1).  • _ 

\ 'Au  pied  intérieur  du  parapet  du  chemin  couvert  rogne 

une  banquette,  comme  au  pied  du  parapet  du  rempart; 
elle  a le  même  usage,  c'est-à-dire  qu’elle  sert  à élever  le 
soldat  pour  qu’il  puisse  tirer  par-dessus  le  glacis  et  dccom- 
vrir  la  campagne.  Lorsque  le  chemin  couvert  est  plus  bas 
que  le  niveau  de  la  campagne , on  lui  donne  deux  ban- 
quettes. 

On  plante  des  palissades  sur  la  supérieure  lorsqu'il  y 
en  a deux,  ou  simplement  sur  la  banquette  lorsqu’il  n y 
•n  a qu’une. 

Les  palissades  sont  des  pieux  quarrés  et  pointus  par  le 
haut,  enfoncés  de  deux  ou  trois  pieds  dans  le  terre-plain 
de  la  banquette , et  qui  débordent  d’environ  neuf  poucçs 


parce  que  le  chemin  couvert  seroit  au-dessous  du  niveau  de  ta  campagne, 
comme  quelques  auteurs  le  proposent  , la  direction  du~proIongem*HC 
du  eût é de  la  place  ne  serviroit  eu  aucune  maniéré  i couvrir  la  parti* 
supérieure  du  revêtement.  ( Voyez  l'article  suivant  et  la  remarque  qui 
lui  est  relative. 

(1)  En  ce  cas  il  vaudroit  mieux  faire  un  avant-fossé,  et  même  faire 
les  glacis  un  peu  plus  roides  en  donnant  moins  de  largeur  i lenr  base, 
afin  de  se  ménager  assez  de  terres  pour  qn'on  puisse  le»  faire  suffisam- 
ment élevés.  ( Voyez  la  remarque  précédente.  ) On  pourrait  encore 
donner  une  largeur  de  dix  i douze  toises  au  chemin  ci  uvett , et  creuser 
en  glacis  ( ce  qu'on  pourroit  nommer  un  contre-glacis  ) une  partit]  de 
eetle  largeur  , commençant  h rien  â trois  on  quatre'  toise»  de  la  pa- 
lissade, et  s’abaissant  Vers  le  Lord  du  fossé  de  qùafFe  , eiuq  ou  six 
pieds  sous  le  sol , suivant  le  besoin  plus  ou  moins  gland  qu'on  peurroit 
avoir  de  terres. 

. H S 
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la  crête  où  la  plus  grande  'élévation  du  glacis;  elles  s» 
meitent  le  long  du  côté  extérieur  de  la  banquette,  c’est- 
à-dire  au  pied  du  côté  intérieur  du  parapet  du  chemin 
couvert  : on  ne  laisse  d'interv,  lie  entre  elles  que  peur 
passer  le  bout  du  fusil.  Pour  rendre  leur  situation  plus 
fixe  on  plus  solide,  on  les  joint  ensemble  par  des  traverses 
bu  pieux  de  bois  posées  horizontalement,  abxquelîes  elles 
sont  attachées  avec  de  grands  clous  rivés  au  dehors  (1). 
Ces  traverses  de  bois  forment  une  espece  de  cordon  qu’on 
appelle  le  lintaau  des  palissades. 

Lusage  des  palissades  est  d’empêcher  l'ennemi  de  saute* 
dans  le  chemin  couvert  : elles  ne  débordent  la  hauteur  du 
glacis  ou  du  parapet  du  chemin  couvert,  que  d’environ 
neuf  ou  dix  pouces,  afin  de  ne  pas  donner  prise  au  canon, 
qui  pourroit  les  ruiner  de  loin A si  elles  avoient  une  plus 
grande  saillie. 

Nous  avons  dit  tout-à-l'heure  qu'on  ne  Iaissoit  point 
d’intervalle  entre  les  palissades  que  ce  qu’il  en  falloit  pour 
passer  le  bout  du  fusil. 

Vauban,  dans  une  dissertation  sur  le3  palissades,  in- 


*fi)  'pîiîfwidw  snnr  ~de  bois  rte  chêne  rie  brin  on  de  qoartier  , 
de  huit  pieds  et, demi  de  longueur  sur  dj*-huit  à vingt  pouces  de 
tour , mesurées  au  milieu  : elles  sont  appointées  de  douze  & treize  pouces 
de  longueur  , la  pointe  droite  sur  le  milieu  , un  peu  tronquée  pour 
éviter  la  pourriture.  On  les  espace  également  ; cllès  sont  attachées  au 
linteau  avec  des  clous  rivés  , comme  on  vient  de  le  dire,  ou  avec  des 
(chevilles  de  bois  de  chêne  bien  sec  , chassées  de  force  par  le  gros 
bout , et  défendues  par  le  petit  pour  être  contre-chevillées.  Le  lin- 
teau est  aussi  de  bois  de  chêne  , d'une  piece  de  quatre  pouces  sur 
cinq  d'équarrissage , laquelle  est  refendue  diagonalement  i une  pouce 
près  des  angles  opposés. 

C'est  ainsi  que  çont  les  palissades  dans  toutes  tes  places.  Cependant 
Coehorn  a proposé  des  palissades  mobiles,  qui,  étant  perfectionnées , 
auroient  de  grands  avantages  sur  celles  que  nous  venons  de  décrire. 
Depuis  Coehorn,  Trincano  en  a proposé  qui  paroissent  réunir  beaucoup 
de  propriétés  : nous  les  ferons  coanoiire  en  parlant  des  avstémc-a  de 
Trincano.  - 
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sérée  dans  son  traité  cfe  la  Défense  des  plfiqes,  propose; 
pour  rendre  d’un  meilleur' service  les  palissades  plantées 
sur  la  banquette,  « de  les  espacer  tant  plein  que  vu-idc,  tin 
« tlou  coudé  aveç  une  pointe  relevée  de  trois  ponces 
« occupant  le  milieu  du  vnido,  et  tenant  dans  le  bois  par 
« une  autre  pointe  à-peu-près  de  pareille  grandeur,  bien 
« é barbée  et  enfoncée  à force  dans  le  linteau,  après  avoir 
« cté  percé  d’un  pot.t  trou  de  vilebrequin,  et  battu  jus- 
« qu’à  ce  que  tout  le  coude  soit  entré  dit  ns  le  bois.  Pour 
« en  faciliter  l’entrée  il  faudra  faire  une  petite  coche  dans 
« le  bois  avec  un  fèrmoir  ou  ciseau,  la  pointe  dudit' clou 
m s-’aligaant  avec  la  palissade,  dont  le  linteau  doit  être  che- 
« villé  à un  pied  ou  quinze  pouces  plus  bas  que  le  sommet 
" de  la  palissade,  qui  sera  aussi  aiguisée'1  d'une  peinte  de 
« douze  pouces  de  long;  fet  plantée  à six  ou  huit  pOucei 
« près  du  pied  du  parapet,  en  sorte  que,  de1  laditfe' palis’- 
« snde  au  sommet  du  parapet  , il  y ait  un  pied  et  demi  de 
« distance,  mesurée  horizontalement  , I’épüisseùé  d'é  ' la 
« palissade  non  comprise  , ce  qui  fera  deux  pieds  d’élob- 
« ghement  du  soldat  qui  tire  au  sommet  du  parapet;  Sup- 
« posant  à présent  que  les  sacs  à -terre  un  peu  applatis  oc1- 
■«cuperU  un  pied  de' large,  le; fusil , qui  a trois  pieds  huit 
«pouces  de  longueur  de  canon  (i),  passera  de' ces" huit 
« pouces  au-delà  ues  sacs  à terre,  ce  qui  est  td  qlt’Cn  pèùt 
« desirer  de  mien*  en  pareils 'cas:  1 : , : ■ p1  o ' 

« A l’égard  de  la  pose  des  sacs  à terre , reprochée  à là 
«haute  palissade  comme  un  défaut  à cause  de  la  difficulté, 

■ î , , > • ï *.  i-  • • 1 1 p **1 1 1>  I , ■ w 

■ ••  ..  ; ••  -■<>  ~ •;  ,y>  >i  , 

(i)  Ou  a depuis  proposé  d'un  peu  raccourcir  la.loatflunur  de»  canon* 
de  fusil  ; peut-être  seroil-il  avantageux  qu'il*  le  fussent  jdns  qu'on  ne 
la  proposé  ( ainsi  çu  on  Va  fait  en  Prusse  ) pour  mieux  les  prooortionucr 
sla  faille  ordinaire  des  soldats  dê  notre  infanterie.  Ils 'le  rteédlohrltü  total 
■de  six  pouces,  qu’il»  pourraient  .encore  uiilemerjtt  Servir  dnçs  les  rfi»- 
XeutHts  de*  diewins  couverts,.*;  ou  prloiste  à ciimc  , oonlie  l’-avfs  du 
maréchal  du  Saxe  et  du  Ltancoyp  de,  Uiilttao  es  éçUués  , ■ qu'il,  *..it  unie 
»l<t  faire  entretenir  de  langu'ssames  fusillades  .dans  lu»  chemins  couverts 
)>cur  prolonger  les  défVtisrt^cles  placés."  * 
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«je  ne  sais  pourquoi  on  a oublié  de  dire  qu'il  ne  tient 
« qu’aux  assiégés  de  les  poser  dés  le  commencement  de 
«l'ouverture  de  la  tranohée,  long-temps  même  avant 
« que  l’ennemi  soit  à portée  d incommoder  ceux  qui  le* 
« posent.  Pour  ce  qui  est  du  dérangement  que  le  cation  en 
« peut  faire , on  peut  de  temps  en  temps  faire  glisser  quel- 
« ques  soldats  entre  la  palissade  et  le  gazonage , pour  le* 
«réparer,  au  moyen  de  petites  barrières  à passer  un 
« homme,  qu’on  y peut  faire  , ce  qui  ira  à si  peu  de  chose 
« que  cela  ne  vaut  pas  la  peine  d’en  faire  une  difficulté.  » 

Nous  aurions  pu  rejeter,  du  moins  ©n  le  pouvoir,  croire, 
dans  les  observations  ce  qu’on  vient  de  lire  ; mais  nous 
avons  pensé  que,  puisqu'il  s’agit  de  fuite  connoitre  ce  que 
sont  et  ce  que  peuvent  être  les  palissades,  nous  ne  pou- 
vions mieux  faire  que  de  rapporter  ici  ce  passage  entier 
d’un  écrit  de  Vauban. 

Ce  militaire  célébré  convient  d’une  vérité  incontes- 
table; c’est  que  les  revers  des  ricochets  los  détruisent, 
de  quelque  maniéré  qu’elles  soient  plantées,  assez  promp- 
tement , et  il  convient  de  cette  vérité  dans  beaucoup  d’en- 
droits de  ses  écrits.  Il  y a mieux , il  convient  du  peu 
qu’elles  peuvent  ajouter  à la  résistance  des  chemins  cou- 
verts. Voici  comme  il  s’exprime  à ce  sujet,  pag.  274  de 
son  traité  de  la  Défense  des  places  : 

« Au  surplus,  toutes  les  palissades,  de  quelque  manière 
» qu’on  les  plante,  ne  font  que  très  peu  d’obstacles  aux 
a attaques  dirigées  comme  les  nôtres , parce  que  nos  ma- 
« nieres  d’attaquer  sont  fort  différentes  de  celles  des  enne- 
« mis,  lesquels  jusqu’ici  n’ont  point  du  tout  excellé  dans 
« la  conduite  des  sieges  ».  • 

Nous  trouverons  l’occasion  de  montrer  que  cette  pré- 
vision d’un  des  plus  grands  hommes  de  la  France  méritoit 
d’être  prise  en  considération  plus  qu’elle  ne  l’a  été  jus- 
qu’à présent;  et  nous  observerons  que  Montalombert  y 
a eu  plus  d'égard  qu’aucun  des  autres  écrivains  militaires: 
on  en  sera  persuadé  lorsqu'on  fera  la  remarque  que  ce 
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général  supprime  les  palissades  dans  les  chemins  couverts 
de  ses  systèmes  de  grandes  fortifications. 

Nous  osons  nous  H aller  qu’on  ne  trouvera  pas  extraor- 
dinaire de  nous  voir  nous  appuyer  île  l’autorité  de 
Vauban.  dans  les  Eléinens  de  fortification,  qnoiqu’à  ce 
sujet  aucun  des  auteurs  élémentaires  n’ait  pris  la  peine  de 
3e  citer. 


Le  chemin  couvert  est  plus  spacieux  à ses  angles  ren- 
trans  qu’aux  autres  endroits  : il  l’est  aussi  aux  angles 
saillans.  -tf 

Ces  espacos'plus  grands  se  nomment  places  dl  armes. 

On  les  divise  en  deux  especes,  les  places  d'armes  ren- 
trantes et  les  places  d'armes  saillantes.  Les  unes  et  les 
auLres  servent  à assembler  les  soldats  qui  doivent  défendre 
le  chemin  couvert,  et  à procurer  plus  de  facilités  pour 
s’y  maintenir  en  forces. 

Quelquefois  on  pratique  des  batteries  à barbettes  dans 
les  angles  saillans  des  places  d’armes  des  chemins  couverts. 
Nous  avpns  vu  de  cos  batteries  établies  dans  presque  tou- 
tes les  forteresses  des  Provinces- Unies , dans  une  époque 
où  la  guerre  étoit  à craindre. 

On  dit,  dans  les  livres  élémentaires , que  les  places  d’ar- 
mes servent  à flanquer  toutes  les  parties  du  chemin  cou- 
vert; mais  il  nous  semble  que  les  places  d’armes  n’omt 
pas  plus  cette  propriété  que  ne  font  les  autres  parties. 

Ces  différentes  parties  du  chemin  couvert,  autres  que 
les  places  rentrantes  ou  .saillantes , se  nomment  les  brun- 
cèej  : ces  branches  sont  ordinairement  comprises  entra 
deux  traverses;  nous  disons  ordinairement,  car  plusieurs 
auteurs  allèguent  des  raisons  assez  plausibles  de  supprimer 
les  traverses.  . 

Les  traverses  sont  des  solides  de  terre  qui  occupent 
toute  la  largeur  du  chemin  couvert,  à l’exception  d’urx 
petit  passage  pour  le  soldat.  Ces  traverses  sont,  à propre- 
ment parler,  des  sections  de  parapet,  dont  les  banquettes 
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sont  du  cAté  des  places  «1  armes  rentrantes;  elles  ont  la 
même  élévation  que  le  glacis  et  les  mêmes  dimensions,  ■ 
i.insi  que  le  même  prolîi  que  le  parapet  tlu  rempart  : leur 
usa;;!'  est  ti’ompàcîu  r cjuo  le  chemin  couvert  ne  soit  en- 
file. , c’esl-it-ilirc  qu’il  ne  suit  vu  dans  toute  sa  longueur 
par  l'ennemi. 

lin  exposant  las  principes  du  tracé  des  systèmes  bas- 
tioin.es , nous  observerons  que  la  garde  du  chemin  cou- 
vert a'ay.tni  aucuns  abris  contre  les  plongées  des  bombes, 
des  pierres  et  tics  boulets  ( car  Cabris  des  traverses  est 
peu  de  chose'),  il  es!  incontestable  que  le  sort  de  cette 
garde  est  aussi  pénible , aussi  exposé  à des  dangers  immi- 
nens  que  celui  de  la  garde  de  la  tranchée.  C’est  un  vice 
sans  doute  et  un  très  grand  vice  -dans  tout  ouvragé  de 
grandes  fortifications,  puisque  le  temps  et 'les'  moyens 
dont  on  dispose  lorsqu’on  les  construit,  permet  de  faire  au- 
trement, puisque  leur  objet  doit  être  de  Wrettbe  Un  petit 
nombre  d'hommes  en  état  de  se  défendre  contre  un  plus 
grand;  ce  qui  ne  peut  arriver  si  ce  petit  nombre' "d'hom- 
mes est  exposé  à des  risques  aussi  grands  que  ceux  que 
courent  les  assaillans.  On  doit  remédier  à ces  vices  sur- 
tout dans  un  ouvrage  du  genre  de  celui-ci,  qui  est  com- 
plètement séparé  du  corps  de  la  place  et  de  ses  plus  im- 
poiians  dehors  comme  les  demi- lunes,  contre-gardes, 
tenaillons , etc.  ; on  doit  le  faire  d autant  mieux  que  ce  vice 
ta  110ns  paroi t pas  irrémédiable.  En  le  corrigeant  par  cela 
seul  et  indépendamment  dé  tout  autre  moyen,  les  che- 
mins couverts  dévieudroient  susceptibles  d’une  bien  meil- 
leure défénse , et  r e t ai  <3  eroi  ont  'p  ar  conséquent  plus  long- 
temps la  nécessité  de  rendre  la  -place. 

; L’on,  construit  nueîqucfois  un  fossé  et  un  chemin  cou- 
vert  avec  son  glacis  au-delà  du  glacis  du  premier  chemin 

couvert;  on  les  nomme  iivànt  -fossé  et  avant- Chemin 
touvert,  1 • 

On  trouve  même  sur  quelques  fronts,  dans  le  nombre  des 
dehor$  de  certaines  fotcressses,  comme  à Luxembourg, 


Digitized  by  Gopgle 


L 


DE  FORTIFICATION.  12^ 

etc.,  des  troisièmes  chemins  couverts  au-delà  de  l’avant- 
cliemin  couvert. 

On  ne-constxuit  de  ces  deuxiemes  et  troisièmes  chemins 
couverts  sans  les  soutenir  d’ouvrages  qu'on  appelle  fléchés 
ou  lunettes  ou  rajoutas.  Quelquefois,  comme  à Luxem- 
bourg, cr.s  redoutas  sont  casem_ate.es.  Voyez  ccs  mots* 
soit  dans  le  dictionnaire  militaire  qui  fait  partie  de  cet 
ouvrage,  soit  dans  la  description  et  l'énumération  des  dif- 
férentes sortes  de  dehors. 

« 

( Nota.  ) Nous  engageons  nos  lecteurs  à relire , avec  les 
observations  suivantes,  tous  les  artijles  correspondans  à 
leur  numéro,  qu’ils  ont  déjà  pu  voir  dans  ce  premier 
chapitre. 
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OBSERVATIONS. 

Sur  plusieurs  articles  importons  du  chapitre 
premier. 

OBSERVATIONS  * 1. 

U n ingénieur  habile  ne  tire  pas  toujours  tontes  ses  res- 
sources de  l’ar!  ; il  se  prévaut,  tant  qu’il  le  peut,  des  avan- 
tages que  fournit  très  souvent  la  nature  bien  observée  : 
alors  son  savoir-faire,  qui  n’a  pour  objet  que  de  renforcer 
les  obstacles  naturels , n'a  plus  besoin  de  déployer  le  même 
étalage  de  travaux  : les  ouvrages  les  plus  simples  suffisent; 
ils  rendent  toutes  les  parties  d’une  enceinte  également  ré- 
sistantes, soit  que  du  côté  d’une  plaine  immense  il  ait 
multiplié  les  ouvrages  les  plus  formidables,  soit  que,  sur 
le  bord  d’une  mer  profonde,  d’un  escarpement  inabor- 
dable, d’un  vaste  marais  on  d’un  lac,  il  se  soit  contenté 
d'un  rempart  du  relief  le  plus  simple. 

De  cette  considération , qui  peut  porter  à préférer  des 
ouvrages  moins  dispendieux , d’un  profil  moins  résistant , 
d’un  appareil  moins  redoutable,  beaucoup  d’auteurs  ont 
divisé  les  fortifications  en  fortijications  naturelles  et  en 
J'ortjication.i  artificielles. 

ÏCous  observerons  que  cette  distinction  n’est  pas  absolu- 
ment exacte;  car  on  ne  trouve  sur  aucuns  points  du  globe 
de  localités  auxquelles  l’art  ne  soit  dans  l’indispensable 
nécessité  d’ajouter  quelques  ouvrages,  même  sur  les  pointa 
où  la  nature  pnroit  avoir  entassé  ses  obstacles  les  moins 
surmont  ibles  ( Voy.  les  pl.).  De  plus  c’est  un  art  et  un 
art  fondé  sur  une  théorie  très  fino  et  très  savante,  que  do 
savoir  approprier  à une  destination  militaire  les  innom- 
brables uiodificadons  topographiques  qui  diversifient  le* 
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différens  sols,  et  qui  rendent  une  position  susceptible 
(l'étre  également  fortifiée  par  plus  ou  moins  d’ouvrages 
d’art,  de  travaux  et  de  dépenses. 

-u  OBSERVATIONS*  2.  ^ 

Quel  seroit  le  sort  d’une  place  qui  , du  côté  d’un 
escarpement  que  l’ennemi  viendroit  de  franchir,  n’auroit 
aucun  rempart  artificiel  ■ Les  marais  ne  peuvent  ordinai- 
rement devenir  inaccessibles  sans  de  grandes  manœuvres 
d’eaux , que  la  nature  peut  rendre  plus  ou  moins  iaciics  à 
préparer  et  à exécuter,,  mais  dont  l'art,  et  un  ait  très 
puissant,  peut  seul  procurer  les  avantages.  Cet  art  de 
maîtriser  les  eaux,  qui  déjà  u'est.point  la  nature  et  ne  peut 
procurer  des  fortifications  qu’on  puisse  appeller  natu- 
relles rae  dispense  pas  les  ingénieurs  de  fermer  L'enceinte 
d’un  poste  ou  d’une  place  qui, avoisine  un  marais  ou  une 
inondation  de  murs  crénelés*  de  parapets  ou  de  remparts, 
qui  sont  bien  des  fortifications  dites  artificielles.  Quoi 
qu’il  en  .soit  et  quelque  parlf  qu’on  prenne  sur  les  déno- 
minatjons  de  fortifications  naturelles  et  artificielles,  nous 
avons  besoin  de  définir  ce  que  sont  les  fortifications 
offensives. 

OBSERVATIONS  * Z. 

Cet  art  est  conservateur,  xar,  plus  qu’aucun  au-.re  de 
ceux  qui  font  par.ie  de  la  science  d’un  ing  iiieur  et  d’un 
militaire,  il  tend  à épargner  l’effusion  du  sang;  il  tend  de 
plus  à égaler  une  force  puissante,  tant  parce  qu’il  conserve 
presque  dans  toute  son  intégrité  la  force  qui  .agit,  en  lui 
évitant  des  pertes  qui  diminueroient  sa  quantité  d’action, 
qne  par  les  avantages  d’emplacement  qu’il  procure  con- 
tre les  fortifications  défensives.  Cesavantagesd’enrplnceineut 
sont,  comme  l’on  sait  et  comme  nous  l’avons  déjà  observé 
plusieurs  fois,  très  capables  île  balancer  et  de  surpasser  les 
avantages  que  donne  la  supériorité  du  nombre. 

Le  siégé  d’Atfi,  que  nous  avons  déjà  cité,  ainsi  que  la 
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plupart  de  ceux  qui  l'ont  suivi , et  ceux  principalement 
dont  les  ingénieurs  françois  ont  dirigé  les  travaux,  prou- 
vent ce  que  nous  venons  de  dire.  Jamais  l’on  ne  perdit 
moins  de  monde,  jamais  l’on  n’avoit  plus  rapidement 
avancé,  jamais  la  grande  puissance  des  fortifications  offen- 
sives n’avoit  paru  avec  un  plus  vif  éclat.  Depuis  elles  ont 
encore  acquis  une  nouvelle  énergie  dans  les  mains  des 
successeurs  de  Yautan.  Le  peu  de  durée  dès  Sièges  qu’ils 
ont  faits  pendant  la  guerre  terminée  par  le  traité  d'Aix-la- 
Chapelle,  prouve  leurs  profondes  connoissances  dans  cette 
partie,  et  l’art  brillant  qu’ils  savent  employer  dans  la  con- 
duite ét  l’exécution  des  fortin  cations  offensives  (i).  I 

• ' '*  'l.J  I > |J  . I . | 

o ft  sx  r v'a  * t ow  s * 4. 

c * ••  i *i  • a-  : . ■ i 

Un  auteur,  dont  nous  vomities  loin  d’adopter  toutes  les 
Idées,  mais  qui,  même  lorsqu'il  Se  trompe1,  annonce  un 
liomme  doué  de  connoissances  très  étendues,  piétend  avec 
raison  que  l’art  des  fortifications  offensives ‘et  défensive» 
( il  dit  taùcifjuè  et  ta  tîpfi  tish  ) n’est  que  le  même  ari  mo- 
difié par  la  proportion  des  forces  et  des  moyens;  et  ce» 
proportions  peuvent  influer  à un  tel  degré  ien  certaine» 
circonstances,  que  les  défenseurs  pourroient  devenir  atta- 


•r  (,)-tnt  avec  une  vive  sslîsfac tien • que  }e  renés  hommage  aux  fa- 
ims d’une'p<irli''!i  distinguée  «le  no*  compatriotes,  cea*  qui  composent 
le  coq»  du  génie.  " .0.  ; 

, i ia  prétendent  avoir  fies  moyens  aussi  puissant  dans  le  genre  défensif, 
pour  faire  valr  ir  les  système*  bas  lion  nés  de  Vanban.  C'est  1!  1 est  périmes 
« nous  prouver  l’cffcaeité  de  ces  secrets  dont  ils  croient  devoir  nous  dé- 
rober la  côunoisssnro. 

Kmn  «avons  bien  que , mieux  qu'aucun  de*  ingénieur»  do  tou»  les  ser- 
vices de  l!Et»rope,  ils  sauroient  !es  faite  valoir  par  une  défensive  sa- 
vante cl  vigoureuse  , capable  de  les  ibuslicr  et  de  jeter  on  Jgrarul  éclat  sur 
la  nalion  : mais  et  la  r.c  prouve  pas  l'excellence  des  systèmes  bastionnél 
qu'ils  font  semblant , ôn  né  peut  savoir  pourquoi  , de  tiouvec  te*  meil- 
leur qu'on  puisse  imaginer.  Ils  ne  peuvent  ignorer  cependant  qu’on 
peut  faire  mieux.  1 • . 1 * » «*:.  • ■ 
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quans  (1).  Cet  auteur  ajoute  ce  qui  suit,  qui  un  pnroît  pas 
trop  s’accorder  avec  ce  que  d’autres  voyageurs,  qui  ont 
visité  l’Espagne,  disent  de- Grenade  et  de  son  état  actuel 
comparé  à-son  état  du  temps  des  Maures. 

« Les  Maures,  assiégés  dans  Grenade,  furent  [Jong- 
« temps  atlaquans;  et  les  Espagnols,  assiégeans,  devinrent 
« assiégés,  au  point  que  leur  camp  Unit  par  devenir  une 
« 'forteresse  (e).  On  vit  la  proportion  des  forces  balancer 
« alternativement  la  lot: une  entre  les  assiégeans  et  les  as- 
« sièges  ; niais  enfin  le  temps  et  l’abondance  des  moyens 
« firent  pnénovuxER  les  assiégeans.  Alors  les  fortifications 
« attaquantes  l'emportèrent  (comme  elles  l’emporteront 
« toujours  ) sur  les  fortifications  attaquées  : la  ville  fut  ef- 
« lacée,  et  le  camp  assiégeant  devint  la  ville,  qui  subsistai 
« encore  aujourd’hui  dans  l'emplacement  du  camp  ».  ■ 

. En  discutant  les  principes  élémentaires  des  fortifica- 
tions Offensives,  nous,  reviendrons  sur  le  passage  qu’on 
vient  de  voir,  èt  nous  développerons  nos  filées  sur  laa 
grands  rnoyerés  dont  l’assiégé  peut,  faire  usage  pour 
rendre  bien  plus  efficace  en  ses  mains , qu’il  ne  peut  l’étrq 
entre  les  mains  des  assiégeans,  l’emploi  des  fortifications 
offensives,  » ' ' 1 N 

i O B S F.  R V A T I O X S * 5. 

Les  trempants  casemates  ne  pourvoient , par  exemple# 
^•rre  construits , non  plus’  que  las  musses  Inertes  qui,  aussi 
- r.  i ..ii . i..,  . j | 

fi)  On  no  pent-'cnntesr'r  cétto  ' flernierfe  ' ss^rtîijn  : mais  je  crois  qua 
l'vt  des^orviliçation*  offensives  et  des  fortifies lions  défensives  sont  deux, 
«u  ts  u"és  différent»  ; je  pense  tju’an  ingénieur  ue  peut  bien  posséder  l'an 
sans  l'autre. 

(2)  C O tu  me  c'est  un  ingénieur  qui  écrit,  et  î'un  de  ceux  qui 

passent  pouT  avoir  le»  talens  Ici  plus  distingués,  nous  faisons  observer 
qu'il  ne  répugne  pas  à l'idée  d'étendre  fort  la: n l'rnJluencc  dcs-foi  lifica» 
lions  offensives  -exécutées  par. une  , garnison  qui  se  veut  bien  défendre; 
au  contraire  ».  il  regarda  comme  nés  possible  es  que  peuî-èue  nous' au- 
rions .pu  moins  d'assurance  à proposer , si  nous  eussions  été  sea.'s  à !a 
«iié,  malgré  la  persuasion  dans  laquelle  nous  sommes  de  l’excellence  •£ 
da  l'étandua  d'ua  pareil  moyen» 
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sous  le  nom  de  rompons,  ci  iraient  presque  toujours  no9 
bastions,  nos  courtines  et  les  autres  grands  ouvrages  qui 
Servent  de  défense  a nos  foi leresses,  ni  sons  le  feu  dé 
l’ennemi,  ni  en  sa  présence,  ni  même  pendant  -l'agi  union- 
4 d’une  guerre  un  peu  vive.  Les  remparts  casemates  exécu- 
tas en  maçonnerie  appartiennent  doue  uniquement  aux. 
fortifications  permanentes  ou  grandes  fortifications. 

• « Les  défenses  préparées  de  longue  main  donnent  le 
« temps  de  mieux  et  /j/us  complet  -unaut.  s appror/rier  les 
« grands  obstacles  de  la  nature  ■,  et  de  se  les  rendre  favn- 
« rabies  autant  qu’ils  peuvent  être  contraires  aux  disposi- 
« lions  ultérieures  des  alWqc.ins.  linliu  il  est  quelques  ma-. 
« nœuvres  d’eaux,  dont  L usage  peut  appartenir  exciusivo- 

* ment  » à Fustige  des  grandes  fortifications  ou  fortifi- 

cations permanentes.  Ce  genre  est  donc  celui  qui  est  non 
seulement  susceptible  de  la  plus  grande  défense , par  l’ap- 
pareil imposant  de  ses  constructions , mais  encore  celui  qui 
peut  s'approprier,  au  plus  haut  degré  et  de  la  maniéré  la 
plus  complété,  les  grands  obstacles  dont  la  nature  seule 
peut  faire  les  principaux  frais.  ■ -i  ' 

OBSERVATIONS*  (J. 

« *»• . » j 0 

Le  MaL  do  Saxe  pourfoit  être  regardé  comme  un  des 
créateurs  des  fortifications  provisionnelles.  Le  premier  il 
nous  semble  avoir  entrevu  la  possibilité  de  construire  en 
quelques  mois , même  en  quelqnes  semaines , d es  places  sus- 
ceptibles d’une  grande  résistance,  et  de  contraindra  un 
vaste  pays  à rester  sous  le  joug  d’un  vainqueur  qui  séroit 
déterminé  à garder  ses  conquêtes.  Frédéric,  qui  n’igno- 
roit  pas  l’existence  et  la  possibilité  de  l'exécution  des  pro- 
jets du  maréclial  de  Saxe,  auroit  pu,  il  auroit  dq.  même 
s’en  servir  lors  du  partage  de  la  Pologne,  afut  de  rendre 
;a  part  plus  considérable  quelle  ne  le  lut , et  pour  s’appro" 
cher  davantage  du  niveau  de  puissance  des  deux  cours 
impériales  co-parta  géantes.  Ce  n’est  pas  ici  le  lieu  d’exa- 
miner comment  un  monarqt  c si  ( claire , qui  passpit  xual-à- 

propos 
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propos  pour  le  plus  ambitieux  des  conquérans , fut  tro/npé 
dans  ses  négociations , ni  pourquoi  sa  tête,  si  bien  organisée 
pour  l’exécution  des  grandes  manoeuvres  des  trompes  , la, 
fut  toujours  médiocreiuenl  pour  la  sciepce  du  génie,  et  pour  > 
celle  de  l’ariillerie.  Nous  pouvons  observer  cependant  que 
le  défaut  de  connoissanccs  tians  ces  branches  importantes 
de  la  science  des  armes,  en  lui  faisant  perdre  les  avan- 
tages qu’il  pouvoit  retirer  de  sa  position  ainsi  que  de  l’art 
de  créer  en  peu  de  temps  des  places  provisionnelles , sur . 
les  points  dont  il  lui  auro  t importé  de  s’assurer  la  posses- 
sion, a mis  en  péril  1 équilibre  de  la  balance  des  forces  de 
l’Europe,  et  laissé  prendre  aux  deux  cours  irppéj.i;\i.es  un- 
accroissement  de  puissance  bien  fait  pour  inquiéter,  tous  les 
amis  de  l’ordre  et  de  la  paix,, bien  fai,  p>our  troubler  le 
repos  de  scs  successeurs  et  de  l’Europe  entière. 

Les  ingénieurs  f rançois , dans  la  guerre  de  sept  ans, 
ont  su  faire  un  grand  et  excellent  usage  des  fortifi- 
cations provisionnelles  à Cassel,  à Gottingue,  Mulhausen, 
Fritzlar  , Ziguenaim  , Marbourg , Dillenbourg.  Toutes 
ces  places  , malgré  les  désastres  qu’éprouvoient  nos 
armées  , loin  de  nos  frontières  et  sous  la  funeste  in- 
fluence des  plus  médiocres  généraux , nous  maintinrent 
en  Allemagne  tant  que  nous  le  voulûmes  ; et  nous  y 
serions  encore  , si  nous  l’eussions'  jugé  convenable. 

Nos  ingénieurs,  dans  beaucoup  de  ces  circonstances, 
se  prévalurent  souvent  de  quelques  anciens  ouvrages, 
restes  de  fortifications  à remparts  solides.  Mais  ils 
auroient  su  se  passer  de  ces  masses  , si  cela  eût  été 
nécessaire.  Ces  débris,  prêts  à rentrer  dans  lé  néant, 
ne  pouvoient  faire  changer  le  caractère  distinctif  pro. 
pre  aux  fortifications  provisionnelles  ,.dont  le  bon  emploi 
conserva  presque  seul  le  feu  sacré  clé  notre  gloire  et 
de  notre  réputation  militaire. 

Nous  nous  sommes  étendus  sur  ce  genré,  parce  qu’il 
est  neuf,  parce  qu’il  est  intéressant^  ët  parce,  qu’aucuns 
livres  élémentaires  n’en  ont  fait  mention.  Il  n’en  est 

t f ’ *+  **  * • * . * . - a - f*.  - ~ T 
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pas  de  môme  îles  fortifications  de  campagne,  proprement 
dites  : beaucoup  d’auteurs  se  sont  exercés  dans  ce  genre, 
et  beaucoup  de  militaires  pourroieut  encore  y découvrir 
dès  nouveautés  intéressantes. 


OBSERVATION 
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Le  profil  est  ce  qui  distingue  principalement  les  fortifi- 
cations île  campagne  : elles  ont  souvent  un  glacis,  un 
avam -fossé,  un  fossé,  des  flancs,  des  faces,  des  cour- 
tines; mais  elles  n'ont  point  de  rempart  : un  parapet  ex- 
haussé sur  une,  deux  ou  trois  banquettes,  forme  toujours 
la  partie  la  plus  saillante  (au-dessus  du  soi)  de  leurs  reliefs. 

Nous  ire  dirons  pas  qu’elles  ne  peuvent  avoir  des  flancs 
caseinatés;  car,  depuis  Montalenibert,  plusieurs  militaires 
ont  démontré  la  possibilité  de  procurer,  sinon  pour  l'ar- 
tillerie, du  moins  pour  la  niousqueterie , des  flancs  en 
bois  à un  ou  deux  étages  : mais  ces  flancs,  nécessairement 
construits  en  grosse  menuiserie  ou  en  charpente,  d’un 
travail  peu  recherché,  ne  peuvent  durer  long-temps,  ni 
exiger  des  soins  bien  étendus  et  bien  dispendieux  pour 
leur  établissement. 

Quelques  ingénieurs  modernes  ont  trouvé  de  terribles 
ïncônvéniens  dans  ces  ouvrages  en  bois.  II  faut  observer, 
et  cela  est  très  utile,  que  les  batteries  flottantes,  inventées 
par  d'Arçon  pour  faciliter  la  prise  de  Gibraltar,  n’étoient 
et.  ne  pou  voient  être  qu’en  bois;  il  faut  observer  encore 
qu’il  y a plus  de  moyens  de  dérober,  dans  là  Fortification 
de  campagne,  la  vue  des  flancs  casematés  en  bois  au  tir 

, < , } . V S)  » • ■ 

<}c  1 artillerie,  et  par  conséquent  aux  boulets  rouges  , qu'il 
ne  poilvoit  y en  avoir  pour  garantir  les  batteries  flottantes 
des  atteintes  dangereuses  de  ces  mobiles  incendiaires. 

° * j » • ■ i ' 

Jl  f,mt  observer  encore  que  beaucoup  d’autres  allemands, 
que  beaucoup  d'autres  militaires  ou  ingénieurs,  quç  Go.u- 
lon,  que’Glairao  et  que  Tielke,  proposent  des  ouvrages 
en  bois,  et  jusqu’à  des  redoutes  de  poutres  ou  de  grosses 
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palissades  jointives , non  seulement  pour  les  fortification» 
de  campagne,  mais  même  pefur  les  places  d’armes  du 
chemin  couvert  des  places  à remparts  solides.  Jamais  il  ne 
s'est  élevé  de  réclamation  à leur  sujet;  les  réclamations 
n’ont  été  dirigées  que  contre  Montnlembert,  et  nullement 
contre  les  officiers  du  génie  militaire,  qui  ont  aussi  cra 
devoir  proposer,  pour  des  circonstances  analogues,  des 
ouvrages  en  bois , moins  approchans  de  la  perfection  qua 
ceux,  indiqués  dans  la  fortification  perpendiculaire. 

* 


CHAPITRE  II. 

O n est  dans  l’usage  d'enseigner  1a  fortification  par  le 
dessin  ou  le  tracé  sur  ie  papier  des  différais  systèmes  qui 
la  composent,  d’aprè*  le  système  de  tel  ou  tel  auteur  : ce 
système  est  toujours,  en  France,  celui  de  Vauban,  non 
pas  tel  qu’il  l’a  lui-méme  changé , tel  que  , depuis  lui, 
Cormontagne , et  depuis  Cormontagne,  d'autres  ingénieurs 
l’ont  encore  modifié  , mais  tel  qu’il  a été  exécuté  dans  un 
très  grand  nombre  de  places  construites  ou  réparées  avant 
qu’une  multitude  d’expériences  de  guerre  aient  étendu  et 
généralisé  les  vues  de  cet  homme  célébré. 

Pour  tirer  de  la  méthode  de  faire  dessiner  les  système» 
divers  de  fortification  les  avantages  qui  peuvent  en  résulter, 
il  est  nécessaire  que  le  tracé  de  ces  dessins  soit  raisonné  ; 
il  est  nécessaire  que  l’on  examine  les  motifs  qu’ont  pu 
avoir  les  militaires  instruits  qui , d’après  l’expérience  ou 
la  réflexion , ont  chergé  à changer  ce  qu’une  longue  pra- 
tique sembloit  avoir  consacré  : il  faut  sur  - tout  que  les 
commençai»  cherchent  à s’instruire  des  réglés  et  des  prin- 
cipes qui  peuvent  servir  à les  mettre  en  état  de  rendre 
compte  des  causes  et  des  raisons  qui  déterminent  la  figure 
et  la  position  des  puvrages  qu’pu  leur  fait  exécuter  > 
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soit  en  modèles,  soit  en  dessins.  Auirementilsn’aquierent 
que  la  routine  de  dessiner  un  plan  selon  la  méthode  de 
l’autedr  qu’on  leur  fait  adopter  , mais  ils  n’apprennent 
point  la  fortification. 

Pour  éviter  cet  inconvénient , on  engage  ceux  qui  se 
serviront  de  cet  ouvrage  à lire  avec  a tentionles  remarques 
et  les  observations  qu’ils  y trouveront  répandues.  Elles  le* 
disposeront  à raisonner  sur  la  fortification',  et  à en  appli- 
quer les  régies  et' les  maximes  suivant  les  différentes  occa- 
sions où  ils  pourront  en  avoir  besoin. 

Pour  qu’on  puisse  entrer  plus  aisément  dans  l’esprit  de 
ces  maximes,  ( elles  ne  seront-  point.  tout- à- fuit  rangées 
dans  le  même  ordre  quelles  [étaient  dans  loue  rage  de 
le  Blond,  afin  de  pouvoir,  aller  plus  promptement  au 
lut  en  évitant  lesüongueurs  et  les  répétitions  , et  aussi 
pour  poser  les  principes  nouveaux  auxquels  ont  donné 
lieu  las  nouvelles  découvertes  p et  quelques  expériences 
de  guerre  qui  on  ne  connoissoit pas  au  temps  de  le  Blond ) 
on  va  les  faire  précéder  j , . t.  »... 

l0-  Uc  quelques  observations  préliminaires  sur  la  dis- 
position des  parties  de  l’enceinte  des' places  ; 

. 2®.  D’un  précis  de  la  fortification  des  anciens. 


OBSERVATIONS. 
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Sur  les  dispositions  des  parties  de  F enceinte  des  places. 

*.  !»»•  • t rf/%  • r\  • n _ * • ■ • V’  _ ' 1 •|- 
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II’  . .(Il  *f*  r.*  ■ v ' ; ' t I 

L faut  çonsidérer  que  , lorsque  deux  endroits  ou  deux 
parties  de  l’enceinte  d’une  place  sont  tellement  disposés 
que  les  mobiles  (i)  qui  paient  du  |>rewiier  pour  défendre 

(O  On  appelle  mobiles  ( Une  s'agit  ici  que  de,  mobile,  militaires  ) 
loua  le»  corps ‘que  lanO  Ai  .u  préjettent  Ica  armes  gros*.»  ou  petites  dont 

»e  sert  pour  l’atuqu*  et  b déféré.  (Yi  c«  mot  ait  dict.  militj  ' 

• # OJ’t  Ob:  «•  t 
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le  second  vont  frapper  par  le  côté  0)  l’ennemi'  qui  s’y 
attacheroit , l’on-dit  que  le  second  est  flanqué  pu  défendu 
par  le  premier.  Dans  la  fortification  , le  term è' flanquer 
veut  dire  défendre  ; il  a la  même  signification  dans  les 
fortifications  Offensives  ainsi  que  dans  les  fortifications  dé- 
fensives ; il  l’a  encore  , par  extension  , dans  toutes  les 
autres  parties  de  la  science  des  armes  (:■).  ' ’ ' " 

Ainsi  les  soldats  placés  sur  les  flancs  GF  et  DE  (fîg.  i , 
pi.  l\)  pouvant  découvrir  le  flanc  ou  le  côté  de  eeux  qui 
attaqueroient  la  courtine  EF  et  les  faces  CD  et  GH  , on 
dit  que  ces  différentes  lignés  sont  flanquées  des  flancs  GF 
et  DE.  1 - . ■ < . 

SECONDE  O B S R R V Ar  T>  I O N. 


En  général  on  peut  dire  que  la  défense  des  flancs  est  la 
"plus  essentielle  de  la  for  lilica  lion»  et  qu'elle  est  préférable 
à la  directe  qui  est  propre  à chaque  ouvrage  ; il  e$t  au 
moins  indubitable  qu’elle  y ajoute  beaucoup!  ÇJn  peut 


■ 


(i)  Qiiaïul  la  fortification  est  bien  entendue  , le*  assaillans  sontbaflut 

en  liane  far  les  ouviages  qui.  flanqqepr  ceux  sur.l«**fpjfb  ;<*n  djri^  liat- 
laque  , niais  ils  le  sonj  de  revers  et  roéiue  i dv  s.  Ce*  eltïts  jpemeiit  avoi^ 
lieu  non  seulement  pour  les  ouvrages  nui  sout  renfermés  par  le  gland 
fossé , mais  encore  pour  ceux  qui  sont  fort  au-delà  : c'est  sur-tout  cet 
avantage  qu‘ont*chcrclié  d se  mén-ager  jifg£nfeôrs*TJài  Hnt  cliang^  le 
tracé  par  lequel  Cofuiogtague  avoÿ  cherché  Iiti-nième  4.  corriger  les» 
anciens  et  nouveaux  tracé*  do  Vaubau.  (T*  à ce  sujet  la  suite  de  cet 
ouvrage.)  * ^ ‘ * * . 

(j)  On  dit  dans  les  fortifications  offensives  qu'une  fête  de  sape  est  flan- 
quée par  des  demi-places  d armes  : dans  la  tactique,  on  dit  que  I extré- 
mité d'une  aile  de  cavalerie,  etc.  -est/  flanquée  par  une  division  on  une 
biigade  de  dragons,  et  que  celle  troupq  l'est  elle-même,  par  xme  de 
hussards , etc. 

r \ 

Cette  supposition  n'est  pas  imaginaire;  c'est  une  méthode  employée 
Souvent  par  les  Prussiens  , et  recommandée  par  Frédéric  quand  une 
aile  est  en  l'air  , c‘est-a*-dire  dans  une  vaste  pleine  où  aucun  obstacle 
**:ure!  ne  pounoit  lui  servir  d'appui. 

I 3 
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Elcmens  de  fortificatiun  de  le  Blond  , que  , si  toute  la  dé- 
fense d’une  place  étoit  de  front , c’est  + à - dire  que  l’en- 
ceinte n’eût  point  de  parties  plus  avancées  les  unes  que 
le»  autres  pour  se  flanquer  réciproquement,  le  pied  exté- 
rieur du  rempart  ou  du  mur  qui  lui  sert  d®  revêtement 
jrte  seroit  défendu  d’aucun  endroit. 

Soit  pour  cela  ABC  la  coupe  ou  le  profil  d’une  partie 
d’enceinte  de  place , profilée  à la  maniéré  des  modernes  < 

(Pl-  P,  fis-  6 fi 

Le  Soldat,  placé  sur  la  Banquette  derrière  le  parapet 
en  A , ne  peut  commencer  à découvrir  la  campagne  qu’à 
l’endroit  13 , où  sc  termine  le  prolongement  de  la  plongée 
du  parapet. 

Aiasi  le  pied  C du  revêtement  et  l’espace  CB  ne  peuvent 
être  défendus  du  soldat  A , ce  qui  est  évident. 

Si  tous  les  côtes  de  l’enceinte  font  ensemble  des  angle» 
süillans,  comme  le  seroier.t  tous  ceux  d’une  figure  poly- 
gonale , nul  des  côtés  de  ces  angles  , si  ces  côtés  ne  sont 
pas  brisés.,  ne  pourra  défendre  les  autres  ; par  conséquent 
il  y aura  tout  autour  de  la  place  une  espace  égal  à la  largeur 
CI3,~ où  l'ennemi  étant  arrivé,  il  se  trouvera  A couvert 
des  coups  de  ceux  qui  défendent  cette  enceinte. 

On  auroit  dù  ajouter  qu’en  avant  des  angles  il  se  trou- 
vera des  espndes  xrsoLUMSNT  indéfandtis,  ce  qui  ne  seroit 
pas  si  l’enceinte  étoit  circulaire.  Nous  verrons  dans  la 
fortification  de  campagne  , en  parlant  des  redoutes  , 
comment  on  peut  remédier  à ce  défaut  absolu  de  défense 
qui  existe  en  avant  des  angles  des  figures  polygonales  ; 
défaut  qui  est  d’autant  plus  grand  que  les  polygones  ont 
moins  de  cotés. 

L’observation  que  nous  venons  de  rapporter  d’après 
le  Blond,  observation  qui , nous  le  répétons  , est  exacte- 
ment vraie  relativement  à un  rempart  isolé  sans  dehors  , 
tel  qu’on  le  voit  dans  la  figure  , pccbe  contre  l'exactitude-, 
de  plusieurs  maniérés.  Nous  devons  faire  remarquer  aux 
jeunes  éleves  dans  l’art  des  fortifications. 
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..  ï o.  Qu’on  n’emplcie  jamais  un  rempart  sans  Fossé , sans 
un  chemin  couvert  et  sans  glatis.  ’ -htm  -t  » 

Ainsi  le  défaut  d’èire  indéfendu  à leur  base  et  à une 
certaine  distance  de  celte  base(i),  n’existe  pour  les  rem- 
parts , que  lorsque  l’ennemi  après  s’étre  emparé  du 
chemin  couvert  , est  descendu  dans  le  fossé.  Et  combien 
de  forteresses  se  sont  rendues  avant  qu’on  en  <s6it  là  ! 
combien  aussi  y auroit-il  d'expédiens  divers,  qu’on  pour- 
ront mettre  en  oeuvre  pour  défendre  le  pied  d’un  rempart 
non  flanqué,  quand  ce  rempart  a un  lossë  et  une  con- 
trescarpe ? .. 

2°.  Que  ce  rempart  ne  seroit  pas  sans  défense,  à sa  base , 
s’il  y avoit  un  chemin  des  rondes  avec  des  mâchicoulis , 
à l’abris  des  premières  batteries  par  l’élévatipn  t^es  glacis, 
par  tout  autre  ouvrage  extérieur,  comme  nous  avons 
fait  observer  qu’il  pouvoit  être. 

Cette  défense  des  mâchicoulis  ne  subsisteroit  que  juj- 
qu’après  l'établissement  des  batteries  de  breche  elles 
mettroient  peu  de  temps  à la  détruire  , nous  en  conve- 
nons. i , . ..  .i 

La  place  seroit  donc  obligée  de  capituler  /tprc;s  l’ouver- 
ture de  la  breche,  ou  elle  seroit  emportée  d’assau',  Bei;g- 
op-Zoom  (2)  le  fut  aussi , comme  tout  le  monde  sait.,  çt  * 


(1)  Cet  espace  indéfendu  est  en  raison- dé  la  hauteur  du  rempart  , et 
de  la  plongée  du  parapet  si  l'on  a égard  à la  nnusqueterie  , ou  de  ln 
plongée  des  embrasures  si  la  principale  défense  roule  sur  l'artillerie 
ou  du  moins  sur  le  canon,  (cet  espace , qu'un  regarde  c rnme  indé- 
fendtte , nest  pas  à t abris  J1  dire  battu  par  les  bomb-s  , tes  pierres 
et  les  grenades.)  Si  le  rempart  avoit  quaraute  pieds  de  liant  y roiupri» 
le  parapet,  et  que  la  plongée  fût  de  six  ponces  par  toise,  l'espace 
indéfendu  aeroil  de  quatre-vingt,  ou  plutôt  de  aoixaute-din  toises  ; car 
la  defer.se  peut  se  considérer  comme  «vint  en  activité  dés  le  moment 
où  la  trajectoire  est  4 ciuq  pieds  du  aol,  puisque  les  soldats  les  plu* 
petits  peuvent  être  alors  touchés.  Mais  encore  une  fois  ccci  «'est  qu’une 
hypothèse  inadmissible , puisqu'un  rempaitn'ett  jamais  sans  ouvrage» 
avancés. 

(a;  11  y avoi*  <]e  grands  «t  formidablsc  rianca  à Eerg-op-Zjom  ; mai»,. 

I K 
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«*Berg -^op-Zoom  «voit  scs  remparts  flanqués  d’une  maniéré 
formidable. 

m.  .iNous  ne  disons  pas  qu’il  faille  négliger  de  se  procurer 
„/,les  fl.oics  ; . nous  avons  clierdié  seulement  à fa:re  sentir 
r l’iristtfltsanco  .et  ( si  l'un  vaut  bien  nous  passer  celte 
ueXpressionJ  tout  l'ui  complet  des  principes  qu'on  établit 
. 5 11  rj  de.s  hypothèses  inadmissibles,  et  en  raisonnant  d’après 
un  état  de  choses  qui  n'a  jamais  lieu. 

S ,#,i  '•  1 * * O • ‘ 

TROISIEME  Q B S,  E R V A T I O N\ 

• rt(<t  . j 

, • 

Si  l’on  suppose  queles  côtés  de  l'enceinte  forment  aker- 

nativèrnent  di  s angles  saillnns  et  rentrons  . les-  parties 

• saillantes'}!  urronl  ( lorsqu  ■ les  angles  reneruns  tic  seront 
■ ni  trop  aigres  ni  Hop  obtus j ‘être  défendues  par  les  parties 
' rentrantes  r'mais  c'es'clernîerés  auront  toujours,  au  som- 
met de  l'angle  rentrant  , un  espace  eu  forme  de  qnarré 

'tou  dé'dosan^e,  qui  ne  sera  vu  d'aucune  parti»  de  l’en- 
ceinte, et  qui,  par  cette  Eaîsoh  ,'  ne  pourra  en  f-!re  dé- 
fend d.1  ‘Cet1  espace  sera  d’tUi1  tint 'plus  grand  que  l’angle 
rentrant  sera  plus  aigu  ou  plus  ouvert  et  le  rempart  plus 
élevé  ; et  Usera  le  moindre’ possible  lorsque  l'angle  ren- 
trant sera  dhaiit  (1),  ce  qui  rend  la  défense  i-eritnüïc::- 

jj ■)  ■ !■'••••  J , V ■■  - ' -- 

- c* nam»  ns  déjà  observe  sans  même  prendre  la  peine 

de  dèmontPr  res  fîjncs  par.  des  cyuHe-baitci  ics , les  François  Ijviep'Ut 
un  assaut  qui  les  rendit  piailles  de  çt'tte  place.  Ici  les  lia  114&  uc  sei  virent 
de, rien  ; Berg-«  p-7o  m fut  emp  né  sans  plus  ue. difficultés  que  Pauioit 
été  une  place  .dont  IVnccinte  n'eAt  Fumé  qu'un  pol'gnuc  géomyfi  ique. 

(.)  Tour  juger  de  la  grandeui  de  cet  espace  il  fuit  iiua^ner  des 
parallèles  aux  e«W*s  de  l’enceinte  qui  foi  ment  les  angles  saüijits  *-t  ictf- 
frans , cpti  en  s<*ii  éloignée*  de  la  distance  du  {pied  du  ie\éu.nieiu  à la 
ligne  qîu  termine,  dans  la  campagne,  le  prolongement  (Je  la  plongée 
du  parapet.  .* 

Lnjsque  l’angle  rentrant  est  droit,  ces  parallèles  étant  prolongées  de 
part  et  d'autre  jusqu'à  ces  cotés,  formeront  un  quanè  dont  chaque  côté 
’ sera  égal  à la  largeur  de  l'espace  qui  ne  peut  ètie  découvert  du  haut  du 
9 rempart.  Ce  quarré  ne  pourra  èire  vu  de  la  place  ( toujours  ai§e 

les  restrictions  dont  il  est  question  de  ns  la  remarque  qui  est  à i** 

' < ’ • “» 
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latrk , et  le  rempart  loft  peu  élevA  Ma;s  comme,  dans 
tous  ces  cas  , il  existe  toujours,,  au  sommet  de  cet  awgle^ 
lin  espace  sans  défense,  ou  lui  donne  dans  la  fortification 
le  nom  d'angle  mort  \ i)  : on  ne  l'admet  que  dans  des 
ouvrages  de  terre  peu  élevés , 04JI  cause  moins  d’incon- 
véniens , et  ou  le  proscrit  absolument  de  toutes  les, en- 
ceintes qu’on  veut  fortifier  régulièrement  et  exactement. 

C Nota.  J On  admet  cependant  cet  angle  mort , et  on 
l’admet  scois  correctif,  dans  lestenailles  que  l’on  trouve 
au-devant  îles  courtines,  dans  presque  toutes  les  places 
fortifiées  paî  Yauban  et  par lse$t  imitateurs  ; et  encore 
cet  angle  mort , loin  d être  droit , est  - il  très  obtus , 
et  par  conséquent  bien  plus,  défectueux  ; indépendam- 
ment de  ce  que  l’on  jj^etuploj^  jamais  le  moindre  des 
moyens,  aussi  variés  qu’eilicaces,  qui  pourroient  en 
faire  disparoitre  tous  les  inconvéniens. 

Il  suit  des  observaîions  précédentes,  qu’une  place  for- 
1 j née  pat  une  enccinie  dont  les  côtés  iormeroient  seule- 

‘ , 1 •'!  ‘ • r 

ment  tlps  angles  saillans  et  rentrans  , ne  pourroit  la  ire 

, ••  - * i f y.  ° , . ,,  9 1 — S*  * 

<jti  une  médiocre  résistance  (i;  ; et  1 on  peut  en  conclure 


2 a ) {’tfiaii»  de  pari  er  cFaurre  au-delà  de  côlés  , ceux  de  Pangîe 
ieuiiani.se  H. niquer oui  léciptoquenicjU.  • *t*« r * 

Si  l'angle  rentrant  est  aigu,  ou  obtus  , les  mêmes  parallèles , fl  r, nieront 
jin  losange,  dont  Jes  côtés  , étant  inclinés  daup J’espace  parallèle*  piécé- 
dent  “sèiôu'TpTiîs  grands  que  les  côtés  tlu  quarté  de  l’angle  rentrant  droit. 

pet 'pendit  ulaîie  eirtre  1rs  côtés  de  ce  losange  sera  tf  ujours  ld  même  ; 
mat*  comme  la  base  soi  a. plus  grande  que  colle  du  quarré  yhi  surface  le 
«et  a égaleront.:  dvi»c , etc.  ^ / . i 2' 

(i)  Nous  avons  vu  ptécédemmenl  qup  beaucoup  de  places  uôs  bie» 
/lanquéos , notamment  Berg-op-Zoom  , avoient  été  prises  avant  qu’on 
eût  été  à portée  de  pouvoir  juger  de  quels  effets  ces  flancs  aurôient  pu 
être  susceptibles  : beaucoup  so  sont  rendues  lors  de  rétâUIisîld nient  des 
batteries  de  biecli*  , et  flerg-iop-Zoom  fut  emporté  d’assaut  avant  que 
lot  assiégeans  eussent  essayé  de  battre  les  (laucs  e,t  de  les,,  dé  monter* 
Mayence  , qui , sou*  le  commandement  d’Uxelles , a voit  fait,  une  Joogun 
et  brillante  défense  , à capitulé  à l'époque  des  premieis  logcinens  de 
1 assaillant  sur  le  chemin  couvert.  Dans  cette  occasion  , le  bien  ou  mal 
flanqué  des  foi  ti  ti  cal  ions  de  Mayence  nV  eu  rieu  contiibné  à la  vig<*n- 
reuse  iveistaiice  de-,  «eue  place  ui  k la  gloire^  du  bra>e  gouyei/urm  qvi 
la  défendue. 
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qu*il  faut  des  partit  * plus  avancées  que  les  cAtés  de  l’en- 
ceime  peur  qu’elle  en  soit  défendue.  Nous  allons  voir, 
dans  le  précis  suivant  de  la  fortification  des  anciens,  ce 
qu’ils  avoient  imaginé  pour  cet  effet. 

(Nota).  Nous  prions  les  lecteurs  de  faire  beaucoup 
d'attention  aux  remarques  que  ces  dernieres  observations 
de  le  Blond  nous  ont  suggérées. 

CHAPITRE  III. 

Exposition  abrégée  des  principes  do  la  fortijication 
dos  anciens. 

Lr.  s anciens  njoutoierit  aux  murailles  qui  servoient  de 
remparts  à leurs  forteresses , des  tours  rondes  ou  quarrées, 
éloignées  entre  clics  de  la  portée  des  armes  de  jet  qui 
existoient  alors.  Ces  tours  figuroient  en pe'it  nos  bastions, 
qui  , vraisemblablement,  n’en  sont  qu’une  copi.;  consi- 
dérablement modifiée , du  moins  dans  leurs  profils , par 
la  grande  puissance  des  effets  de  nos  bouches  à feuî  nous 
l’avons  déjà  insinué  dans  le  commencementde  cét  ouvrage, 
notamment  page  21 . Les  murs  servoient  de  courtines  aux 
tours;  la  terrasse  qui  les  terminoit  avoit  les  mémos  usages 
que  le  terre-pluin  do  nos  remparts , quoiqu’il  n’en  eût 
pas  la  largeur  : on  y placoit  les  hommes  et  les  machines 
dont  on  se  servoit  alors  pour  défendre  les  approches  de  la 
place.  Les  hommes  tiroient  sur  l’ennemi  par  des  créneaux 
Ou  coupures  faites  dans  le  mur  qui  surmontoit  la  terrasse  : 
ce  mur  tenoit  lieu  de  nos  parapets  sans  en  avoir  l’épais- 
seur , et  les  créneaux  avoient  les  mêmes  usages  et  les 
mêmes  destinations  que  nos  embrasures. 

Les  tours  avoient  un  parapet  et  un  terrc-plain  comme 
le  reste  de  l’enceinte,  mais  elles  étoient  plus  élevées  d’un 
ou  plu. ieurs  étages;  elles  servoient  de  traverses  ; elle» 
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servoient  encore  d’abris  ou  de  casemates  , dans  lesquelles 
la  garde  du  rempart  pouvoit  jouir  de  quelques  raomens 
de  repos  en  s’y  mettant  à couvert  contre  les  effets  des 
machines  qui  tenoient  lieu  de  nos  canons  et  de  nos  mor- 
tiers: elles  servoient  aussi  de  corps -de- gardes,  et  ce» 
Çorps-de-gardes  étoient  très  multipliés  sur  l’étendue  de 
l’enceinte  vu  le  rapprochement  de  ces  tours.  En  cas  de 
surprise  et  d’escalade  , elles  empêchoientl’ennemi , maître 
d’une  ou  plusieurs  courtines,  de  pouvoir  s’étendre  à 
droite  ou  à gauche  : sur  ces  courtines , dont  il  venoit  de 
se  rendre  maître , il  étoit  battu  sur  ces  deux  flancs  par 
les  toisrs  collatérales  , et  le  peu  de  largeur  des  terrasses 
qui  servoient  de  remparts  ne  lui  pouvoit  pas  permettre 
de  marcher  en  force  contre  elles , ni  de  chercher  à s’en 
rendre  maitre  (1).  Elles  avoient  donc  un  avantage  sur  nos 
bastions  , c’est  qu’elles  servoient  à un  genre  de  défense 
qu’on  pourroit  appeler  defense  intérieure  ; de  plus  , elle» 
garantissoient  de  l’enhlade  les  remparts  dominés  par 
quelques  commandemens . Quoique  quelques-unes  des 
fortes  machines  de  guerre  des  anciens  fussent  susceptibles, 
comme  je  m’en  suis  assuré  par  plusieurs  expériences , de 
tirera  ricochets  des  mobiles  sphériques  ( nous  réservons 


(i)  Quand  on  pese  toute!  ces  considération!,  ont  e!t  étonné  que  les. 
anciens  aient  pu  tenter  de!  escalades  et  y réuasir.  Cette  réussite,  qui  eût 
trè*  souvent  lieu  , eit  une  des  meilleures  preuves  que  puisse  nous  fournir 
l'histoire  du  nerf  et  de  la  vigueur  des  snciennes  milices. 

A ce  nerf  et  1 cette  vigueur  devoit  se  joindre  une  impétuosité  ir- 
résistible ; impétuosité  dont  nos  milices  modernes  ne  pouvoient  avant 
ln  révolution  nous  fournir  d’exemples,  puiiqae  nous  les  lecrutous  dans 
jrs  clauses  d’individus  les  moins  ingambes  et  les  moins  alertes,  et  que  , 
chez  le s peuples  modernes  , aucuns  des  exercices  de  l’ancienne  gymnas- 
tique ne  sont  employés  & développer  les  facultés  physiques  de  l'homme 
comme  elles  l’etoicnt  chez  les  peuples  de  l'antiquité. 

1. "escalade  de  la  ville  des  Oxidraques , dans  laquelle  Alexandre  se  distin- 
gua d'une  maniéré  si  brillante,  fournit  une  des  preuves  les  plus  éton- 
nantes de  cette  impétueuse  vcleur  avec  laquelle  le»  anciens  exéeuwieot 
leurs  opérations  militaires. 
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ct-s  details  pour  ce  qui  nous  nous  proposons  de.  dire  de 
Inrhlltrie  des  Anciens,  dans  l'introduction  de  la  n u- 
velle  édition  de  l'Artillerie  raisonnée.  ) , Jes  propriétés 
-de  co  genre  de  «ir  êloient  -bien  éloignées  xl'étre  connues: 
il  éloit.  impossible  (l  avoir  d’autres  enfilades  que 
•celles  qu’on  ponvoil  obtenir  au  moyen  des  commande- 
•siieiis  , et  les  tours  en  garantissbient. 

0 Quand  les  anciens  eussent  connuln  facilité  qu’ilsavoient 
•de  se  procurer  avec  leurs  machines  tous  les  avantages  qui 
dftsuJttfnt  du  tir  à ricochets  dans  l’attaque  des  places , le 
-peu  de  largeur  des  terrassés  qui  leur-servoient  de  rempart 
■auroit  rendii  peu  daiigérenses  ou  peu  Iréquentes  les  plon- 
■Tgtusde  çes  ricochets’:  on  ne  ponvoil  avoir  à craindre  que 
,les  enfilades  et  les  revers  procurés  par  quelques  commun. 
.demens  peu  éloignés  des  fortifications  de  leurs  places. 

Jilais  ccs  comuiandemens  dévoient  très  rarement  procu- 
rer c[o grands  avantageS.aux. assiéeearis.  • : . • 

Pour  pouvoir  s’ea  prévaloir  , iLliilIoit  qu’ils  fussent 
diamant  plus  près  -des  ouvrages  que  les  machines  des 
anciens  avoieuL. une.,  bleu  moins  grande  portée  que  nos 
iiouchçs  leu»  A çetto  grande  proximité  on  ne  les  nuroit 
pas, laissé  subsister  en;  construisant  les  fortifications , ou 

1 on  nuroit  fait  en  sorte  qu’elles  pussent  les  renfermer. 

Le  commandement  existant,  le  grand  nombre  de 
• tours  qni' soutemiinit  renceîntè,  rpuîtipTioïcnt  .les  tra- 
vers^i  «t  ces  traverses  'étaient  excellentes,  puisque 
c doit  la  masse  t utierp Ipmsqi  i Jcsibrnioit  : ces  ira- 
.verses,  très  multipliées- entrés  élevées  , dévoient  garantir 
de  l’enfilade  ainsi  que  des  coups  de  revers.  • — 

Les  murs  étoicm  coupés  par  de  grandes  scissures  : elles 
êloient  pratiquées  au-d<jv;uit  de  l iutéiieur  des  tours  ; un 
pont  jeté  sur  ces  scissures  ontretenoit  la  facilité  des  com- 
munications. lotîtes  les  fois  que  les  défenseurs  de  la  place 
fie  l«î  jngeoient  plus  convenable,  les  communications 
étoî'  iit  interrompues  par  la  levée  de  ces  ponts.. 

Les  murs  ainsi  que  les  tours  a voient  leurs  bases  tk’feu- 
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dues  par  des  mâchicoulis  : leur  saillie  étoit  soutenue  par, 
des  supports  de  pierre  placés  à la  partie  extérieure;  4U. 
mur , vis-à-vis  la  terrarse  qui  servoil  de  terre-plain  : ces 
supports  n’étoient  éloignés  les  uns  des  autres  nue  de  l'es- 
pace nécessaire  pour  découviir  facilement  Je  pied  des 
t ouvrages,  et  cela  sans  être  expo  é aux  coups  de  l’ennemi, , 
parce  que  l’élévation  du  parapet  en  garantissoit  (i)  les 
assiégé. 

On  conçoi’ , sans  qu’il  soit  besoin  d’entrer  dans  de  plus  . 
grands  détails,  que  l’on  ponvoit  se  servir  des  mâchicoulis, 
non  seulement  pour  tirer  avec  la  plupart’ (les  armes  qui 
servoient  aux  anciens,  principalement  avec  les  arcs  et  les 
fléchés  , mais  encore  pour  lancer  sur  les  assiégeans  des 
feux  d’  artifices , des  pierres , du  -plomb  fondu  , de  l'huile 
bouillante  , pour  faire  tomber  des  masses  pesantes  sur  les 
béliers.  Cette  demiere  opération,  étant  exécutée  à l’ins- 
tant où  leur  percussion  alloit  ébranler  les  murailles  et, 
accélérer  leur  chute  , ancan.issoit  l’effet  de  cette  percus- 
sion , retardoit  le  pérfectionnement  des  brecltes,  l’oyver- 
ture  de  1 enceinte,  et  par  conséquent  la  prise  de  la  place. 

Les  anciens  ne  s’étoient  point  contentés  de  la  défense 
directe  prochaine  et  éloignée  ; ils  surent  y joindre  la  dé- 
fense de  flanc  et  de  revers  : mais  ce  genre  de  défense  ne 
po'svoit  avoir  lieu,  comme  chez  les  modernes,  au-delà, 
d un  large  fossé  et  contre  les  travaux  établis  sur  la  con- 
trescarpe ; il  ne  pouvoit  avoir  lieu  que  dans  un  cas  de, 
surprise  et  d’escalade , à l’instant  où  l’ennemi  étoit  près 
de  joindre  le  pied  des  remparts  : on  en  sera  comaincu  si 
1 on  Considéré  le  peu  de  grandeur  des  tours. 

Dans  les  sieges  réguliers  l’assiégeant  embrassoit  par  ses 
travaux  plusieurs  tours,  et  vraisemblablement  mémo' 
* plusieurs  courtines.  Il  opposoit  t\ux  tours  des  hélépolcs  ou 


(0  C*  pafdpct  £inir  support  en  cnrorheHem*'nt,  cc mine  noiit  avons  * 
fj>*rrv4  pou  voient  etre  ceux  des  chemins  de*  rondes,  qu'il  scwif  <t 
propos  Je  pratiquer  rcmj  arts  «U*  nos  j laces. 
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tours  de  charpente  à huit  ou  dix  étages,  tous  garnis  de 
machines  de  trait  (i),  ou  d’archers  fjui  tiroient  continuel- 
lement contre  les  défenses  , tandis  que  des  tortues  bélieres 
battoient  les  bases  de  ces  mêmes  tours  , ou  procuroient  I a 
facilité  de  travailler  à leur  démolition.  Les  machines  de 
trait , employées  ainsi  en  masse , prenoient  en  assez  peu 
de  jours  un  ascendant , que  rien  ne  pouvoit  balancer 
ensuite , sur  les  défenses  de  la  place  , que  souvent  domi- 
noient  les  tours  mobiles  où  ces  machines  étoient,  pour 
ainsi  dire,  accumulées. 

Tandis  que  les  tours  étoient  vivement  attaquées  , et 
que  leurs  défenseurs  avoicnt  tout  à craindre  d’une  chute 
prochaine;  tandis  que  d’ailleurs  ils  étoient  assez  occupés 
par  les  tours  mobiles  ou  liélépoles,  on  travnilloit  au  com- 
blement des  fossés  dans  les  intervalles  des  tours , vis-à-vis 
lés  courtines,  et  l’on  se  disposoit  à les  battre.  Lorsqu’il 
étoit  possible  de  le  faire , l’entiere  destruction  des  dé- 
fenses des  tours  ne  laissoit  plus  de  moyens , à ceux  qui 
pou  s *;ent  encore  oser  s’y  tenir,  de  prendre  des  revers 
sur  les  travaux  dirigés  contre  les  courtines. 

Ces  considérations  m’ont  toujours  fait  croire  que  les 
tours  des  anciens  étoient  moins  destinées  à prendre  des 
revers  sur  les  travaux  des  assiégeans  , qu’à  servir  d’abris 
et  de  casemates,  ainsi  que  déplacés  d’armes  ou  de  corps- 
de-garde  aux  défenseurs  des  remparts,  excepté  cependant, 
comme  je  l'ai  déjà  observé , les  cas  de  surpriseet  d’escalade. 


(i)  Ce»  machines  étoient  principalement  de»  balilte»  et  de»  catapulte»; 
Yegece  appelle  cette  derniere  onager , onagre. 

l.i  s haüstea  servoient  particuliérement  à lancer  de  gros  dard»  , et 
la  catapulte  ou  l’onagre  1 lancer  des  pierres;  on  peuroit,  au  moyen 
d'un  dispositif  dont  Folard  a donné  un  ciemple,  faire  lancer  4 cette  ♦ 
• derniere  des  traits,  et  même  des  cartouches  de  traits  ( car  l'on  peut 
n -peler  ainsi  un  faisceau  de  plusieurs  douzaines  de  petits  traits  ren- 
fermés dans  un  cylindre  de  fer-blanc  ) , sou»  uue  projection  ou  hori- 
zontale ou  faisant  un  angle  très  aigs  avec  l'horizon.  Sur  les  effets  et 
ta  structure  de  ces  machines,  ou  peut  consuhet  f'egece , Vitruvct 
l'uiûrd  , Quischard  et  Looloz» 
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Vegece  même  vient  à l’appui  de  mon  opinion , lorsqu’il 
dit  que,  par  le  moyen  des  tours,  l'enceinte  de  la  place 
présentait  une  suite  alternative  de  parties  saillantes  et  de 
parties  rentrantes  , disposées  de  maniéré  que  si  les  enne- 
mis vouloient  appliquer  des  échelles  ou  approcher  brus- 
quement leurs  machines  contre  les  differentes  parties  do 
l’enceinte,  on  les  voyoit  de  front,  de  côté,  et  presque 
par  derrière  , en  sorte  qu’ils  étaient  comme  enfermés  au 
milieu  des  batteries  de  la  place , qui  les  écrasoient  de 
pierres  et  de  traits  de  toute  espece.  On  voit  que  Vegece 
parle  d’échelles  ( il  en  faut  pour  tenter  une  escalade  ) , 
mais  qu’il  ne  fait  nulle  mention  des  grands  travaux  que 
nécessite  un  siégé  régulier. 

Ce  genre  de  fortification  a duré  bien  des  siècles  ( ainsi 
que  nous  V avons  déjà  remarqué  dans  le  discours  sur  la 
maniéré  d'étudier  les  différentes  branches  du  génie  mi- 
litaire , etc.  , page  21  de  cet  ouvrage  ) sans  essuyer 
presque  aucuns  changemens.  Cependant,  en  étudiant 
l’histoire  des  sieges  les  plus  mémorables,  notamment  celle 
du  siégé  de  Syracuse  , défendue  par  Archimede  , il 
paroît  que  les  anciens  ont  souvent  pratiqué  les  casemates 
à plusieurs  étages  ( destinées  à y exécuter  à couvert  le  tir 
des  différentes  machines  de  guerre  ) dans  leurs  fortifica- 
tions défensives  et  permanentes , comme  ils  les  pratiquoient 
dans  leurs  hélépoles  ; dans  ces  hélépoles  qui  donnent 
l'idée  la  plus  étonnante  de  la  hardiesse  de  leur  génie  , de 
la  grandeur  de  leurs  conceptions  ainsi  que  de  l’immensité 
de  leurs  travaux  dans  leurs  fortifications  offensives.  S’ils 
ne  l’opt  pas  fait  plus  souvent , il  y a tout  lieu,  de  croire 
que  c’étoit  ou  par  économie  ou  pour  se  garantir  des  dan- 
gers qu’auroitpu  faire  naître  une  grande  quantité  d’ouver- 
tures, qu’ils  n’avoient  peut-être  pas  imaginées  susceptibles» 
d’une  fermeture  solide , et  propre  à les  mettre  à l’abris 
des  surprises.  { Quand  on  connaît  l'histoire  des  progrès 
de  l'esprit " h ù main  clans  les  sciences  et  dans  les  arts , 
on  sait  combien  il  est  souvent  difficile  d'imaginer  les 
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choses  Lis  plus  simples).  Ci?  qui  peut  nous  confirmer 
tiens  cette  idée,  c'est  que  mus  les  voyons  pratiquées, 
cas  chsernaies , dans  les  villes  riches,  peuplées,  qui 
avoient  beaucoup  de  défenseurs  : leur  grand  nombre 
pouvoit  servir  à rassurer  ces  villes  sur  le  danger  des  sur- 
prises. C’est  ainsi  qû’étoit  Syracuse  : cette  grande  cité 
avoit  de  fins  l’avantage  de  posséder  dans  son  sein  un 
homme  d’un  savoir  prodigieux  ; et,  ce  qui  est  plus  rare 
encore,  le  mérite  de  cet  homme  étoit  reconnu  et  senti 
vivement  par  tous  ses  compatriotes , qui  surent  bien  em- 
ployer dignement  ses  talens  , et  les  employer  avec  le  plus 
brillant  succès  à rendre  cette  place  formidable. 

Quoi  qu’il  en  soit,  les  tours  des  anciens  furent  quelque- 
fois quarrées  et  plus  souvent  de  figure  ronde. 

Les  tours  quarrées  joignofent  les  courtines  ou  par  l’un 
de  leurs  côtés  ou  par  l’un  de  leurs  angles.  {Voyez, 
pi.  première , les  tours  A et  15-,  fig,  ?.). 

Lorsqu'elles  joignaient  la  courtine  par  l’un  de  leurs 
côtés  , comme  la  tour  A , pl.  1 , fi  g.  ?.  , la  race  la  plus 
exposée  à l’ennemi  avoit  devant  elle  un  polit  espace  a h c , 
qui  étot  privé  de  la  défense  des  flancs,  et  par  çonséquent 
réduit  à la  défense  directe  prochaine  ( celle  des  tnnchi- 
coulis)  , cl  éloignée  {relie  des  çrénaux  qui  surmontaient 
la  tour)  fi).  En  brisant  celte  face  de  la  tour  et  ep  alignant 
l’une  des  brisures  sur  la  ligne  de  défense  ah,  et  l'autre 
sur  la  ligne  de  défense  h c'.  ’ori  aurôit  un  petit  bastion  ou, 
une  tour  bastionnée,  dont  les  flancs,  perpendiculaires  à. 
la  courtine,  auroient  donné  l’idée  première  des  systèmes  ’ 
de  Marollois  et  de  Ville  : ces  deux  brisures  , devenues 
faces  de  bastions , aiiroicnt  réuni  les  avantages  de  la  dé- 
fense qne  procurent  les  flancs. 

’ . - * î ••  • ' . * 

(>)  Cette  face. auroit  pu  avoir  une  défense  de  révéra etc.  nuis 
il  paioît  que  les  anciens  n'ont  pas  entrevu  le  moyen  de  4e( procurer 
une  paieiilc  dèleuse , que  nos  ingénieura  scroicnt  loiu  de  désapprouver. 

( y ojrez  lu  note  suivante  ). 

’ ‘ Uorsque 
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-Lorsque  les  tours  quarrées  étoiem  jointe*  aux.  cour- 
tines par  l'un  de  leurs  angles,  elles  étoient  flanquées  et 
jouissoient  de  toutes  les  défenses  : non  seulement,  elles 
réunrssoient  les  défenses- flanquantes  • et  directes,  mais 
elles  avoient  les  défenses  des  flancs  des  tours  collatérales 
e d ; elles  jouissoient  encore  de  la  défense  d’une  partie  des 
courtines  ( d e , pl.  i , Jig.  2).  C’est  ce  que  ncrus  nom- 
mons le  second  flanc  : c’est  ce  second  flanc,  dont  les 
avantages  ou  désavantages  , beaucoup  trop  exagérés,  ont 
tant  fait  disputer  nos  braves  devanciers  , sans  que  ces 
disputes  aient  pu  leur  faire  faire  beaucoup  de  progrès  dans 
l'art  des  fortifications*  • 

La  tou»'  B , défendue  par  les  premiers  et  second  flancs, 

donne  l’idée  d’nn  bastion  du  système  d’7? rrard  de  Barde- 

• J - - * 

Duc.  L'ingénieur  moderne  donnoit.  utxpeu  plus  de  gran- 
deur à ses  bastions  que  n’en  a voit’  la  tour  B : depuis  on  à , 
mais  par  degrés  presque  insensibles,  donné  encore  bien 
plus  de  capacité  aux  bastions  que  n’avoit  osé  en  donner 
Errard;  tant  il  est  vrai  que  l’esprit  humain  avance  lente- 
ment dans  le  chemin  rie  la  perfection  ! Il  y a loin  do  l’art 
sans  art  d'agrandir  un  bastion  à l’art  très  difficile  de  savoir 
mettre  les  fortifications  défensives  en  état  de  balancer  la 
grande  puissance  dos  fortifications  offensives. 

’ Quoiqu’il  en  soit,  malgré  les  doubles  et  triples  défenses 
directes  , fichantes  et  rasantes,  qui  s’opposoient  aux 
approches  des  tours  quarrées  engagées  par  un  de  leurs 
angles  dans  l’enceinte  générale , les  anciens  paroisseiu 
avoir  préféré  les  tours  rondes.  Il  leur  eût  été  très  fa- 
cile de  remplir  de  maçonnerie , en  construisant  ces  tours , 
le  petit  triangle  formé  en  h , par  une  portion  imper- 
ceptible d'une  enceinte  cxtérieute  Comme  cri!»  de  la 
tour  C , et  par  le  prolongement  des  lignes  f et  g ; il» 
ne  l’ont  pas  fait.  11  ne  paroltpas,  dans  riii.tf.oire  , qu’au- 
cun intrépide  mineur,  ut  certes lesancicns  ne  mnnqtloienf 
pas  de  gens  remplis  de  bonne  volonté  ci  d'une  valeur  4 
toute  épreuve",  se  soit  jamais  prévalu  de  ce  très  petit  rs- 

k - . - 
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espace , Indéfendu  par  le  tir  de  flanc , pdur  y «ofn* 
ihencer  ses  trnveaux , même  après  la  destruction  de® 
mâchicoulis.»  ■ 1 * 1 •• 

Pfrr  leur  construction  les  tours  rondes  Ploient  plus  sus- 
ceptibles que  les'aut res  de  résister  long-temps  aux  efforts 
des  béliers,  et  cet  avantage  les  lit  préférer  malgré  lin-, 
convénient  apparent  du  très  petit  triangle  //.;  je  di* 
apparent , puisqu'il  ne  paroit  pas  .avoir  jamais  éLé  nui- 
sible à la  défense. 

II  ne  paroit  pas  que  les  tmcicas  nient  eu  l’idée  d« 
i*e  procurer  des  revers  contre  les  assaillons  île  leurs  tours 
et  de  leurs  remparts  par  des  galeries  crenelées  , prati- 
quées sous  la  contrescarpe  des  fossés  (1),  Elles  eussent 


(1)  Coeliom  paroit  avoir  eu  te  premier  cette  idée  , et  Aziu  a fai, 
lin  grand  mage  de  ce«  sortes  de  galeries  ; Grenier  , major  an  corps 
du  génie  , datfs  son  mémoire  sur  la  fortification  perpendiculaire,  dit 
o qu'une  tour  telle  qu'on  est  [dans  l'usage  de  les 'construire , ayant  des 
« inurs  de  neuf  à dix  pieds  d'épaisseur  ( c'est-à-dire  quoique  non 
«>  flanquée)  , u" est  pas  sans  défense  contre  les  entreprise» dSs  mineurs  ) 

* de  grosses  pieiges  , des  bombes  , des  b is  enflammés  , des  fascine» 

* goüdrcnnées , «te;  jetés  du  haut  de  la  four  dans  le*  paities  où  l’on 
«.  entend  le  travail  des  mineurs  , peuvent  mettre  beaucoup  d'obstacle» 
« à lents  travaux.  Si  les  ciconstanccs  exigent  plus  de  moyens  de  dé- 
«■  fc-nse  , on  envelopera  la  tour  d'une  enceinte  extérieure , avant  une 

* conti esrarpe  revêtue  de  maçonnerie , avec  une  galerie  crenelée,  pour 
» la  défense  du  fossé  et  des  approches  du  pied  d«  la  Ifmr  ; eue  scr- 
« vira  anasi  de  galerie  de  contre-mines  , ponr  détruire  les  batterie# 
« que  i'ennemi  pourroit  établir  contre  la  base  de  la  tour.  Par  ces  dis- 
«•  positions  , qui,  à la  vérité,  n’out,  rien  de  nouveau,  les  approches 

«•  du  pied  de  la  tour  seront  bien  défendues sans  que  ce  soit  an 

« préjudice  de  la  solidité  de  la  tour.  ..  (l'âge  i (iodes  mémoires  sur  la 
JbrtiJicatian  perpendiculaire.  ) . * 

Jl  pareil  par  ce  passade  que  Grenier  compte  pour  rien  l'inconvé- 
nient de  la  fumée,  car  il  ne  parle  pas  des  moyens, «le  la  faire  éva+ 
ruer.  Si , en  pareille  position , c-e*t-A-dire  dans  des  galeries  où  l'ois 
u'auroit  pas  Su  ni  pu  ménager  de  promptes  issues  à la  fumée  produite 
par  les  Armes  à feu  , on  se  seivoit  des  armes  des  anciens  , qu’on  pour* 
toit  encore  perfectionner  et  rendre  plus  fortes  qu’elles  n'étoient , ort 
fer  oit  évanouir  tous  les  iucouvénicu*  pour  it«  laisser  subsister  que  le* 
avantages.  , t 
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4tè  chefc  eu'î  d’hutiurt  n*eiiw sujet  tes  à-ile?,  ineonvéniens , 
que  l’exécutio-a  de  leurs  armes  ne  procure  pas , copwn* 
les  mitres  , tirs  nuages  de  famée  qu’il  est  <H ffiello  de 
ftire  évacuer  et  qui-,  par  leur^ séjour  , rendent  W «om*  . 
terrains  inhabitables.  Ces  galeries  eussent  donc  été  plu* 
favorables  à la  défense , ^ur-toiit.^ans  la  situation  dan» 
laquelle  0x1.  les  suppose  ; situation  qui  ne  permet  pas  d» 
leur  procurer  tou»  les  évenj  qui  y même  . cher,  nous  y 
suiftsorit , dans  toute  autre  position , pour  les  rendre 
très  habitables  pondant  le  feu  la  plus  vif.  • •<  » 

Les  tours  rondes  , presque  autant  que  le»  tours- quar-- 
rées  , ont  pu  donner  La  première  idée  de»  .basions  î 
on  n’en  cloutera  pas  si,  prenant  la  peine  de  feuilleter 
les  innombrables  dessins  des  systèmes  de  fortification 
pro]>osés  jusqu’à  nos  jours  , • on  s’apperçoit  qu’il"  f a 
eu  des  auteurs  qui  ont  proposé  des  lianes'  corttftvfs, 
et  même  des  flancs  et  des  courtines  convexes.  M«le>- 
sans  nous  engager  à ce  sujet  dans  une  discussion- 
fort  pe,u  nécessaire  , laissons  jouir  la  tour  qtiarrée  , 
engagée  par  un  de  ses  angles  dans  l'enceinte  générale  r 
de  l’avantage  d'être  1*  premier  modèle-  des  bastions. 
Depuis  , comme  nous  Pavons  précédemment  observé 
{introduction  page  2 ) , les  flancs,  au  lieu  d’être  per- 
pendiculaires aux  faces  , ont  été  perpendiculaires  à la 
courtine  /perpendiculaires  aux  lignes  de  défense,  un, 
peu  plus  ou  un  peu  moins  inclinés  sur  cette  ligue,  etc. 
Toutes  ces  yariantes  formoient,  et  formenL  encore  dans 
l'esprit  de  bien  des  gens,  des  systèmes  divers. 

Après.  1 invention  je le  nos  bouches  à fou  , comme  oa 
n’itnngiua.  pas  en  même  temps  de  former  au-delà  des  • 
fossés  nos  chemins  couvent  s avec  nos  glacis , ou  d’autres 
couvre-faces'  en  terre,  et  qu’il  eût  é é même  fort  difficile 
de  les  faire  assez  élevés  pour  para p lie  les  mâchicoulis 
d'être  d’abord  ruinés  , . il  fallut  en  abandonner  l'ustige  ; 
il  Ihllut  encore  augmenter  l’épaisseur  du  parapet  pour  la 
mettre  plus  en  état  de  résister  au  cnnon. 

K v. 
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, La  grande  épaisseur  donnée  au  parapet  força  non  seu- 
ieMwiit  d’augmetiter  41  capacité  des  tours,  que,  sans  ce.it© 
précaution  , celte  grande  épaisseur  auroit  réduite  à rien;’ 
«nais  elle  1k  encore  qq’on  terrassa  les  murailles,  dont  l'en- 
semble, ou  plutôt  le  profil , étoit  trop  étroit  pour  pouvoir 
supporter  seulement  çes  parapets  , dèvenus  bien  plus 
larges  que  n’éioienk  les  remparts  anciens  dans  leur  to- 
talité :•  de  là  vinrent  nos  remparts  modernes.  ' 
t L’épaisseur  des  parapets  ayant  obligé  les  ingénieurs 
de  ce  temps  d’augmenter  les  dimensions  des  tours  , elles 
devinrent  dès  lors  des  bastions  ; et  nous  avons  déjà  lait 
remarquer  qu’ils  ne  parvinrent  que  petit  à petit  à acqué- 
rir leurs  dimensions  actuelles. 

Alais  en  devenant  plus  épais,  les  remparts  , tant  des 
bastions  que  des  courtines  furent  abaissés  ( comme  nous 
l avons  déjà  remarqué  page  21  de  cet  ouvrage),  et  la 
terreur  qui  sempare  facilement  des  hommes  qui  se  ré- 
duisent à un  rôle  absolument  défensif,  fermant  à la  ré- 
flexion les  esprits  de  nos  ancêtres , ils  crurent  qu’en 
s’enterrant  derrière  des -masses  de  terre  ou  de  maçon- 
nerie , ils  alloient  annuller  le  foudroyant  effet  des  nou- 
velles machines  de  guerre  , et  la  violence  des  uttaques 
qu’elles  «Voient  à protéger  ( Voyez  l'introduction  à oet  ou- 
vrage , pages  10,11,  12  et  i3.  ) Us  se  iromperent.’  Us- ne 
l’auroient  pas  fait  s’ils  se  fussent  dit  : Nous  sommes  at- 
taqués avec  des  bouches  à feu  qui  renversent  tous  les 
obstacles  : attaquons,  ou  du  moins  balançons  , ces  grands 
moyens  de  destruction  par  des  moyens  aussi  puissans. 
La  permanence  et  la  solidité  de  nos  constructions  nous 
procurent  les  moyens  de  multiplier  les  embrasures  , de 
les  multiplier  avec  moins  d’inconvéniens  , et  même  avec 
plus  de  succès,  qu’elles  ne  le  sont  dans  oes  grandes  hélé- 
phles  de  charpente  , chefs-d’reuvre  les  plus  étonnans  de 
nos  fortifications  offensives.  Alors  , loin  d’avoir  à craindre 
de  succomber,  nous  détruirons  immanquablement  toutes 
les  fortifications  attaquâmes  qu*  les  assiégeans  .oseront 
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entreprendre  à portée  de  nos  feux  : avec  elles  nous  dé- 
truirons encore  toutes  les  bouches  » feu  dont  il  voudra 
se  servir  pour  protéger  ses  travaux.  os  ancêtres  se  se- 
roieut  dit  ces  clioses , si  parmi  eux  il  s’étoit  trouvé  un 
second  Arcliimede  à l’époque  de  l’invention  de  notre 
artillerie  moderne  èt  dé  lpagent  terriblè  qui  lui  procure 
sâ  puissan'e  énergie. 

Ils  aurôient  d’autant  mieux  raisonné , qii’ils  n’auroîent 
«u  que  peu  d'épaisseur  à ajouter  à leurs  murailles  ; qu’en 
peu  de  terhp's  ils  aurolent  pu  percer  les  embrasures 
et  fonder  les  voûtes  oUles  planchers  destinés  à supporter 
les  diffère  ns  étages  désignés  aux  touches  à feu. 

- S’ilk  se  fussent  ainsi  conduits  , quelle  eût  été  la  nature 
et  l’espoCe  des  découvertes  dont  se  seroit  enrichie  la 
science  ’ dés  fortifications  , et  la  défensive  générale  et 
particulière  ! C’est  une'  question  que  nous  n’entrepren- 
drons pas  de  résoudre  ; mais  on  peut  presque  fissurer  que 
•nous  n’eussions  connu  aucun  des  systèmes  bartionnés dorjf 
nous  allons  dévelôppfer  lés  propriétés  et  exposer  le  tracé. 

.1-  ..'JJ  ' . ' i ■ ■■  r-rg 

- ...  ! . ‘ 

CHAPITRE  IV. 

«» ••  » r\ * » * . » * * * t n * . *i‘.» 

* l # 

• : Maximes  et  principes  Üe  fortification, 

PREMIER  PKI  NC  L-»  -S. - 

;-T 

Ai  ne  doit'  y avoir  -aucun  endroit  de  l’enceinte  d’une 
■place  forte  nui  ne  sdit  vu  et  défendu  de  quelque  autre 
partie  de  cette  enceinte  ; c est-a-diue  que  ce?  parties 
doivent  se  flanquer  ■ réciproquement.  Les  ouvrages  qui 
..flanquent , comme  les  flancs  , doivent  être  aussi  grands 
qu’ils  est  possible  de  les  foire,  sans  préjudicier  aux  autres 
parties.  * • 

La  première  partie  de  ce  principe  n’a  pas  besoin 

K 3 
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d’éxplicatiou  apr-ès  tout  es  qui  précède  : a l’égard  tle  lit 
Seconde  on  fera  quelques-  obsèrvalions  sur  ce  qu’elle 
prescrit  , lorsqu'on  parlera  de.  la  grandeur  des  ligues 
tiu  bastion.--  i - <• 

* * *'  " I.  *i  f ,* 

s e ç oam  FBI  j r K. 

. »->  •!•**»  n •’  • 

Les  partiesde  l'enceinte  qui  sçùi.t  flanquée  par  d'autres 
parties  n’en  doivent  tjre  éloignées  que  de  lif  portée  dep 
armes  avec  icsqùelies  on  doit  Jes  défendre. 

».  1 * 3 * 5 . »!•  j lâi  1*  • »•!'.  ».  "• 

L’angle  flanqué  d’un  bastion  doit  être  défendu  par 
les  flancs  collatéraux: , c’est-à-dire  par  Jes  feux,  de  la 

. ..  l i ’ J J . • »4  • y f I*c  M * * ' • • * * 

jiiousqueterie  et  de  l'ariilleric  ( j^ficces,  d.ips  ce?  flancs. 
L’angle  flanqué  d’une  dçrçf-lunq,  ijoif  ê!*e  égaleraient 
défendu  par  les  faces  des. basiiciis, sur, Içjfjjnel*. ces.  fapqs 
sont  alignées  et, qui  lui  se, rvept.de,  fjjpiçs-,  (/  ’ofcz-l  exjfli*- 
vallon  ds.la  planche  o-- atv  . .b  a-wh 

11  y a eu  autrefois  une  question  suf  çq  jqj.çt  qui  g • 
«lit  beaucoup  de  bruit  parmi  les  ingénieurs.  . , . , 

Les  uns  vo'uloient  que  la  ligile  de  défense  fût  réglé© 
sur  la  portée  du  canon  ( i)- parce  que  par  là  on  élnjgiwi  t 
beaucoup  les  bastions  les  uns  des  autres , et  qu’on  dimi- 
ntioit  la  dépense  de  la  foftifictuieb.  L 

Les  autres  prétendoient  que  cette  ligné  fût  réglée,  sur 
la  portée  du  mousqnei (*)ou  du  fusil,  pareeqae les. coups 
de  canon  sont  fort  incertains  (3).  Avec  cela,  si  un  ou  plu- 


(i)  L»  question  aurort  sam  doute  fait  beaucoup  moins  de  bruit  j,-*l 
d’abord  l'on  étoit  «oarenu  de  ce  qu'on  eqtendoil,  en  cette  occasion  , 

par  1a  portée  du  canon  : ca;  cette  portée,  comme  ou  T»  le  yoir. , 
varie  prodigieusement , non  seulement  en  raisin  de  la  différence  de» 
calibres , mais  encore  *n  raison  du  plus  ou  moins  d’ouvertufe  des  [angles 
aous  lesquels  On  tire  ces  différens  calibres.* 

(3)  Le  mousquet  est  une  arme  à feu  qui  a été  en  usage  dans  le» 

troupes  jusqu’en  1704  ou  1705.  (Voyez  ce  mot  an  dictionnaire  mi- 
litaire. m * . , 

(5)  Cette  assertion  n’est  pas  exacte  à beaucoup  prés.  .Nous  ne  l'avons 
laissé  subsister  dans  le  texte,  que  pour  faire  voir  quelle  ètoit  Popi- 
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Jsîears  cànoïis  viennent  à être  démontés,  on  ne  peut  Je» 
rétablir  s tnS  perdre  beaucoup  dé  temps  , ce  qui  rend  inu- 
tile , pendant  cet  intervalle  , une  partie  plus  On  moins 
grande  du  liane  fi).  Quoiqu’il  en  soit,  cette  question  a é té 
décidée  en  faveur  du  fusil,  en  réglant  la  portée  de  cette 


nion  des  anciens  ingénieurs  , et  combien  le  Blond  et  ses  difïérens  édi- 
teurs furent  peu  soigneux  de  substituer  aux  ancien»  s (meurs  les  lumiéles 
nouvelles  répandues  de  leur  temps  par  beaucoup  do  bon»  ouvrages. 
.'Quoi  qu'il  en  soitvr)  est  certain  que  le  feu  du  c^npu,  peut  avoir  beaucoup 
d’élficacitê  , et  par  conséquent  être  juste  à une  di^qi'CP  quatre  ou  cinq 
fois  plus  considérable  que  celle  au-delà  de  laquelle  le  feu  des  fusils,  fauta 

.de  juslesst,  ne  peut  avoir  aucnn  effet.  

Indépendamment  de  cet  avantage  , une  piece  de  vingt-quatre  , par 
«Xernplé  ,’  eù  place  de  laquelle  on  ne  pourtoit  nluttre  que  dix  à douze 
fusiliers,  peut  porter  sur  le  même  objet  que  pourroieut  battre  ces 
do  uze  fus  Hiers , deux  oü  trois  cents  balles  du'  double  plus  pesantes  que 
thacuKe'  dés  douze  qui  seraient  lancées  p.rf  les  fusils  ,VfIeS  porter  avis 
Y»Tus  de'  justesse  et  de  violericeque  11e 'le 'pourroieut  faire  les  ftisiis. 

■ outre  le  ctanon  peut*  piréltmirfiiremeut  renverser  par  ses  boulets 
les  obstacles  qui  constaaimsxv  pourroieut  anéantir  les  effets  de  U peren#- 
SÎ'in  des  balles  dé  fustt.  ""V  '* 

: Dans  cette  hypothèse  neus  avon#  supposé  que  l'om  se- swVtdnitj  peur 

ftirV  ces  Cartoacbes  destinée*  i être  exécutées  par  une  pièce  de  vjugs- 
’qiitttre',  de  titillés  de  fer  battu,  à-peu-près  de  la  grosseur  de  celles  qui 
%éi'véut-  Utix'  petites  cartouches  des  pieces.de  doué*.  ’ 

(t)  En  perfectionnant  les  affûts ét  même  les  embrasures,  on  peurbeau- 
b'çup  diraintier  ce  risque  qu’ds  courent  d’être  brisés , et  la  crainte  de  voir 
ibüvCiit' ■tnt'' ou  plusiem*  cations  démontés.  "•  e Y.  -,  . 

IJ  nous  semble  aussi  qu’il  est  possible  de  n'ètre  pas  très  long-temps 
&•  déblayer  lia  débris  des  i/fdts  ou  des  plate-hirnoïi , et  i subyiitiei  un 
eatuio  en  état  de  servir  a celui  qui  vwudroit  detre  mis  hoirs  de 
«rn’ce.  ' ••  ’»  1/  -i  i ■. 

e1  Ainsi  certe  longue  cessation  du  feu  , daus  une  partie  plus  en  moins 
grande  du  Mauc,  qui  parolt  avoir  causé  de  grandes  inquiétudes  à beau- 
coup de  ne*  prédécesseurs , ne  devoir  leur  en  causer  aacune.  Maie 
quand  il  se  poufrqit  trouver  constamment  ( supposition  qu’on  ne  peut 
guère  admettre)  un  tiers  des  b mclies  à. feu  démontées  et  lrbrs  do  service 
sur  un  liane  ou  sur  une  autre  portion  quelconque  de  rempart,  les  deux 
antres  tiers  eu  activité  fbhruii  oient  des  feux  bien  au pé rieur* >en xj u alite 
et  en  quantité  à ceux  que  pourroit  entre  tenir  uu  nombre  do  .fusil  iei# 
•uflisaut  paur  garnir  la  tatafi té  d’une  pallie  égal  do  trempai  k t« 
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arme,  du  moins  celle  où  son  effet  parole  étretassurcr  à 
cent  vinet  toises  Ci)  , ou  tout  au  plus  à cent  cinquauie. 

La  ligne  de  défense  peut  donc  avoir  cent  depuis  \ ingjt 
jusqu’à  cent  cirtquanie  toises  tout  au  plus. 

TROISIEME  PRINCIPE. 

I.ps  ouvrages  que  l’on  construit  pour  sc  mettre  à cou- 
vert de  l’eiïet  des  armes  aveq  lesquelles  ^'ennemi  attaque 
les  places  doivent  être  à l’épreuve  do  ues  armes:  ainsi  l’eiîr 
nemi  altnquantlesvillesnvec  le  canon,  les  parapets  doivent 
être  à l’épreuve  du  canon  (?). 


(i)  Ni  ns  a von*  fait  observer , dans^'avanç-derniere  remarque , qu’à  une 
distance  quatre  fois  ,plus  cousidéiablc , c'est-à-dire  de  quatie  ou  cinq 
cents  toises,  le  feu  du  canon  èloit  susceptible)  de  icclitude  plus  que  celui 
du  fusil  □«  l'est  à cent  vingt.  Nous  ne  disons  pat  qu’on  puisse  ou  qu'on 
doive  donner  eette  énorme  étendue  i b ligne  de  défense  ; rions  voulons 
fixer  seulement  l'a<temiun  sur  les  avantage*  de  la  défunte , quand  ou  em- 
prunte de  l’artillerie  srs.plus  puissans  moyeu*.  , . * i-cin  ml 

On  conçoit  encore  que,  si  le  feu  de  l'artillerie  peut  avoir  dp Jl#>.re^çri- 
tnde  et  de  l'effet.à  quatre  cents  toises,  il.  ou  aura  bien  davantage  4 cent 
cinquante.  C’est  principalement  ce  très,  grand  avantage  que  le  feu  d* 
canon  a sur  celui  du  fusil,  d'étie  susceptible  de' plus  de  justesse  er 
d’effets  plut  puissant  àf.dei  distances  non  seulenteutégale»  , nçais  même 
beaucoup  plus  catuiuérables , qu’il  importe  du  considérer*  , -> , -y  • 

(a)  Dès  qu'on  attaque  les  places  avec  du  cuj  iç  , c’est  donc  au**i  avec 
du  canon  qu’on  les  doit  défendra,  si  l'ou  veut  être  véiitulùement  en  iuè~ 
•nre  avee  l'assiégeant.  ...  . , i-.  . ,,  ...  , , ,,  ; 

Quoique  les  parapets  soient  à l'épreuve  du  eau  cgi , les  plongées  des 
boulets  éludent  leur  résistance,  et  vont  foudroyer  les  - défenseurs  , qui 
cherchent  à se  prévaloir  de  leur  abii.  Quand  , en  tu  plaçant  tue,  le 
prolongement  des  ouvrages,  on  peut  battre  leurs  faces  d’eufilade  et  de 
revers,  comme  presque  toujours  ou  peut  le  faire , alors  labsis  dee 
parapets  les  plus  résistant' et  les  mieux  conditionnés  est  presque  nul.  . 

Mais  si  les  défenseurs  pouvoient  au  moyen  de  la  aupéiiorité  de  leurs 
feux,  empêcher  Isa  batteries  de  l'assaillant  d'exister  en  activité  , les  pa- 
rapets serviroiautbien  plus  efficacement  quand  même  ils  seraient  moins 
épais  ou  moins  résiarans.  La  chose  n'est  pas  absolument  impossible  avec 
remparts  ordinaires,  si  on  trace  leur  plans  d’après  de  bons  prin- 
cipes et  sans  s’aetenir  aux  méthodes  couttunieies  , si  on  sait  les  armer 
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T.’ expérience  4 appris  que , poiy  mçttre  les  parapets  à 
l’épreuve  du  canon  , il  faut , lorsqu'ils  sont  de  terre,  leur 
donner  trois  toise?  ou  dix-huit  pieds  d'épaisseur  an  moins. 
Lorsque  les  terr  es  sont  sablonneuses  , on  doit  porter  celle 
largeur  de  vingq-pnà.ving: -quatre  pieds.  Quelques  auteurs, 
à Li  tête  desquels  je  place  Cuguot , proposent  de  donner 
aux  parqpûig  jusqu’à  cinq  toises  d'épaisseur  ; il  est  vra* 
que  c’dst  dans  certaines  circon  s tancés  qui  sont  particu- 
lières .nu  disppsiuF  dû  leür  système,  de  défenses.  On  a 
presque  toujours-  borné  i huit  ou  peuf  pieds  l'épaisseur 
des  parapets  do  .maçonnerie comme  on  en  l’ait  aux  tours 
basliqnnées  et  à quelques  autres  genres  de  réduits. 


•QUATRIEME 

•■f.  "'rl  • . r"‘  n.i  ’ .. 


PRINCIPE. 

i»:;  o • .r.  > 


Les  rémérés  doivent 'commander  dans  Ta  campagne  tout 
antourdo-la  place  àla  ptirté^  du  cahon.-J  • -u 

. tty  » v i f1  y ' ■■  i tri  J*  * r. 

Explication  et  observations.  , ,y)  , <f,  j 

* Lorsqu’un  endroit1  est  plus  élevé  qti’ un  autre  on  dit 

..  ...  . i '•<-  ... . lîr.',*  ,t  !■,:  tli-r-  • 1— --rr!-.-!  •:  >. 

qu  >1  le  conuinnde. 

Lé  commandement  est  simple  lorsque  la  hauteur  qui 
fconhnanae  est  flévée  de  neuf  pieds  plus  que  celle  , qui 
est  commandée  ; .ils'  .ésf 'double  lorsqu’elle  est'  de'  di$- 
n’uit  pieds  , triple  quand  elle  est  de  vingt  sept,  ainsi 
de  suhe,  en  prenant  toujours  neuf  pi^ds  pour  un  com- 
mandement 

,1  ; 1 . , . . 

L on  peut  être  soummis  a trois  sortes  de  commnn- 

demens  ; savoir  le  coirimàncle  nient  de  front  , le  cont- 

■ • . • a .... 

— — * r~r- — i- — r 

• 

3\iri  *rr«Srt  d'artillerie  j,ed<*>m;jble  er  oor.v^uaWemei’t  organisé,  et  stiiv 
lotit  si  la  disposition  du  local  peitf  favoriser»  les  moyens  de  l’ait  , c«> mine 
cala  pe  iioqve  U Gibrakar  ; juai$  la  succès  est  indubitable  si  Ton  sait 
employer  des  feux  cou  rerts,  sur  lesquels  les  plougées  des  b’mbeset 
de®  ricochets  ne  peuvent  avoir  de  prise,*  et  si  Ton  sait  «virer  la  sta- 
gnation de  la  fumée  do  manière  que  dans  aucun  tei-f.ps  l’activité  dé 
ces  feux  ue  puisse  être  suspendue.  j 
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'mandement  iT  enfilade  , et  le  commandement  de  re* 
. ■ f 

mers:  ■ • • 

• - lorsqu'une  érrjiiienee  voir,  en  face  ceux  qui  soqt  sur 
îe  rempart , cVst  un  commandement  de  front. 

Lorsqu'elles  les  voit  par  le  flanc  ou  le  côté  , c’ést  un 
,i>oitn;uin  lein  'iit  d' enfilade. 

Lors1!  «"enfin  çetto  éminence  qui  Commande  un  ou- 
'yrr:gé  voit  Oni.iqi  r.MENT  par  derrière  ceiéx.  qui  sont  sur 
îc  rempart  de  cet  ouvrage  j c’esé  un  commandement  dm 
tèveri.  \ous  disons  obliquement  , car  ' si  la  chose  , au 
liCti  d'ôtïe  ainsi , étolf  telle  'que  la  direction  fût  perpen- 
dicuJ  :ifc  alors  les  défenseurs  seroîent  battus  à dos. 

J1  fuidroit  supposer  le  comble  de  la  ntçl-adressp  pour 
que  les  défenseurs  d’un  ouvrage  de  fortifications  perma- 
»entes  pussent  être  battus  à dos  : niais  cela  pourroit  ètrfc 
inévitable  dans  une  pfedqptd  ! afor$  QU  se.  serviroit  d'un» 
pare  a dos  , qui  est  une  traverse  longitudinale,  un  peu 
plus  élevée  qfte  le;vpnrripèt.‘  • *'  • ' v 

H est  .évident, qq’il  esp  avantageux  pour  la  place  qn« 
son  rempart  commande  la  en rti pagne  et  qu’il  n’en  soit 
pas  commandé-  S’il  se»  trouvait  quelque  élévation  dans 
les  environs  (de  la  place)  que  l’ennemi  put  occuper, 
il  s’en  serviroit  non  seulement  pour  battre  avec  plus 
davantage  çt  de*  'facijité  l’jintérierir'  des  ouvrages,  mai* 
encore  pour  découvrir  tous  les  mouvemciis  préparatoires 
occasionnes  par  Jes  iuili  rens  moyens  de  detense  et  tous 
les  cbanuciuens  « ru’il  pourroit  devenir  nécessaire  de  faire 
dans  remploi  de  ces  diDéreus  moyenç.  >Si  au  éontraire 
ii  pouvoit.  sans  mconvénicns  admettre  l’emploi , dans 
1;  s f û n il  i c .ï  t i 0 1 1 S * 1 1 é 1 El  i siv  es , de  cavaliers-  on-dc  tours  très 
cl-  \ des , alors  on  ménageroit  aux,  assiégés,  non  seulement 
1 avant  ,-ge  de  plonger  en  cas  de  si  -ge  les  ouvrages- de  for- 
tifications offensives , mais  encore  celui  de  mieux  con- 
pritre  iis  dispositifs  préliminaires  des  procédés  de  l’at- 
taque , ainsi  que  les’  différentes  modifications  que  les 
circonstances  pourroient  faire  éprouver  à toutes  les  ma-» 
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WdénVres  cfeéhs&ft’geafts  : frvagtngc  inestimable,  qui  pour- 
jrbit  m^frç  les  déletis-ntrsen  étal:  de  primer,  dans  presque 
toutes  les  occasions  , les  opérations  d’un  siégé  , et  de  sou- 
vent déconcerter  les  assiégeons  e|i  rompant  la  chaîne  de 
léuré opérations i « 

Pour  parvenir  plus  efficacement  à ce  but  de  parfai- 
Jtelnéttt  'déctn^rir  dans  Ih  campagne,  il  faut  faire  ap- 
plftnir  , autant  qidil  est  possible, , le  terrain  autour  des 
ovtvragesnv  laulistance  de  1000  ou  iaoo^oises,  qu’on  peut 
■considérer  Opnimè  la  moyenne  portée  du  canon  (2). 

” ' Non '-seulement  on  ne  doit  souffrir  dans  cet  espace 
ni  giouppe1  d'arbres,  ni  chemins  creux,  niais  on  doit 
«•SfseT'les'hArtteuM  ; Opération  presque  toujours-meilleurs 
ci  moins  dispendieuse-  que' colle  de  s’eu  emparer  par  des 
pisceS  île  !fc*-tlfiemkna.'6td'on'friyBvoit  impossible  de  raser 
dû  de  s’emparer  de  ces  hauteur» , on  se  -cotivriroit  contre 
lelirs  corrnuantfemens  par  des  traverses,  et  spiuA-nt  tn- 
-corê  -mieux  par’  des  cavaliers  placés  Sur  les  courtines 
‘Ott-stm  ‘lës 1 battions.  ! ’ ’ ” 

O-Il  > fl  I-  ; ■■  ^ ■■  ■ ; . 1 ■ ...I.  - U - !•  •* 


* Un  prmcipeque  pmisâssèut  avoir  méconnu  lotis  les 
■auteurs  élémentaires  , fest  celui  qui' enseigne  les  moyens 
‘flé  tenir  d’assaühtrir'long-teittps  éioigilé' des  remparts.  11 
'semblé  qù’Oti'  eit'  ttM  qu’il  étbit-impoisible  de'pix>edrer 
u u pareil"  avantagé" 'aux  IbrlorêsSèsV  côpôndant  il  n’en 

. . . . «-mi  u si  1 *» 

est  pas  amsi.  , , 

..  On  ne  peut  irei|ipU£  pçt^pbjel:  qw  par  des  feux  nom- 
breux  et  presque  indestructibles  4t.  ils  Je  seront  si  la 


' (0  -En  ««posant  les  sysi^nws  de  Cupnc-I,  d#  Mfoir  jleinbert , et  crux 

de  Tau  leur  de  ta  frrré , on  montrera  In  <rho.se  est  possible.  Il  faut 
qui  'les*'  ouvrage*  «oient  assez  élevés  pour  découvrir  'dans  les  tran- 
chées et  ‘dans  les  tailleries  de  rnsRiégeant*?  Ü tant  qu’ou  en  puisse  faire 
partir  de*  feux  cértsidéfablçs  qui  pmVsenr  en  ûnposer  h ceux  que  les 
assiégeait** voudroifent  essayer  de  tenir  en  activité* 

* ,%  (2)  Voy**  A-;ce  sujet  l'art-kle  canon  /dans  |e  Diction  traire  militaire 
abrogé  y qui  fait  partie  de  cet  ouvrage. 
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ricochet  n'a  pas  tîe  prise  ; ce  qui  s’est  passé  à CiLraîtaf 
«n  est  uue  preuve.  11  laut , avant  île  démonU*rr  «op- 
inent .on  .peut  remplir  ce  btjt , qu’on  noua  permette 
quelques  observation*  préliminaires  bien  propres  à ré*- 
veiller  l’attention  des  lecteurs  par  leur  importance  et 

par  leur  nouveauté,  t i -t 

- Ou  voit  dans  les  relations  «lu  siégé  d^  Gibraltar  * on 
voit  dans  les  derniers  Volumes  publiés  par  Montalembprt , 
«que  J03  vings-vx  batteries  -du  front  du  nord  de  celte 
« cùtebue  forteresse  •,  armées  de-  cent  cinquante  - deux 
►<*  pièces  de  canon  , n'ont  pas  permis malgré  la  grande 
« longueur  du  siégé,  aux  batteries  de  l’assiégeant  d’ea 
“*  approcher  à plus  de  cinq  Cents  tobes  * et  que  ipôme  j 
r«  à cette  distance , elles  ont.  détruit ,, le  9 septembre, 
batterie  de  AI  a b on  ,♦  qui,  n’a  pu  ,éurp  rétablie- 
o .«  Dira-t-on,  à l’occasion  de  ce  sicge  , que  lçs  batjte- 
n ries  plongeâmes  du  dessus  de  la,  montagne  n’eussent  pas 
.«unie  même  succès  si  elles  n’eussent  eu  que  l’éiéva’tion 
« ordiniaire  des  remparts  des  places  ? Il  Sfiioi t , impossible 
« d’en  donner  une  ra i son- satisfaisante  ; il  semble  même 
«?: que  plus-  -les  batteries  sont  plongeantes  et  Aoin#  elles 
«s  doivent  iitire  d’efi.ét(i)  , puisque  leurs  boulets  ne  fon,t 
j m que  pénétrée  les  qpaulemens  sans  en  enlever  aucune  par- 
-«.ti«  (,&).;  elles  occasionnent  seulenagqt  ipj  plus  grand 

, * *7-  *~t — t — -t ■■■  ■■  ■ * ■ '**  " ~*~*  " " 

■ , ' I « 1 • I 

(1)  Voyez  ta  remarque  suivante. 

(a)  11  est  bon  <le  revoir,  page  1 56  «tercet  ouvrage,  cé' que  nous 
‘dis-ns  ftés  parapets.  A ce  que  nous  dis-, ne  A l'èndroit  cité,  il  est  bon 
• «Tapautir  ce  que  boas  alloua  rapporter  ici  d’après  Montalerpbçrt , qui 
lui-même  s'appuie  de  l’autorité  du  maréchal  de  Saxe  (page  176  de  sa 
repaître  au  mémoire  des  'ingénieurs).  Apiès  avoir  fait  voir  la  grands 
-supériorité  de*  batlériea  de  ses  systèmes  sur  celles  des  assiégeais , il 
. aj-  ut<-  t « lal If*  détruiront  nécessairement  les  batteries  qui  leur  seront 
« opposées , et  d'autant  plus  promptement  qu’elles  tireront  de  baa  en 
* haut,  puisque,  dans,  cette  direction,  leurs  coups  enlèvent  et  jettent 
« au, loin  les-  fascine#  , lis  Tue  r es  , les  gabions  et  les  piquets  qui  corn* 
« posent  l'ép.tuleibeut  ilê  ces  ballet  les.  * Ces  effets  ne  sAnt  plus  U* 
mimes  quand  les  coups  soBt  de  haut  eu  bas-  ( Voyez,  cependant  la 
remarque  suivante  ).  * 1 
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» travail  de  la  part  de  l’assiégé  pour  éléver  ses  parapets 
« à Une  plus  grande  hauteur  , ce  qui  oblige  également 
« à leur’’  donner  plus  d’épaisseur,  (i)  » 

Ce  qn’on  a fait  à Gibraltar  on  le  peut  fiire  dans 
toute  autre  position  : pat-tout  où  l'on  aura  pu  se  mé- 
nager l’avantagé  de  battre  l'assiégeant  avec  des  leux  nom- 
breux, avec  des  feux  garantis  des  revers  et  des  enfilades, 
soit  en  sd  prévalant  des  propriétés  topographiques  que 
peuvent  offrir  beâucoup  de  situations , soit  en  se  for- 
tifiant avec  des  ouvrages  d’art  bien  conçus  et  Savam- 
ment ordonnés  , .il  sera  facile  de  l’empécher  , XaHiè- 
géant,  de  pouvoir  établir  de  batteries,  et  sur-tout  de 
les  maintenir  en  activité  aussi  près  des  ouvrages  d’uno- 
place  qu’on  a pu  le  faire  jusqu’à-  présent. 

L’on  peut  doue  poser  connue*  un  principe  essentiel 
celui  qui  oblige  un  ingénieur  {j appelle  ainsi  tout  mi, 
litaire  en  état  de  diriger  la  coristruction  des  dift'é- 
rens  ouvrages  de  fortification  ) à disposer  l’enceinte 
d’une  place  de  maniéré  que,  par  la  consctruciion  des 
différens  ouvrages  de  cette  enceinte,  ou  puisse  tenir  l’as- 
saillant très  éloigné  des  remparts. 

Les  avantages  qui  résulteront  de  l’observation  de  ce 
principe  seront  immenses.  Voici  un  foible  apperçu  de 
quelques-uns  des  ces  avantages. 

L’assiégé  , n’étant  pas  resserré  si  promptement  ni  de 
si  près  , pourra  mieux  se  prévaloir  contre  l'assiégeani 
de  toutes  les  ressources  que  peuvent  lui  offrir  les  for - 


(i)  Ce  n’est  pas  seulement  sous  ce  point  île  vue  seul  (ju’il  faut  con- 
sidérer les  grands  commandcrneuS.  C’est  déjà  beaucoup  d’obüorr  l'as- 
saillant S plus  de  travail,  et  à un  travail  plus  péiiliettx,  puisque,  dans  • 

cette  occasion  , Celui  des  l->  rlif  calions  offensives- se  fait  sous- le  feu 
préparé  des  ouvrages  do  In  place  atiatfuéo  : mais  le  grand  .avatiuig- 
des  cotnmaudemens  , peut  procurer  aux  fortifications  permanent-  s 

aur  les  fvriiüeations  offensives , c’est  de  mettre  en  état  leurs  défenseur» 
d'empêcher  les  sssiégins  de'pouvolr  rien  dérober  de  leurs  nunuauviej-, 
de  leurs  projets, -de  lamé  opérations,  aux  assiégé*.  .. 
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tifications  offensives  , pour  balancer  et  retarder  l’eftéj 
«le  ces  mêmes  fortifications  que  doit  nécessairement  «em- 
ployer l’assiégeant  (i).  11  pourra  ( [assiégé')  plus  iacile- 
ruent  se  porter  sur  les  flancs  des  travaux,  «le  l'assiégeant 
( toujours  fort  de  C appui  des  fortifications  défensives  ). 
les  inquiéter  en  prenant  de  revers , le, s"  retarder  et  les 
alfoiblir  en  les  obligeant  de  s'étendre  (a). 

Ce  grand  éloignement  des  ouvragos  de  la  place, ren- 
dra plus  incertains,  et  moins  efficaces,  en  cas  qu'ils 
portent  ,rles  coups  tirés  des  bat  te  rie  rs  des  asstégeans  : 
la  parité. ne  .peut  être  admise  avec  les  coups  tirés  par 
les  assiégés,  quoique  réciproquement  ils  soient  à.  une 
égale  distance  les  uns  des  autres.  En  réflécbissîtnt  sur 
Te  que  nous  .avons  dit'  ( pfigs  .36  et  36  ) des  causes  qui 
doivent  donner  «le  grands  avantages  aux.  canonniers  de 
la  place , et  les  méttie  en  état  de  beaucoup  mieux  ajuster 
«jue  cetix  de  l'assiégeant , qu’ils  peuvent  toujours  primer 
snr  tous  les  points  ; un  verra  qu’il  n’y  a pas  sujet  ici 
de  faire  l'observation  plaisante  que  Candide  se  permet 
au  sujet  de  lit  cause  préteudue  du  supplice  qu’on  fnisoit 
subir  à Fiing  : savoir  , qu’on  ne  pouvoit  faire  un  cri  ni  « 
à cet  amiral  malheureux  d’avoir  été  contraint  de.  fidr 
pour  n’avoir  pas  serré  d'assez  près,  son  vainqueur,  puisque 
battars  et  battus  éioicnt  indubitablement  à des  distances 
semblables , etc. 

4 Pour  espérer  quelque  effet,  il  faudra  'que  l’assiégeant  , 
à celte  grande  distance,  consomme  plus  de  munitions;  il 
faudra  qu’il  multiplie  ses  batteries,  et  qu’il  les  arme  cha- 
cune d’un  plus  grand  nombre  de  pièces  : il  sera  obligé  a 


(tf  A Gibraltar  les  sapes  ne  purent  jamais  s'avancer  bcauctiijf  plu» 
pria  «les  ouvrages  de  celte  forteresse  que  <i’en  éfoit  la  batterie  de  Main.  u ; 
«n  vient  de  voir  qu'elle  en  étoil  U cinq  cents  toises.  . 

(a)  Il  est  facile  de  concevoir  que , plus  on  forcera  les  assiégeaus  d'aug- 
menter le  développement  de  leurs  ouvrages  de  foqiilications  offensives  r 
plus  on  leur  en  rendra  pénible  la  construction  et  la  garde,  plus  aussi, 
l’on  rendra  facile  l'insulte  «:  la  «eatructiou.  dé  ces  Ita'.-^s. 
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faire  des  préparatifs  plu» dispendieux , il  Éera  nécessaire*, 
ment  forcé  à un  plus  grand  développement  do  puissance 
et  de  moyens,  ainsi  qu’à  soutenir  pondant  bien  plus  long-  , 
temps  le  fardeau  des  dépenses  d’une  entreprise  aussi  pé- 
nible que  celle  d’un  prand  siégé. 

Enfin  de  ce  grand  éloignement  de  la  place  ( qu'on 
peut  encore  augmenter  par  la  perfection  des  bouches 
à feu  et  de  leurs  mobiles  ),  où  il  est  prouvé,  par  l'exemple 
de  Gibraltar  et  par  beaucoup  d’autres  trop  méconnus, 
qu'on  peut  tenir  les  travaux  ainsi  que  les  batteries  de  l’as- 
siégeant , on  ne  pourroit  pas  espérer  de  faire  un  grand 
mal  aux  murs  des  remparts  casemates.  Le  risque  seroit 
encore  bien  moins  considérable  si  l'on  adoptoit,  comme 
rien  ne  doit  empêcher  de- le  faire,  les  moyens  de  per- 
fection relatifs  à l’artillerie  inventés  récemment  par  l’au- 
teur de  cet  ouvrage  : cette  perfection  dolmeroit  plus  de 
facilités  aux  défenseurs  d’une  place  ( et  encore  ici  la 
parité  ne  pourroit  exister , en  aucune  maniéré , entre 
t assiégeant  et  V assiégé  ) pour  éloigner  de  leurs  murs 
les  batte  ries  des  assaillons  , non  pas  de  cinq  cents  toises , 
comme  elles  l’étoient  à Gibraltar  , mais  de  six,  de  sept, 
de  huit  cents  toises.  Cette  prodigieuse  distance  pourroit 
même  être  encore  augmentée  , si  les  assiégés  , faisant 
un  bon  usage  des  fortifications  offensives,  pôuvoient,  par 
leur  moyen  , porter  et  soutenir  fort  au-delà  de  leurs  ou- 
vrages avancés  plusieurs,  fortes  batteries.  Ce  sont  là  les 
moyens  les  plus  certains ■( car  nous  ne  parlons  pas  ici 
des  grandes  manoeuvres  d’eaux  indiquées  pages  81  , 
82  et  yo  de  cet  ouvrage])  que  procure  l’art  d’employer 
les  fortifications  offensives  et  défensives  , «A' agrandir  la 
semer  e d’activité  d'une  FOin'EAEss*.  ( P" oyez  la  passaga 
de  d Arron  , cité  page  12G  , ainsi  que  la-  remarqua  re- 
lu tiv*  à ce  passage.) 

Enfin,  en  parvenant  à lenir  les  assiégeans  aussi  gran- 
dement éloignés  défit  place,  il  yauroît  plusieurs  broches, 
avec  uns  médiocre  vigilance  il  n’v  -auroit  rien  à re* 
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douicr ; à plus  forte  raison  s'il  n’y  on  a pas:  eh  ! conrnanî 
en  faire  à ce'ie  distance?  il  est  très  hoir  tTêire  prévenu 
que,  tant  que  les  fortifications  ne  seront,  pas  ordonnées 
d’après  d’au  ms  principes,  quand  elles  ne  seront  qjas  ex  é-* 
cutées  de  manière  à empêcher  , pendant  longtemps, 
saillant  de  pouvoir  en  approcher,  il  esi  fort  à craindre  que 
les  sieges-  ne  soient  fort  abrégés  par  des  escalades  et  des 
surprises,  comme  on  vient  de  le. voir  à ji'.maïlow  (t).  « 

Outre  les  grand;  principes  précédons,  il  y en  a d'autres 
qui  en  sont  comme  les  accessoires,  et  auxquels  01»  doit 
avoir  égard  autant  qu’il  est  possible  ; tels  sont  ceux-ci,- 

La  défense  doit  être -la  plus  directe  qu’il  est  possible1  ; 
c’est-à-dire  que  les 'flancs  soient  disposés  de  maniéré  que 
les  soldats  pJacc-s  dessus  puissent  défendre  les  faces  des 
bastions  sans  être  obligés  de  se  mettre  obliquement  (».)■  ; 


(*)  Quelque  bravoure  qu’on  suppose  aux  Russes  , ils  eussent  imn»an~ 
çnablcnicnr  échoué,  ou  plutôt  ils  n’eussent  pas  osé  risquer  l’entiepiivt  t 
si  I<*s\stûnie  de  défense  d lffniaïî  w eût  t-u-  ordonné  d’api  ès  d’au-i.-s 
principes,  et  si  leurs  ci-lonnes  d’aîfaqu'e  eussent  été  obligée*  de  pari 
courir  de  grands  espaces,  exposes,  sans  alieuns  couverts,  h des  feux 
nombreux  el  redouta  Mes, 

. Dèt  le  commencement  de  cette  guerre  des  deux  cours  impériales 
contre  les  Turcs  f nous  avions  pronostiqué  la  chute- rapide  des  forte? 
resses  q»ii  défeudoienf  le  haut  or  bas  Danube , dans  u:io  brochure 
«ums  laquelle  nous  avions  fait  quelques  observations  sur  les  systèmes 
d’après  lesquels  quelques  ingénieurs  européens  , franççis  pclit-éiie  , 
a voient  essayé  de  réparer  ces  places, 

(a)  Ce  principe  u’a  pas  toujours  été  suivi  liit^Talcnieur  par  Tes  in- 
çéirieurt  modernes  dans  los  ouvrages  de  grande  fortification.  Nous 
tse  pouvons  présumer  qu’ils  voulussent  de»  écarter  dans  les  ouvrages  de 
fortification  de  campagne,  dont  la  défense  piincipale  doit  îouler  sur 
Je  feu  de  la  mousquet  crie.  • 

Ils  pensent  , ainsi  quiU  l’ont,  écrit,  que  l’on  ne  doit  pas  tirer  les  coups 
«b*  canons  à la  douzaine  ou  au  millier,  mais  qu’on  d it  s’aitachcrjk  fes  bi'eri 
ajuster,  en  cela  ils  ont  grande  raison.  Aussi , faisant  rouler  sur  le  canon 
le  principal  de  fa  défense,  ont  fis  cru  pouvoir  s'embarra  «Str  bien  peu  de 
faire  leurs  défenses  très  obliques.  C’cfl  ainsi  que  sont  ecs  défeiuc*  de  re* 
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parce  qüe  l’expérience  a fait  conno'tre  que,  clans  le  cas 
d’une  action  un  peu  vive  , ils  tirent  vij-à-vis  d’eux  , sans* 
prendre  la  peine  dé  se  poster  comme  il  conviendrait  pour 
découvrir  l’ennemi.  Ainsi , suivant  cette  maxime  , l’angle 
du  flanc  doit  être  un  peu  obtus  ; on  peut  le  régler  à en- 
viron cent  degrés  (i). 

Il  tant  que  les  parties  qui  défendent  les  autres  , comme , 
par  exemple  , les  flancs  qui  -défendent  pu  flanquent 
les  bases  des  bastions  , lès  faces  des  bastions  qui  défendent 
OU  flanquent  les  faces  de$' demi-lunes  , etc.,  ne  soient 
pas  trop  exposées  aux.  coups  dé  l’ennemi.  ■ > 

Il  n’y  a rien  à dirersuu  la  justesse  de  ces^principes  ÿ 
mais  il  est  bon  d’examiner  si  les  systèmes  bastibnnés  s’y 


vers  que  fournissent  leurs  grandes  demi-luhes  , par  dp  moyen  desquelles 
ils  espereut  beaucoup  iuqujétor  les  logemens  de  l'assaillant  sur  l'angle 
saillant  diï  chemin  couvert  du  bastion  attaqué.  On  Terra  dans  cet  ou- 
vrage si  Montalombert  n’a  pas  ajouté  une  perfection  de  plus  à son 
système  angulaire , en  rendant  la  fortification  plus  directe , en  flan- 
quant les  ouvrages  à angles  droits.  On  lui  a fait  de  sérieux  reproche# 
de  s’étre  conformé  h ce  principe,  qu’on  trouve  dans  le  Blond  et  dan# 
presque  tous  les  autres  auteurs  élémentaires,  et  contre  lesquels  per- 
sonne jamais  n'avoil  écrit  ni  réclamé. 

(i)  C’est  ainsi  que  Yauban  l’a  pratiqué.  Si  ce  n’est  pas  un  grand  défaut, 
ce  n’est  pas  une  perfection.  On  va  voit* , dans  Ta  suite  du  texte  , ce  que 
Yauban  pensoit  lui-mème  des  flancs  tels  qu’il  les  avoit  construits  ('et 
comme  on  les  a construits  avant  et  depuis  lui  quand  ufae  quantité  pro- 
digieuse d’expériences  de  guerre  l’eut  mis  k portée  d’apprécier  ce  qua 
valoîent  ces  flancs  sur  lesquels  tant  d’ingénieurs  s’étoient  oiseusement 
escrimés.  Yauban  les  ^ raccourci  dans  ses  derniers  systèmes;  Cormon- 
tagne  a enchéri  sur  cette  diminution  des  flancs  ; et  les  ingénieurs  qui  ont 
corrigé  Cormontagne,  les  ont  encore  diminués  d’après  lui.  Cependant 
un  grand  flanc  vaut  mieux  qu'un  petit,  c’est  indubitable.  Mais  je  pria 
les  lecteurs  de  vouloir  bien  examiner  quelle  opinion  l’on  peut  se  former 
du  plus  ou  moins  d'importance  d'un  objet  que  les  maîtres  de  l’art  qui 
Remploient  traitent  aeec  tant  d'insouciance  et  de  légèreté  ; je  prie  en- 
core qu’on  examine  si  les  hommes  qui  désirent  la  perfection  ne  sont 
pas  fondés  k chercher  quelque  chose  de  mieux.  On  verra  , dans  l’expo- 
sition des  systèmes , qu«  Pagatt  faisoiî  les  flancs  perpendiculaires  4 J% 
ligne  de  défense,  x , • , 
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ploient , si  leurs  auteurs  s’y  sont  conformés , et  même 
S’ils  on  pu  s’y  conformer. 

Les  batteries  a ricochets  remplissent  chacune  trois  ob- 
jets à-la-fois  : une  seule  , placée  sur  le  prolongement 
«le  la  face  du  bastion  A {planche  5),  inquiète  de  front 
• la  face  a , enfile  Ja  face  h , et  prend  de  revers  à dos 
' et  dans  toutes  les  directions  les  plus  dangereuses  le  liane  c. 
II  est  donc  notoire  que  le  système  bastionné  de  la  planche  5, 
ni' toute  antre  qui  lui  ressemblent  ( et  ils  se  ressemblent 
'presque  tons  ) , n’est  pas  dans  le  sens  des  principes  les 
plus  généralement  admis.  , 

Une  seule  batterie  tourmente,  bat,  éteint  les  feux, 
des  par  ies  défendantes  et  défendues  : car  non  seule- 
ment le  liane  c ,,  qui  défend  la  face  il,  etc.,  est  exposé 
aux  coups  de  l’ennemi  de  -la  manière  la  plus  dange- 
reuse et  la  plu$. inquiétante , mais  la  face  h,  qui  sert 
de  liane  et  qui  défend  la  face  g de  la  demi-lune  D , est 
enfilée , battue  ou  flanc  et  de  revers  par  les  différentes 
pièces  dont  peut  être  armée  la  batterie  n°  mr;  enfin, 
pour  substituer  toujours  l’opinion  .des  grandes  maîtres  ù 
notre  opinion  particulière  , opinion  d’autant  plus  res- 
pectable qu’elle  est  appuyée  par  des  expériences  de 
guerre  aussi  éclatantes  qu’authentiques  , et  aussi  pour 
mettre  en  état  nos  lecteurs  de  porter  un  jugement  exact 
«ur  le  plus  ou  moins  d’étendue  des  avantages  que  peuvent 
procurer  les  flancs  dans  les  systèmes  baslionnés  , nous 
allons  rapporter  un  passage  remarquable  de  Vauban,  si 
grand  maître , et  par  conséquent  si  excellent  juge  sur 
de  pareils  ol  jets.  ■ 

«11  ne  faut  point  établir  de  batteries,  pour  rompre  les 
m défenses  et  les  parapets  des  flancs  , parce  qu’on  n’y 
« réussit  jamais  complètement. 

ai  D’ailleurs  cela  est  inutile  quand  le  ricochet  est 
» 1 ien  placé  et  qn’il  fait  son  devoir  ».  Traité  île  l'at- 
taque des  places •,  édition  de  iy/j2.  ) 

Pn  peut  juger  par  ce  seul  passage  , ajoute  Montaient- 
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Bert  qui  le  cité  aussi  , de  la.  force  des  fronts  bastion- 
nés  (i).  En  effet  à quoi  peut-on  évaluer  une  force  qu’on 
peut  anéantir  sans  êLre  obligé  à développer  La  totalité 
des  moyens  les  plus  ordinaires  et  les  moins  puissans  ? 

. Les  bons  esprits  seront  à portée  de  juger  s’il  n’est  pas 
nécessaire  , pour  la  perfection  de  l’art  de  fortifier , de 
chercher  quelques  systèmes  bastionnés , si  toutefois  la 
chose  n’est  pas  déjà  trouvée.  Et  croyons  fermement  avec 
l’un  des  meilleurs  officiers  généraux  que  la  France  aife 
possédés  dans  ces  derniers  temps  « que  la  perfection 
« véritable  do  la  science  de  la  guerre  consiste  à rendre 
» la  défensive  supérieure  à l’offensive , et  à mettre  mu- 
te tuellement  les  nations  à l’abri  de  s’envahir  (2).  » 

Il  faut  que  la  place  soit  également  forte  sur  tous  ses 
, fronts  : car  il  est  évident  que,  si  elle  a un  endroit  foible 
ce  sera  celui  sur  lequel  l’assiégeant  dirigera  ses  attaques* 
Alors  les  autres  parties  , plus  exactement  ou  plus  dis- 
pendieusement fortifiées  , ne  procureront  aucun  avan-i 
tage  , et  ne  serviront  guère  à prolonger  la  résistance 
des  assiégés.  . 


_ (1)  Les  successeurs  de  Vauban , qui  connussent  ,$i  bien  l'usage  de*, 
fortifications  offensives  employées  pour  soumettre  les  places  , et  qui 
pavent  se  prévaloir  avec  tant  dh’abiletè  de  leur  inconcevable  puissance  j 
ont  ainsi  agi  an  siégé  de  Berg-op-Zoom.  Cependant  les  flancs  bas 
des  grands  bastions  de  cette  forteresse  ne  pouvoient  être  inquiétée 
par  les  échappées  des  ricochets  comme  pouvoient  l’ètre  les  flancs  hauts. 
Çcs  flancs  bas  méritoient  donc  une  attention  particulière  : cependant  l'as- 
saut réussit. 

Voyez  à ce  sujet  ,1e  discours  qui  est  au  commencement  de  ce  vo- 
lume, sur  la  maniéré  d’étudier  les  différentes  branches  du  génie  mi- 
litaire et  sur  l’utilité  de  l’histoire  des  progrès  de  cet  art , pages  ôi 
et  3a » 

(1)  Eloge  de  Frédéric  par  Guibert , page  y 1.  Ce  qui  est  vrai  pour 
l’ensemble  de  routes  les  parties  de  la  science  des  armes , l’est  parti- 
culièrement pour  l’art  de  fortifier  ; et  pour  l’art  plus  important , plus  dif- 
ficile encore  , de  faire  valoir  les  feriilications  permanentes  par  l’emploi 

judicieux  des  fortiflcsiivos  offensives. 

L a 
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Ce  principe  est  tellement  «'vident,  qu'on  seroit  tentÆ 
de  le  croire  superflu.  Il  ne  l’est  pns  cependant.  On  y 
a souvent  dérogé  de  la  maniéré  la  plus  choquante. 

11  ne  faut  pas  croire  qu’il  faille  le  même  nombre 
et  le  même  appareil  d’ouvrages  pour  rendre  une  for- 
teresse également  résistante  sur  tous  ses  fronts.  Le  moindre 
rempart  , renforçant  les  obstacles  naturels  , or;  inaire— 
ment  offerts  par  la  nature  des  sols  sur  lesquels  il  est 
nécessaire  d’opérer  , suffit  souvent  pour  équilibrer  les 
fronts  couverts  ou  appuyés  par  ces  obstacles  , avec 
ceux  qi  i sont  le  plus  chargés  d’ouvrages  , si  ceux-ci  sont 
devant  une  étendue  accessible  ; souvent  même  la  na- 
ture du  sol  , on  rocailleux"  ou  voisin  .de  l’eau  , suffit 
pour  ajouter  beaucoup  à la  force  des  ouvrages. 

L’art  pourvoit  changer  cette 'nature  des  sols,  et  les 
rendre  ro  ailloiix  ; il  pourvoit  aussi  rapprocher  leur 
surface  «les  eaux  intérieures,  en  les  excavant  avec  une 
certaine  mesure,  /afin  de  les  rendre  tels  qu’on  puisse 
oir  rir  de  tranchées  sans  trouver  l’eau.  Par  ces  moyens 
on  peut  beaucoup  ajouter  à la  force  des  places.  Quelques 
anciens  auteurs  citent  a ce  sujet  le  prérente  et  l’exemple.' 
On  ne  peut  deviner  pourcuoi  les  nouveaux  ont  con- 
damné à un  injuste  oubli  ces  maniérés  d’ajouter  beau- 
coup de  force  aux  différons  fronts  de  fortification. 
Comme  quelques  explications  sur  les  moyens  d opérer 
a-  ec  une  véritable  économie  , c’est-à-dire  avec  ce  genre 
d’économie  qui  , s’attachant  moins  à restreindre  les  dé- 
penses qu’à  multiplier  et  à augmenter  les  produits,  con- 
vient mieux  que  toute  autre  à un  peuple  riche  et  puis- 
sant , peuvent  être  nécessaires  , nous  renvoyons  les  dé- 
tails dans  la  ^note  (î). 

fl)  Mattel , dans  scs  Travaux  de  Mars  propose  de  forme*  à quelque 
distance  de  la  place  des  amas  de  pierres  et  de  cailloux  , qu'il  nomme  des 
ptr> rr/r’r<*.i  ; il  ajoote  qu'il  seroit  â propos  d envelopper  ces  pierrieres  d un 
parapet,  d'une  palissade , et  de  tes  défendre  co-mme  des  fléchés  on  des 
tonnelles.  Ceci  n’est  peint  ce  que  je  veux  «lires  d en  peut  cependant 
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Il  Faut  que  les  bastions  et  tous  les  ouvrages  soien* 
grands  , et  capables  de  con’euir  un  nombre  de  sol  'ats  ( 
suffisant  pour  v balancer  long-temps  , et  avec  quelque 
avantage  , s’il  est  possil  le  , les  efforts  de  l’ ennemi. 

Errard  prétendoit  qu’un  bastion  étoit  assez  grand  lors-  • 
qu’il  pouvoit  contenir  deux»  cents  hommes  ; mais  ce 
nombre  se  trouveroit  aujourd'hui  trop  foible  pour  résis- 
ter à un  assaut;  il  faut  au  moins  six  cents  hommes  ; c’est 
l’estimation  de  Vauban  : ehe  est  plutôt  au-dessous  du 
besoin  que  suffisante, 

Si  l’on  considéré  la  possibilité  de  soutenir  un  on  plu- 
sieurs assauts , on  verra  qu’un  système  angulaire  a simples 
tenailles  , qui  se  flanque  a angles  droits  , cù  il  n y a 


résulter  quelque»  avantages;  Il  en  résultèrent  encore  si  IV»  remplis* 
coït  tes  ouvrages  détachés  , et  même  1rs  glacis  , de  cailloux  et  de  pieu  es, 
en  recouvrant  ces  corps  durs  de  quelques  couches  de  renes  douces, 

•t  avant  le  soin  de  les  éloigner  de  la  crête  des  glacis. 

Les  anciens  auteurs  (/„■  ne  puTs  dire  iesqueh  ) citent  quelques  place»  , 
autour  desquelles  on  a employé  la  méthode  dont  je  '»'»  parler,  entre 
autres  quelques-unes  de  la  dominât!,  n de»  Vénitiens;  ils  proposent  de 
placer  sous  les  s.  ls  en  ir  nnans  la  place  une  couche  épaisse,  de  plu- 
sieurs pieds  de  pierres  dûtes,  grosses  et  petites. 

En  recouvrant 'ces  pierres  de  que’ques  ponces  de  terres  douce». 

Je  sol  ne  seroit  ras  perdu  pour  la  culture  ; il  n’eu  seroit  même  qnu 
plus  facile  4 cultiver  et  plus  fertile  , si  la  nature  de  la  terre  étoil 
forte,  ou  glaiseuse.  Les  arbres  seuls  et  les  au'res  grands  végétaux  na 
poutroient  prendne  d’accroissement  dans  un  pareil  terrain:  mais  cela 
même  seroit  un  avantage  dans  les  environs  dune  place.  Ou  a déjà  vu 
qu’ils  ne  pouvoient  ctte  rr  p à découvert: 

On  trouveroit  la  quantité  de  pierres  suffisante*  en  faisant  epierre* 
Soigneusement,  à une  certaine  profondeur,  toutes  les  terres  voisines  » 
et  ce  travail  contribueroit  encore  au  bien  de  la  cultui e , ainsi  qu 
la  plus  grande  valeur  et  au  plus  grand  produit  des  terres  situées  dan» 
h.  voisinage  d’une  forteresse» 

■On  a pu  voirdons  notre  introduction  Jt'cttonvragve , qogev  Ï 1 et  ra  , 
comment  les  ingénieurs  peuvent  presque  toujours  , sans  nuire  aux  succe» 
de  leurs  travaux  militaires  , et  même  eu  augmentant  les  avantages  de  ce» 
travaux,  procurer  aux  nations  qui  les  emploient  de  grandes  source^ 

ie  revenus  ef  4*  nouvelles  richesse*. 
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point , à proprement  parler  , d’angle  mort,  tel  que  nous 
en  donnons  un  dans  le  cours  de  cet  ouvrage  , donne- 
roit  bien  plus  de  facilité  que  tous  les  bastions  du  monde  , 
pour  soutenir  non  seulement  un  assaut,  mais  pour  four- 
nir les  moyens  de  le  repousser  et  de  chasser  l’ennemi 
des  breclies.  . 

La  fixation  exacte  de  la  grandeur  de  toutes  les  par- 
ties d’un  bastion  est  une  chose  qui  n’est  ni  aisée  ni 
fort  importante,  parce  que  quelques  toises  de  plus  ou 
da  moins  ne  peuvent  produire  un  effet  Lien  appré- 
ciable sur  le  degré  plus  ou  moins  grand  de  résistance 
dont  le  bastion  est  susceptible. 

Cependant , comme  dans  un  traité  de  la  nature  de 
celui-ci  on  doit  donner  les  réglés  générales  ainsi  que 
leurs  principaux  résultats  sur  tout  ce  qui  compose  la 
fortification  , on  les  établira  d’après  la  pratique  des  in- 
génieurs qui  ont  passé  pour  être  les  plus  habiles. 

P 

p-E  LA  GRANDEUR  DES  L.IGNES  DU  BASTION, 

Do  la  grandeur  du  flanc. 

Le  flanc  doit  avoir  au  moins  vingt  toisps , et  il  peut 
augmenter  jusqu’à  trente  ou  trente-six. 

On  réglé  la  grandeur  du  flanc  par  celle  du  terrain 
«ur  lequel  l'ennemi  peut  s’établir  pour  le  battre.  Or 
J'enncmi  découvre  le  flanc  f g de  toute  la  partie  m ?i 
( planche  5,  fig.  icre ) du  haut  du  glacis,  comprise 
entre  le  prolongement  de  la  face  C D du  bastion  T 
et  la  branche  du  chemin  couvert  opposé  à cette  face» 
Donc  il  faut  que  le  flanc  soit  égal  à cet  espace , et 
ïnéme  qu’il  soit  plus  étendu  (t). 

(i)  Ce  que  nous  avons  précédemment  rapporté,  d’après  Vauban,  de 
pen  d'efficacité  des  flancs  , n’ empêche  pas  que  lorsqu'on  veut  ou  lors- 
qu on  est  obligé  de  se  réduire  à la  seule  défense  qu’ils  procurent,  il  ne 
soit  pas  dans  les  principes  de  se  procurer  la  supèrioiilè  de  défense  qu'uu 
ilanc  plus  grand  a nécessairement,  toutes  clwses  égales  d’ailleurs,  sur 
*n  flanc  plus  petit» 
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Dans  les  places  fortifiées  d’après  les  principes  regar- 
dés comme  les  meilleurs,  la  plus  peti.e  largeur  du  fossé 
vis-à-vis  l’angle  flanqué  du  bastion  doit  être  d’environ, 
quinze  toises , celle  du  chemin  couvert  au  moins  de 
cinq  (1) , ce  qui  donne  vingt  toises  pour  la  longueur 
du  flanc:  il  faut  ajouter  à cette  longueur  trois  ou  quatre 
toises  pour  tenir  lieu  de  la  partie  du  flanc  rendue  inac- 
tive par  l’epaisseur  du  parapet  de  la  lace  du  bastion 
qui  vient  se  joindre  à l'extrémité  de  chaque  flanc. 

Lorsque  le  fossé  augmente  de  largeur  , le  flanc  dot» 
être  plus  grand. 

A ce  principe  les  auteurs  élémentaires  ajoutent  ce  qui 
suit.  Nous  allons  rapporter  ce  qu’ils  disent  à la  lettre 
en  nous  permettant  cependant  quelques  observations 
( Je  ci  ce  ' Le  texte  de  le  Blond  ). 

« Mais  comme  on  a établi  dans  le  premier  principe 
« que  les  flancs  doivent  être  aussi  grands  qu’il  est  pos- 
te sible  sans  préjudicier  aux  autres  parties  de  la  fortifica- 
« lion  , on  doit  conclure  - de  cette  restriction , qué  la 
£ grandeur  du  flanc  , quoique  avantageuse  en  elle-même 
« pour  la  défense  du  bastion  , peut  quelquefois  produire 
« des  inconvéniens. 

« En  effet  on  ne  peut  agrandir  les  flancs  sans  augmenter 
« ou  la  face  du  bastion  qui  en  est  la  partie  la  plus 
tcfoible  (2),  ou  la  ligne  de  défense,  ou  Sans  diminuer 


(1)  Nous  avons  fait  observer  qu'à  qnelques  places  nouvelles  il  est 
«le  neuf  ii  dix  , et  qn’il  est  avantageux  de  lui  donner  cette  largeur. 
Nous  devons  dire  dans  cet  ouvrage  non  seulement  jce  qu  on  peut  faire 
de  mieux,  mais  même  ce  qu’on  avoit  toujours  fait  jusque  ce  que  ce 
xiioux  fût  connu. 

(i)  Dire  que  la  face  du  bastion  étant  la  partie  la  plus  Foiblo  , il  faut 
Se  garder  d’en  augmenter  l’étendue,  c’est  commettre  une  absurdité 
1 inconcevable.  Les  tours  baStionnèes  auroient  donc  un  grand  degré  do 
perfection  en  ce  genre  ; car  leurs  faces  sont  bien  moins  longues  que 
«elles  d'aucun^  bastions.  Cependant  Vauban  les  a réprouvées  , et  de— 
Pnis  lui , Bélidor  et  Cormontagne  en  ont  indiqué  non  sçulcment  te* 
défauts  , mais  ils  ont  «ncol*  Montré  comment  on  devoir  corriger  ces 
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te  l'angle  flanqué  et  les  demi-gorges  du  bastion  ; ce  qui  ,< 
« dans  plusieurs  cas  , peut  détruire  les  avantages  des 
«grands  flancs  (i). 

« On  peut*  ajouter  encore  à ces  considérations , qu'in-' 
a dépendamment  de  la  dépense  que  les  grands  flancs 
« occasionnent , ils  diminuent  l’intérieur  de  la  place  (2) , 


«léfauts;  pour  y parvenir , ils  ont  transformé  ces  tours,  er  les  rourtines 
lo  gées  qui  les  joignent  dans  le  système  de  Neuf-brisach  , eu  bnstions  quî 
dit  leurs  flancs  plus  grands  et  leurs  faces  bien  plus  étendues  que  les 
tours  bastinnnées. 

Les  faces  des  bastions  servent  de  flancs  aux  deini-lunrs  et  aux 
tenaillons  qu'on  met  en  avant  des  fronts  de  fortifications.  Ces  faces, 
considérées  comme  flancs,  ne  sauroient  donc  être  trop  longues,  puisque 
les  glands  flancs  sont  meilleurs  que  les  petits.  ^ 

Si  ces  faces  sont  défendues  comme  elles  doivent  l'ètre  y-c'est -é  -dire- 
rigoureusement  dans  toute  leur  étendue,  .leur  longueur,  sons  ce  rap- 
port, ne  pour  roi  t être  non  plus  un  défaut. 

Les  longues  faces  se  f nirnissenr  à elbs-méraes  nne  défense  directe, 
qui  doit  être  enfin  comptée  pour-quelque  chose  , sur-tout  si  les  défenseurs 
ont  su  se  bien  traverser,  comme  il  doivent  le  savoir  faire  : or  un  front  ou. 
ligne  de  feu  de  s<  i xante  toises  (voyez  le  Dictionnaire  ; au  mat  ligne  d*  _ 
feu)  doit  être  plus  imposante!  fournir  plus  de  inayens  de  nuire  à 1 assail- 
lant, qu'un  de  trente  ou  quarante  toises,  et  plus  encore  qu'un  de  douze 
eu  treize  toises,  longueur  des  faces  des  tours  bastionnées. 

(i)  Il  est  certain  que , d’après  le  passage  que  nous  avons  ci-devant  rap- 
porté de  Vauban  , on  pourroit  regarder  le  plus  eu  moins  de  giandeur  des 
flancs  comme  une  chose  peu  importante.  Les  ingénieurs  qui  ont  corrigé 
Ses  systèmes  , ainsi  que  les  chmgemcns  au  tracé  de  ces  système* 
proposes,  par  Cormontagne  9 paroissent  penser  ainsi  , puisqu'ils  ne 
»e  sont  pas  fait  un  scrupule  de  raccouicir  ces  lianes.  Cependant  comme, 
par  des  traverses  et  des  pare-à-dos,  on  peut  tenir  sur  ces  flancs  des 
feux  toujours  en  activité,  et  que  ces  feux,  quelques  contraiiés  qu'on 
les  suppose , par  les  batteries  de  l'assiégeant,  seront  d’aulant  plus  puis- 
flans  qu’i’sse  dével  -pperont  sur  un  front  plus  étendu  , il  nous  paroft  que 
*îes  flancs  d'une  grande  capacité  seront  toujours  préférables  aux  flancs 
qui  u'au^ont  que  de  petites  dimensions, 

(a)  Les  ingénieurs  qui  ont  corrigé  Vauban  cl  Cormontagne,  disent  en 
faisant  valoir  les  avantages  du  dodécagone  bastionné  , que,  n'aimant  pas 
les  fortifications  régulières  et  cherchant  touj  urs  avec  raison  è se  préva- 
loir des  circonstances  locales  et  des  différentes  formes  top^grpphiquea  qui 
peuvent  rendit  une  enceiute  inabordable,  à peu  de  fiais  , sur  plusieurs 
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k ils  produisent  un  fossé  d’une  largeur  extraordinaire 
te  vis-à-vis  de  la  courtine,  çt  qu’ils  sont  d'ailleurs  plus 
«exposés  aux  batteries  de  l’ennemi  (i)  que  des  flancs 
te  médiocres  , ou  de  vingt-cinq  , vingt-huit  ou  «trente 
« toises,  qui  , par  toutes  ces  raisons,  doivent  dire  pré-, 
ce  férés  aux  flancs  plus  grands.  On  verra  dans  la  suite 
ce  qu’en  général  la  grandeur  du  flanc  dépend  de  l’angle 
« que  font  ensemble  les  deux  côtés  du  polygone  sur  les- 
te quels  le  bastion  est  construit  (2). 

de  ses  parties , iis  n'aon’nr  très  souvent  que  quelques  tètes  dodécagonales 
à fortifier,  avec  l'appareil  complet  d'ouvrages  convenables  aux  fronts  de 
fortifications  exécutés  pour  défendre  les  appr«  elles  d'un  tenain  très  ac- 
cessible, etc.  ; et  qu’aiusi  ils  peuvent  renoncer  presque  toujours  à f rli- 
fier  surtout  les  poligones  de  moins  «le  cotés. 

Dès  lors,  pour  ces  grands  polygones  à beaucoup  de  cotés,  cette  crainte 
de  diminuer  la  capacité  de  la  place^  cil  agrtndissant  les  flancs,  devient 
puérile  et  chiniétique. 

(1)  Voici  eue  re  de  ces  principes  bazardés  , qu*on  trouve  répétés  sou# 
toutes  sortes  de  formes  dan»  les  livres  élémentaires. 

Si  un  grand  flanc  est  plus  exposé  aux  batteries  de  l'ennemi  ; l'ennemi , 
de  son  coté,  est  aussi  exposé  d être  battu  par  des  feux  plus  eon*  Mérablos. 

J'aimerois  autant  entendre  dire  qu’un  général , pouvant  appuyer  Tune 
de  ses  ailes  à une  batterie  de  trente  <^u  quarante  canons,  a préféré  une  bat- 
terie de  trois  ou  quatre  , parce  que  cette  demieie,  avant  m ins  de  font 
sera  moins  en  prisé  au  feu  de -l'ennemi  ; ou  qu'un  marin , chargé  d’at- 
taquer une  forte  batterie,  eût  la  folie  de  préférer  d'aller  la  battre  avec  une 
corvette  de  seize  canon#,  plutôt  qu’avec  un  vaissean  de  quatre  - vingt -ou 
de  cent  canrns,  sous  le  prétexte  que  sa  corvette,  ayant  moins  de  lon- 
gueur, seroit  moins  en  prise  au  feû  de  la  batterie  qu’il  seroit  chargé 
d'attaquer. 

C’est  à-peu-près  eu  raisonnant  de  rerte  maniéré,  qu’on  répronvoît  le# 
flancs  perpendiculaires  à la  ligne  de  défense,  comme  ceux  des  système# 
de  Pagan  et  dê  quelques  autres  ingéniruts.  On  trouvent  qu’il*  éfoient  trop 
exposés  aux  batteries  de  l’ennemi  : mais  cela  étant,  les*  batteries  de  cet 
ennemi  étoient  aussi  plus  exposées  an  feu  de  ces  flancs,  etc. 

(a)  Dans  l’avau  t-dernrere  remarque  nons  avons  fait  observef  que 
les  bons'ingénieurs* désirant  éviter,"  tant  qu'il  sera  possible,  de  forti- 
fier sur  des  polygone^  de  peu  de  cdtés,  et  cherchant  k se  servir  de# 
tètes  dodécagonales , il  dévient  plus  facile  de  se  procurer  de  grand# 
flancs  , et  d’éViter  les  inconvéniens  dan^  lesquel#  on  peut  craindre  de 
tomber  en  #e  procurant  cet  avantage. 
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De  la  grandeur  de  la  demi  gorge. 

«Les  demi-gorges  doivent  être  au  moins  égales  anx 
lianes  , afin  que  le  bastion  soit  bien  proportionné  ; d’où 
« il  suit  qu’elles  peuvent  avoir  depuis  vingt  jusqu’à  trente 
« toises.  Elles  peuvent  être  beaucoup  plus  grandes  lors- 
v que  l’angle  du  Polygone  se  trouve  forte  obtus.  Le 
k bastion  est  alors  plus  grand,  on  y peut  construire  de 
« meilleurs  retranchemens  pour  sa  défense  , et  d'ail- 
« leurs  les  mines  et  les  bombes  y font  {les  ravages  moins 
« sensibles. 

De  la  grandeur  des  faces. 

« Los  faces  doivent  avoir  au  moins  trente-cinq  ou  qua- 
« rante  toises,  et  souvent  soixante;  on  les  trouve  bien 
« proportionnées  à cinquante  toises.  Ces  lignes  sont  au 
« reste  colles  du  bastion,  dont  la  grandeur  est  la  moins 
« importante  ( voyez  ce  qu'on  vient  de  dire  dans  une 
a des  precedentes  remarques) , sur-tout  lorsqu’elles  ne 
« doivent  pas  défendre  quelque  ouvrage  ( il  est  très  rare 
« que  cela  ne  soit  pas  ) au-delà  du  grand  fossé  ; autre- 
« ment  elles  doivent  avoir  la  longueur  nécessaire  non 
«seulement  pour  le  bien  llanquer  , mais  même  "pour 
« pouvoir  battre  d’enfilade  et  de  revers  les  logemens  et 
« de  revers  les  jlogeinens  et  les  batteries  que  l’assaillant 
« pourroit  établir  sur  la  crête  du  glacis  pour  battre  cet 
et  ouvrage  ».  ( Voyez  à ce  sujet  notre  nouveau  Traité 
; : 

L’inspection  de  la  planche  6 peut  faire  voir  qu’une  pareille  tète, 
composée  de  deux  fronts  complets,  pourroit  être  exécutée  non  seu- 
lement sur  un  polygone  de  douze  côtés  , mais  même  sur  un  de  vingt- 
quatre.  ’ * 

Alors  on  pourroit  avoir  non  seulement  des  flancs  plus. grands,  mais 
aussi  des  demi-gorges  plus  étendues . 

Voilà  quelles  sont  les  observations  principales  que  j’avois  promises 
sur  cette  partie  du  texte  de  le  Blond  qu’on  vient  de  voir  : il  seroiï 
beaucoup  trop  long  d«  les  faire  toutes  connoltxe  ,’et  il  en  résulteront 
peu  d’utilité.  t . 
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fie  la  défense  des  places  , qui  suivra  de  près  celui-ci , 
et  ce  que  dit  du  Puget  de  l'emploi  de  £ artillerie 
dans  la  défense  des  systèmes  bastionnés  ). 

La  position  des  faces  est. déterminée  par  l'angle  diminué 
ou  par  l’angle  flanqué  du  basiion  : elles  ne  doivent  point 
être  trop  inclinées  vers  Ja  courtine  , alin  de  pouvoir 
défendre  plus  avantageusement  l’approche  du  bastion  ( ) ; 
car  il  ne  suffit  pas  que  le  bastion  soit  défendu,  il.  fout 
encore  que  la  campagne  soit  bien  flanquée , sans  quoi 
les  approches  se  font  trop  facilement , et  alors  la  défense 
est  de  peu  de  durée  (i).  Dans  la  remarque  qui  correspond 


( 1 ) Il  nous  paroît  que  ceci  n'est  pas  très  exact  : ce  qui  d-it  défendre 
Tappioche  du  basiion  , ce  sont  de  bonnes  batteries  en  avant  de  son  angle 
flanqué  elles  battroient  les  srapes  qui  toujours  cheminent  sur  cet  angle 
en  recroisant  souvent  la  capitale  ( la  ligue  qui  coupe  cet  angle  en  deux 
parties  égales ) : les  faces  auront  assez  a faire  de  battre  directement  les 
batteries  à ricochets  qui  l<*ur  sont  opposées. 

Cependant  , comme  il  n'y  a guère  de  fronts  bastionnés  qui  n'aient  cha- 
cun une  demi-lune , alors  les  feux  des  faces  des  demi-lunes  peuvent  ren- 
forcer les  effets  des  batteries  disposées  pour  battre  les  capitales  des 
bastions,  ou  suppléer  à ces  batteties  si  elles  n'c  xi  vient  pas,  comme 
réciproquement  les  faces  des  bastioifs  peuvent  renforcer  1rs  effets  des 
batteries  disposées  pour  battre  les  capitales  des  demi-lunes,  ou  sunpleer 
en  partie  à ces  batteries  si  elle#  n'existent  pas  , en  ponant  au  bcs  in 
line  partie  ou  la  totalité  de  leurs  feux  sur  les  capitales  de  ces  demt- 
luncs. 

(1)  C'est  cette  yaison  qui  nous  a fait  .développer  avec  quelque 
étendue  le  principe,  duquel  on  ne  doit  jamais  s'écarter,  de  chercher 
les  moyens  de  tenir,  par  le  dispositif  général  des  moyens  de  défense, 
l'assaillant  fort  éloigné  des  remparts  de  la  place , et  de  rendre  le* 
approches  presque  impossibles,  r 

Nous  avons  emcore  recommandé,  pour  faire  valoir  les  systèmes 
existant,  d'imiter  ce  que  nous  avons  vu  pratiquer  dans  les  forteresses 
de  la  domination  hollandoise  aux  approches  d'une  guerre , c est-a- 
dire  de  placer  des  batteries  de  canons  à bat  bettes  dans  les  places 
d’armes  du  chemin  couvert,  et  mieux  encore  def  batteties  de  mortiers 
•t  d’obusiers.  * 

Dans  les  planches  destinées  à faire  connoîrre  les  dif  é rentes  sortes  do 
dehors,  nous  donnons  un  des  fronts  de  Bois-le-Duc  qui  11  a jamais  i*t« 
6*avé,  etc.  aur  lequel  nous  marquons  quel  étoif  dispositif  d artillerie* 
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à ce  renvoi  nous  indiquons  provisoirement , nous  ré- se  JM 
vaut  de  développer  plus  amplement  en  temps  et  lieu,- 
un  moyen  d’alongev  la  défense  des  sjst»-  mes  en  usage, 
jusqu'à  - présent , p..r  rétablissement  de  baiteries  dans 
les  cliemins  couverts  ; batteries  peu  usiées  jusqu’à  pré- 
sent, et  qui  sont  bien  susceptibles  de  parfaitement  Man- 
quer et  battre  les  espaces  ou  l’ennemi  doit  faire  ses 
approches. 

Des  angles  du  bastion. 

On  a déjà  observé  que  l’angle  du  liane  doit  être  d’en» 
viron  cent  degrés  , c’est-à-dire  un  peu  obtus. 

L’angle  flanqué  peut  être  aigu  , droit  ou  obtus. 

Lorsqu'il  est  aigu  il  ne  doit  pas  avoir  moins  de  soixante 
degrés  ; s’iletoit  trop  aigu  , le  bastion  se  trouvèrent  trop 
resserré  vers  son  angle  flanqué  , cet  angle  seroit  faci- 
lement ruiné  par  le. canon  de  l’ennemi. 

Plusieurs- anciens  ingénieurs,  comme  Errard,  Ville, 
etc.  vouloient  que  l’angle  flanqué  fût  droit , parce  qu’alors 
(disaient  ces  ingénieurs)  il  résiste  de  toute  IVp.  isseur  du 
bastion  aux  coiips  tirés  perpendiculairement  sur  ses  faces 
( on  voit  que  nos  anciens  étaient  pins  que  minutieux  ) : 
mais  on  trouve  qu’un  angle,  soit  aigu,  soit  obtus  , qui  na 
différé  pas  beaucoup  du  droit,  est  tout  aussi  avantageux 
que  cet  angle:  ainsi  les  angles  flanqués -de  soixante- 
quinze  ou  quatre-vingts  degrés , ainsi  que  ceux  de  cent 
ou  cent  dix , sont  également  bons. 

Le  Blond  ajoute  qu’il  faut  observer  que  les  angles 
flanqués  fort  obtus , quoique  plus  favorables  que  les  aigus 
/ pour  la  défense  contre  les  approches , exposent  trop  les. 
faces  aux  batteries  de  l’ennemi  (i)  : par  celle  raison  on. 


( i ) On  ne  «ait  trop  ce  que  le  Blond  pouvait  entendre  lorsqu'il- 
«lisait  que  les  faces  sont  trop  expesées  quand  les  angles  flanqués  sont 
obtus.  » 

Cette  disposition  a l'avantage  d’obliger  l’assaillant  i un  plus  grand 
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floit  les  faire  fort  obtus  que  lorsqu’on  y est  contraint 
par  la  nécessité.  On  a pu  voir  dans  la  remarque  que  ceUe 
nécessité  ne  peut  être  fâcheuse. 

Pour  l’angle  de  1 épaule  il  est  déterminépar  l’angle 
flanqué  et  par  l’angle  de  flanc.  Or  l’angle  du  flanc  étant 
un  peu  obtus,  l’angle  de  IVpaule  le  devient  aussi  néces- 
saireme  t ; car  , autrement  , 1 angle  flangué  , au  lieu 
d’être  saillant , seroit  rentrant  : la  seule  inspection  des 
bastions  de  la  planche  5 suifit  pour  le  démontrer. 

De  l éloignement  des  bastions. 

Il  faut  que  les  bastions  soient  autant  éb  ignés  les  uns 
des  autres  qu’il  est  possible  ; car  par  là  on  en  diminue 
le  nombre  et  l’oil  épargne  la  dépense. 

L’éloignement  dos  bastions  dépend  de  la  grandeur  du 
côté  intérieur  , si  l’on  fortifie  ep  dehors  , ou  du  côté 
extérieur,  si  l'on  fortifie  en  dedans  , ainsi  qu’on  le  fait 
lorsqu'on  trace  les  syslêmes  de  Vauban. 

Cet  éloignement  est  modifié  par  la  ligne  de  défen- 
se, qui  ne  doit  pas,  suivant  presque  tous  les  ingénieurs* 
excéder  cent  vingt  ou  au  plus  cent  cinquante  toisés. 

Du  côté  intérieur . 

Ville  y qui  , dans  son  Traité  de  la  charge  des  gouver- 
neurs y blâme  les  ingénieurs  qui  se  servent  de  lignes 

développement  de  travaux,  pour*  pouvoir  embrasser  comme  il  con* 
vient  le  polygone  attaqué  , et  pour  occuper  les  points  où  il  rencontra 
le  prolongement  de  «es  faces  afin  de  les  Laine  d'enfilade.  Au  reste  il 
suffit  d'observer  que  le*  ingénieurs  qui  ont  soutenu  contre  Montalerr.' 
bert  la  bonté  du  dodécagone  basticuué,  bonté  qui  n'est  que  relative,  no 
par-  issenr  pas  penser  comme  le  Blond  ; leur  opinion  a plus  de  poids  que 
li’en  pouvoir  avoir  celle  de  ccl  autour.  Lo  dodécagone  bastioimé  est  plus 
insistant  que  le  qtiané  ou  le  pentagone  ou  l'cxagone,  cependant  les  an- 
gle* flanqués  des  bastions  dans  le  dodécagone  sont  fort  obtus,  et,  d’après 
le  Blond  , les  faces  de  ces  bastions  seroient  trop  exposées  aux  batteries  de 
l'ennemi,  etc.  Ces  considérations  et  d’autres  encore  u’ont  point  arrête 
ces  ingénieurs  , et  elles  ne  doiycnt  pas  les  arrêter. 
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imti ginaires , telles  que  celle  qu'on  nomme  côté  exté* 
rieur,  pour  déierminer  les  lignes  téelles  de  la  fortifica- 
tion , convient  que  la  ligne  de  défense  doit  être  exceptée 
des  autres  lignes  de  la  même  espece,  et  qu’elle  est  la 
principale  et  même  l’unique  qui  doive  servir  à régler 
les  autres  , mais  comme  il  suppose  que  le  côté  extérieur 
esL  à-peu-près  égal  à la  ligne  de  défense  (t),  ce  qui 
est  vrai  dans  les  polygones  depuis  le  quarré  jusqu’à  l’exa- 
gone  1 il  s’ensuit  que  ce  côté  peut  avoir  depuis  cent 
vingt  jusqu'à  cent  cinquante  toises  au  plus  , sur-tout 
dans  les.  polygones  qui  n’orit  pas  plus  de  lmit  côtés  ;car 
les  autres  peuvent  avoir  leurs  côtés  intérieurs  de  douze 
ou  quinze  toises  plus  grands  que  la  ligne  de  défense. . 

J orsqne  les  côtés  intérieurs  sont  déterminés,  il  ne  faut 
plus  que  fixer  les  demi-gorge  pour  avoir  la  courtine. 
Isous  avons  dit  que  la  demi-gorge  devoit  avoir  au  moins 
vingt  toises  ; mais  , dans  les  constructions  des  plus  fa- 
meux ingénieurs , elles  se  trouve  à-peu-prés  de  la  cin- 
quième partie  , des  deux  neuvièmes,  ou  même  du  quart 
du  côté  intérieur,  excepté  dans  le  quarré  , où  elle  n’est 
que  la  sixième  partie  de  ce  côté. 

Ainsi,  si  l'on  suppose  que  le  côté  intérieur  soit  «le  cent 
trente  toises  dans  le  pentagone  , la  demi-gorge  sera  de 
vingt-six  toises,  si  on  le  prend  de  la  cinquième  partie  de 
ce  côté  , et  la  courtine  de  scixante-dix-fiuit  toises. 

Si  le  côté  intérieur  est  de  cent  vingt  toises  .dans  le 
quarré,  la  sixième  partie  (l'ii/gts  toises)  sera  la  valeur  de 
la  demi-gorge , et  l’on  aura  quatre-vingts  toises  pour 
la  courtine. 


(i)  Dans  l’exagone  le  côté  intérieur  différé  peu  de  la  ligne  de  dé- 
fense j dans  les  polygones  au-dessous,  c-est-é-dire  dans  le  quarte  et 
dans  le  pentagone,  la  ligne  de  défense  est  un  peu  plus  grande  ; elle 
est  plus  petite  dans  les  polygones  qui  ( nt  plus  de  côtés  : mais  la  dîne- 
lente  de  cette  ligne  avec  le  côté  intérieur  11e  devient  bien  sensible  qu  a 
l'octogone , ou  même  à l'enncagone , ou  polygone  de  peut  cotes. 
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On.  voit  donc  que  le  côfé  inférieur  étant  connu  de 
même  que  les  demi-gorges  , la  courtine  se  trouve  dé- 
terminée. Mais  , pour  la  fixer  en  particulier,  il  faut  con- 
sidérer qu’elle  doit  être  assez  longue  pour  que  des  lianes 
qui  la  bornent  à droite  et  à gauche , on  puisse  décou- 
vrir toute  l'étendue  du  pied  de  son  revêtement  dans  le 
fossé,  c’cst-à-uire  que  de  chaque  flanc  on  doit  découvrir 
la  moitié  de  la  courtine. 

Il  est*  facile  de  s’appercevoir  que  ce  n’est  pas  seulement 
la  considération  de  la  dépense  qui  empêche  de  placer  les 
bastions  fort  près  les  uns  des  autres  , mais  encore  la  néces- 
sité de  les  éloigner  assez  pour  que  la  courtine  soit  défendue 
des  flancs.  • 

•Si  l’on  suppose  que  le  côté  intérieur  du  parapet  soit 
élevé  de  vingt-quatre  pieds  sur  le  niveau  de  la  campagne, 
ainsi  qu’on  l'éleve  ordinairement , que  le  fossé  soit  sec  et 
qu’il  ait  dix-huit  pieds  de  profondeur , enfin  que , con- 
formément à l’usage  connu , la  pente  de  la  partie  supé- 
rieure ou  la  plongée  du  parapet  soit  d’un  pied  par  toise 
ou  de  trois  pieds  sur  toute  sa  largeur  , on  verra  que  le' 
parapet  étant  alors  élevé  de  quarante-deux  pieds  sur  le 
fond  du  fossé  (i),la  plongée  ne  le  rencontrera  qji’à  la 
distance  d’un  pareil  nombre  de  toises  ; ce  qui  donne 
quatre-vingt-deux  toises  pour  la  longueur  de  la  courtine , 


(1  ) On  suppose  qu’il  11’y  a pas  de  flancs  bip,  ainsi  qu’il  en  existe 
dans  beaucoup  de  places  ; on  suppose  encore  que  les  lignes  de  feu  ont 
la  même  direction  que  le  prolongement  do  la  plongée  du  parapet*,  et 
vraisemblablement  que  ce  feu  sera  un  feu  de  mousqueterie. 

Cependant  l’usage  le  plus  général  est  de  placer  de  l’artillerie  dans 
les  flancs,  et  de  placer  cette  artillerie  dans  des  embrasures  : alors  les 
embrasures  diminuent  de  près  de  quatre  pieds  l’élévation  du  parapet 
an-dessus  du  fond  du  fossé  , et  de  prés  de  quatre  toises  l’éloignement 
du  point  où  la  plongée  des  grosses  bouches  à feu  placées /sur  les  flancs 
va  rencontrer  le  pied  des  courtines  : ainsi , par  cette  seule  cause  do 
l’emploi  .habituel  de  l’artillerie  dans  les  flancs,  on  pourroit  diminuer,  » 
en  ctoit  besoin,  la  longueur  de,s  comtincs  de  pré*  de  huit -toise». 
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en  y comprenant  six  à Sept  toises  pour  les  épaisseurs  deS 
parapets  des  deux  flancs.  C’ést  à-peu-près  l'étendue  que 
lui  a souvent  donné  \ auban.  , t 

Ou  peut  réduire  la  courtine  à une  moindre  quantité , 
si  les  flancs  tout  moins  élevés,  le  lossé  moins  profond, 
ou  s'il  est  plein  d’eau  ; on  le  peut  encore  en  faisant  le 
fossé  un  peu  moins  profond  vers  le  milieu  de  la  courtine 
que' dans  les  autres  endroits,  ce  qui  se  peut  exécuter 
sans  aucun  Inconvénient.  * 

On  f i*'.e  dans  presque  tous  les  ouvrages  sur  la  forti- 
fication la  courtine  à quatre-vingts  toises  : quand  il  s’agit 
de  donner  les  règles  des  tracés  de  Y' auban,  nous  suivons 
Cet  usage. 

La  courtine  est  droite  quand  les  bastions  ne  sont  pas 
«à  on  illons;  quand  les  bastions  sont  à oreillons  ,' les  lianes 
sont  retir  s , la  courtine  est  alors  brisée  à ses  deux  extré- 
mités dans  a i irection.  du  prolongement  des  lignes  de 
d:  relise.  Ces  Lrisuics  font  deux  angles  sailluns,  qui' sont 
cause  que  les  angles  du  liane  sont  deux  angles  morts.. Ont 
ne  les  considéré  pas  comme  dangereux,  parce  qu’ils  sont 
vus  et  ux  peu  défendus  par  le  revers  de  l’oreilion  : par- 
tant de  là  on  auroit  pu  facilement,  en  faisant  quelques 
jjas  de  plus  , trouver  le  moyen  de  faire* disparaître  les 
di  ngers  des  fronts  à simples  tenailles,  comme  en  ont  pro- 
posé Himplor , Herbort,  Lellersheim , Landsberglten,  et 
meme  le  maréchal  de  Saxe,  pour  les  ouvrages  qui  forment 
la  seconde  enceinte  de  son  système  (t).  INuus  en  donne- 
rons un  exemple  dans  cct  ouvrage  (2), 


(1)  Voyez  à ce  sujet  le  discours  qui  est  au  commencement  de  cet  ou-,. 
vrage,page  65. 

(a)  Un  front  à tenaille  simple , bien  disposé , peut  être  plus  économique 
et  plus  fort,  comme  nous  en  avons  déjà  fait  l’observation,  qu'un  front 
basiîonné  , quand  même  il  ne  serait  pas  à remparts  casematés.  On  verra 
que  tout  est  flanc  dans  une  pareille  disposition,  et  ces  flancs  peuvent  ^ 
avoir  toute  la  longueur  de  la  ligne  de  défense.  La  partie  de  ces  grands 
flancs  principalement  destinée  à la  défense  du  fessé  ue> peut  être  bat- 

D* 
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» « -»•(  JJu  côté  extérieur. 

Plusieurs  ingénieurs,  et  entre  autres  Vauban,  se  servent 
du  côté  extérieur  pour  avoir  la  valeur  de  toutes  les  lignes 
d«  la  fortification.  Il  est  indubitable  que  toutes  ces  lignes 
ôtant  déterminées  donnent  aussi  elles-mêmes  la  grandeur 
de  ce  côté  ; mais  comme  , par  son  moyen  , on  peut 
arranger  assez  facilement  la  disposition  de  toutes  les  parties 
de  l’enceinte,  ainsi  qu’on  le  verra  bientôt,  il  est  à propos 
d'examiner  qqelle  doit  être  à-peu-près  la  longueur  de  ce 
côté  pour  que  ces  parties  aient  les  mesures  qu’elles  doivent 
avoir.  -,  . , 

Le  côté  extérieur  peut  avoir  , pour  conserver  dans  des 
proportions  réputées  bonnes  les  differéntes  parties  des 
systèmes  ballonnés,  depuis  cent  cinquante  toises  jusqu’à 
deux  cents. 

Quelques  auteurs  ont  pris  , de  ces  proportions  , l’idée 
de  diviser  les  fortifications  permanentes,  tracées  d’après 
des  systèmes  bastionnés  , grandes  , moyennes  et  pe- 
tites. 

i«.  Les  grandes  fortifications  , ayant  deux  cents  toises 
de  côté  et  quelquefois  plus  , quand  ce  grand  front  est 
appuyé  à un  lac  ou  à un  grand  marais  , ont  leurs  cour-! 
tines  de  quatre-vingt  toises  et  les  faces  des  basLions  d’envi- 
ron soixante  toises. 

Les  militaires  qui  règlent  Je  fort  de  la  défense  d’après 
les  eïfets  des  petites  armes  à leu,  trouvent  la  ligne  de  dé- 
fense un  peu  longue.  Mais  ils  peuvent,  s’ils  persistent  à 
tenir  f mtement  à leur  opiuion  , en  diminuer  l’étendue 
par  des  caponnieres  placées  de  maniéré  à établir  une 
comrriunication  entre  le  milieu  de  la  courtine  et  de  la 
demi  - lune  qui  la  couvre  ; ils  le  peuvent  par  bien  d’autres 


tue  de  revers  et  à d<>s  comme  les  flancs  des  bastions  ; l’on  peut  facilement 
garantir  de  Teufllade  celte  meme  partie  : c’est  une  vérité  qui  me  pareil  m 
claire  , que  je  suis  toujours  étonné  qu’elle  ne  soi^paa  plus  universellement 
Miuit  et  re  connue. 
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moyens  ; ils  lo  peuvent  par  des  revers  que  fournissent 
sur  les  breclies  des  bastions  et  contre  les  passages  de  leurs 
fossés,  les  flancs  des  grands  réduits  qui , ordinairement, 
retranchent  les  demi-lunes  placées  en  avant  de  ces  grands 
fronts  ; ils  le  peuvent  sur-tout  par  des  cnponnieres  case- 
nuitées  ou  semblables  à celles  dont  on  trouve  des  dessins 
dans  la  fortification  perpendiculaire,  ou  semblables  ci  celles, 
beaucoup  moins  dispendieuses  dont  on  trouvera  la  descrip- 
tion dans  cet  ouvrage. 

a0.  La  moyenne  fortification  , celle  dont  on  a fait  le  plus 
fréquent  usage,  a cent  quatre-vingts  toises  de  côté  extérieur. 

La  courtine  a toujours  environ  quatre-vingts  toises , 
«t  les  faces  dos  bastions  cinquante  toises;  quelquefois 
elles  en  ont  cinquante  -cinq  : elles  n’en  sont  que  plus 
propres  à bien  flanquer  les  demi-lunes , et  à prendre  des 
revers  sur  les  batteries  tle  breclie  qu’on  doit  établir, 
en  cas  -d’attaque , pour  en  ouvrir  le  rempart. 

Il  est  bon  qne  les  jeunes  élèves  observent  que,  dans 
la  maniéré  nouvelle  do  tracer  les  systèmes  baslionnés . 
les  demi-lunes  couvrent  une  grande  partie  de  chacune 
des  faces  des  bastions.  Dans  les  premiers  tracés  de  Vauban , 
leurs  faces  étoient  alignées  presques  aux  angles  d’épaule  ; 
dans  les  nouveaux  tracés  des  ingénieurs  actuels,  elles  le 
sont  à quinze  toises  de  cet  angle.  Vauban  leur  a voit 
donné  la  première  idée  de  cette  perfection  dans  ses 
dernières  compositions  , non  seulement  en  procurant  plus 
de  capacité  à ses  demi-lunes,  niais  encore  en  augmen- 
tant la  longueur  des  faces  aux  dépens  de  la  courtine. 

(Nota.  ) Il  diminua  aussi  la  longueur  des  flancs.  Ce 
n’est  pas  là  ce  que  nous  approuvons , quoique  , depuis , 
Cormontagne,  ainsi  que  les  ingénieurs  qui  ont  corrigé 
ou  changé  ou  tracé , ait  suivi  cet  exemple. 

3°.  La  petite  fortification  a cent  cinquante  , cent  cin- 
quante-cinq, ou  ceiït  soixante  toises  du  côté  extérieur: 
les  faces  ont  chacune  quarante  toises,  et  la  courtine 
soixante-dix.  Si  on  se  rappelle  ce  que  nous  avons  dit  sue. 
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des  moyens  à employer  pour  raccourcir  sans  incomé- 
niens  la  courtine  ,•  tout  en  conservant  la  même  hauteur 
‘de  rempart  au-dessus  du  fond  d’un  fossé  sec,  on  veita 
que  , par  le  moyen  indiqué  de  faire  les  foss  s moins 
profonds  vis-à-vis  les  couriines,  ou  mieux  en  pratiquant^ 
dans  ces  endroits  , de  bonnes  caponnieres  , on  pourrait 
réduire  la  courtine  et  ne  leur  donner  que  soixante  ou 
même  cinquante  toises.  Le  fron;  intrinsèquement  n’en 
Serait  pas  moins  bon  ; mais  la  place  ou  plutôt  le  foi  tin , 
principalement  si  c’étoit  un  quand,  deviendrait  d’une 
si  médiocre  capacité,  qu’il  serait  impossible  d’y  faire 
la  moindre  résistance.  On  a souvent  tombé  dans  ce  dé- 
£ut,  mais  ce  n’est  point  une  raison  pour  ne  pas  l’éviter. 

En  lisant  les  relations  des  voyageurs,  observateurs  et 
militaires  , on  voit  que  , dans  presque  toutes  les  colonies 
européennes , on  a construit  à grands  frais  des  quarrés 
bastionnés  de  bien  plus  petites  dimensions  que  celles 
que  nous  venons  d’assigner  comme  le  minimum  de 
la  petite  fortification  : ces  fortins  ne  sont  susceptibles 
d’aucune  défense.  Nous  indiquerons  dans  cet  ouvrage 
quelque  chose  de  mieux  à faire  dans  ces  circons- 
tances. On  sera  sur -tout  persuadé  de  la  supériorité 
de  nos  moyens  de  défense  sur  ce  qui  existe,  si  l’on 
: compare  ce  que  nous  proposerons  avec  oè  que  Frézier 
nous  dit  avoir  vu  dans  les  plui  importantes  colonies 
des  Espagnols  et  des  Portugais.  Cet  ingénieur  étoit  sans 
doute  juge  compétent  de  la  valeur  des  moyens  de  dé- 
fense employés  dans  ces  colonies  , qui  sont  encore  les 
mêmes;  ainsi,  l’on  ne  peut  hésiter  d’ajouter  beaucoup 
de  confiance  à ce  qu’il  en  dit  dans  beaucoup  d’endroits 


de  son  voyage  à la  mer  du  sud. 

Les  Danois  , les  Anglois  , les  Hollandois  , les  François 
même  , ne  sont  pas  exempts  de  reproche  a ce  sujet  ; 
ils  ont  souvent  porté  très  loin  la  négligence  et  1 incurie 
sur  le  choix  des  moyens  de  défense  à employer  pour 
mettre  à couvert  leurs  possessions  lointaines,  'loueurs 
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des  fronls  bnstlonnés  des  dimensions  ridiculement  petites, 
et  le  plus  souvent  employés  pour  fom lier  le  quairé  (!)  , 
polygone  le  plus  ditTicde  à rendre  susceptible  d’une  dé- 
fense qn’ort  puisse  apprécier  (2).  A Cttrtliagene  , -l’tine 
des  places  les  pins  importantes  que  les  Espagnols  possèdent 
sur  le  continent  de  l’Amérique,  il  yavoit,  et  vraisem- 
blablement il  y a encore  de  ces  forts  qiïarrés  dont  la 
ligne  de  polygone  extérieur  n’a  pas  plus  de  cinquante 
ou  soixante  toises  de  longueur.  Ces  forts  sont  destinés 
non  seulement  à défendre  les  approchas,  mais  encore  à 
défendre  les  passes  de  la  baie  de  cet  important  établisse- 
ment. En  cas  de  guerre  avec  l'Angleterre,  l’Espngne 
verroit  sans  doute  cette  colonie,  ou  d'autres  aussi  intéres>- 
santes,  être  l’objet  de  la  convoitise  britannique.  ’’ 

Si , pour  les  mettre  à couvert  de  toute  tentative , on 
avoit  déployé  des  moyens  de  défense  plus  puissans , plus 
redoutables,  et  tels  que  l’art  actuel  des  fortifications  en 
peut  offrir , tels  qu’on  en  trouve  d’indiqués  dans  cet  ou- 
vrage, non  seulement  l’Angleterre  n’oseroit  rien  et  l’Es- 
pagne n’auroit  aucune  crainte  de  voir  troubler  son  com- 
merce et  ses  possessions,  mais  même  il  est  à croire  que 

’’  • * l.  . . . ..  I . j. 


( 1 ) Je  ne  parle  pas  du  triangle  ni  dans  1rs  fortifications  permanentes 
ni  dans  les  fortifications  de  campagne  ; on  do»t  le  proscrire  plus  encore 
que  le  quarté.  Il  est  iaeile  de  rendre  une  redoute  tonde  ou  quarrée 
d’une  meilleure  défense  que  ces  triangles,  sur  lesquels  se  sont  si  oiseu- 
•emeiit  et  si  ridiculement  exercés  les  anciens  ingénieurs  de  toute  les  na- 
tions. Oit  ne  trouvera  pas  dans  les  planches  de  ces  èlémens  de  forts  trian- 
gulaires fortifiés  par  des  demi  bastions  , ni  d'autres  puérilités  semblable» 
qoe  les  auteurs  ont  pris  s<  in  de  ncus  transmettre  avec  une  bien  in- 
croyable et  bien  fastidieuse  complaisance. 

(3)  J’ai  ru  aux  environs  de  plusieurs  places  frontières,  dans  les  Pro- 
vinces- Unies  des  Pays-Bas,  des  fortins  bastionnés  excessivement  petirs. 
mais  du  moins  étoient  ils  des  pentagones  ou  des  exagones.  Le  nombre  des 
rôtés  «voit  permis  de  donner  plus  de  grandeur  aux  demi  gorges,  et  ren- 
dait l'intérieur  de  ces  fortins  d’une  plus  grande  capacité;  capacité  relative 
cependant  et  toujours  excessivement  réduite  par  l’extrême  petitesse  de» 
côté»  extérieurs  de  ces  for  lins,  qui  presque  tous  uesoùt  bons  qu’à  proscrire. 
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précédemment  l'expédition  de  l’açtixal  Vernon,  qui  pou’ 
voit  réussir,  n’auroitpas  étç  teutcç. 

Remarquas  sur  les  principes  de  fortification. 

■y\  J ‘U  ' ■ . 

• Les  principes  qu’on  vient  d’expliquer  sont  regardés 
comme  les  réglés  les  plus  importantes  de  la  fortification.  11 
est  essentiel  de  les  méditer,  d’examiner  les  cliangemens 
et  les  améliorations  dont  iis  sont  susceptibles,  et  principa- 
lement les  cliangemens  introduits  avec  succès  par  les  ingé- 
nieurs habiles.  Il  est  encore  important  d’examiner  avec 
attention  de  quelles  applications  d’une  utilité  très  générale 
et  très  étendue  peuvent  être  susceptibles  les  principes  de 
l*aft  de'fbrtifier.  1 

A différentes  époques  et  chez  presque  toütes  les  puis- 
sances militaires,  leS  ingénieurs  ont  imaginé  différens  tra- 
cés conformément  à ces  principes.  A mesure  que  1 attaque 
a développé  des  moyens  plus  puissans , ils  ont  cherché  à 
donner  des  projets  susceptibles  d’une  plus  grande  résis- 
tance; mais  rarement  ils  ont  eu  le  bonheur  dë  réussir  com- 
plètement. On  a qualifié  du  nom  de  systèmes  ces  différentes 
compositions,  ces  tracés  divers,  qui  souvent,  cdmfné  nous 
l’avons  déjà  fait  observer  (i),  ne  différoient  pas  beaucoup 
entre  eux  : un  petit  nombre  seulement  se  sont  distingués 
par  un  caractère  d’originalité  et  d’invention.  Nous  choisi- 
rons dans  ce  nombre  quelques-uns  de  ceux  qui  nous  ont 
paru  mériter  d’être  distingués,  et  nous  les  ferons  con 
noltre  avec  quelques  détails.  Nous  fer<ms  connoître  aussi 
quelques-uns  des  systèmes  des  auteurs  etrangers  ; car,  en 
connoissant  parfaitement  le  vice  ou  l’excellence  des  sys- 
tèmes employés  par  des  peuples  que  nous  pouvons  avoir 
à défendre  ou  à combattre,  nous  serons  plus  en  état  de 
triompher,  sans  une  grande  effusion  de  sang,  do  ces 


(.)  Voyez  page  ai  et  a5  Üp  discours  qui  est  au  co  mtnencement  de  cet 
Ouvrage,  et  principalement  l'introduction  , pages  a et  5. 
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moyens  de  défense,  ou  de  les  fMre  valoir  si  nous  sommes 

intéressés  à en  conserver  la  possession  (1). 

Nous  commencerons  par  faire  connoître  les  tracés  ou 
systèmes  île  Vau  ban , parce  que  cet  ingénieur  a construit 
ou  réparé  presque  tontes  nos  places  frontières  existantes  , 
parce  que  les  ingénieurs  qui  ont,  depuis  sa  mort,  dirigé 
les  travaux  les  plus  considérables,  ceux  faits  à quelques- 
unes  de  nos  forteresses, les  plus  importantes,  paroissent 
avoir  pris  pour  bases  les  tracés  de  cet  homme  célébré  dans 
les  chnngemens  qu’ils  ont  fait  subir  aux  systèmes  qu’ils  ont 
employas  : c'est  ce  que  l’on  peut  voir  d’un  coup-d'oeil  par 
l’inspection  ue  la  pl .11. 

Avant  de  passer  à l’étude  des  propriétés  des  différent 
systèmes,  nous  croyons  servir  utilement  nos  lecteurs  de 
leur  présenter  quelques  observations  sur  l’importance  et 
1'utilité , bien  plus  générale  qu’on  ne  pesse,  dont  est 
l’étude  des  principes  de  fortification;  les  progrès  de  cette 
branche  des  connoissances  humaines  intéressent  les  ci- 
toyens de  tous  les  ordres. 

L’exiguité  des  moyens  de  défense  d’un  peuple , plus  que 
toute  autre  cause , provoque  l’agression  : par  la  raison  con- 
traire , l’état  formidable  d’une  frontière  fait  perdre  le  cou- 
lage de  l’attaquer,  empêche  au  moins  qu’on  ne  puisse 
faire  de  grands  progrès  sur  son  territoire. 

La  science  des  fortifications,  conjointement  «avec  l’arlil- 
tiilerie,  fournit  les  moyens  les  plus  efficaces  et  les  plus 
puissans  de  mettre  nos  places  fortes  en  état  de  faire  une 


(1)  Si  nous  étions  requis  par  un  peuple  foible  de  leprotèger  contre  l’op- 
pression et  la  tyrannie,  nous  pourrions  avoir  à détendre  des  places  for- 
tifiées sur  les  idées  des  ingénieurs  étrangers;  et  il  faut  connoître  l’esprit 
d’un  système  de  défense  pour  être  en  état  de  le  bien  faire  valoir.  Indépen- 
damment de  cette  supposition  , ne  peut-on  pas  admettre  celle  ou  , pour 
votre  propre  défense  en  cas  d’agression,  noua  aurions  1 conserver  des 
places  dont  nous  nous  serions  emparés,  soit  pour  éloigner  de  nos  fron- 
tières les  ravages  de  la  guerre,  soit  pour  forcer  l’agresseur  é mettre 
M les  armes  ? 
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résistance  insurmontable  et  de  rendre  nos  frontière* 
l'écueil  de  toutes  les  tenlutives  hostiles  de  nos  rivaux. 
Cette  science  perfectionnée  peut  rendre  impossible  aux 
puissances  actuelles  l’attaque  de  l’empire  François,  en 
rendant  cette  attaque  trop  dispendieuse  et  trop  supérieure 
aux  moyens  tju’il  leur  est  impossible  d’employer  pour 
qu’ils  puissent  oser  l’entreprendre. 

La  perfection  de  cette  science  peut  donc  être  un  sûr 
garant  de  l’inviolabilité  de  notre  territoire , ou  du  moins 
du  prompt  retour  de  la  paix , si  l’on  ose  exciter  contre  nous 
quelque  orage. 

L’inviolabilité  de  nos  frontières  , opérée  par  la  perfec- 
tion et  le  bon  emploi  de  la  science  des  fortifications,  peut 
é viter  à notre  agriculture  (ce  véritable  fondement  de  no- 
tre grandeur  et  de  nôtre  paissance)  des  pertes  énormes , 
dont  aucun  autre  moyen  ne  peut  la  garantir. 

Le  commerce  maritime,  en  cas  de  guerre,  peut  se  met. 
tre  à couvert  de  ces  pertes  (çni  anéantissent  Les  résultats 
de  toutes  les  combinaisons  ) par  les  assurances.  Les  as- 
surances, comme  je  l’ai  démontré  ailleurs,  peuvent  êtro 
appliquées  avec  succès  à la  réparation  des  dommages  résul- 
tans des  pertes  que  les  grêles  et  les  intempéries  annuelles 
font  éprouver  à l’agriculture.  Mais  il  ne  peut  exister  dje 
formules  qui  puissent  servir  de  base  ^ un  calcul  ter  les  as- 
surances contre  les  déprédation*  de  la  guerre.  D’ailleurs 
quelques  dispendieux  que  puissent  être  les  moyens  de  dé 
fense  à employer  pour  garantir  complètement  une  fron- 
tière de  l'invasion , l’emploi  de  ces  moyens  coûtera  toujours 
infiniment  moins  que  ne  CQÛleroient  aux  peuples  des  dé- 
parteiuens  où  seroit  le  théâtre  de  la  guerre  les  ravages  oc- 
casionnés par  les  mouvemens  de  plusieurs  grandes  années  ; 
et  ces  ravages  peuvent  s’élever  par  chaque  année  à plu- 
sieurs centaines  de  millions. 

Ces  considérations  sont  de  nature  à être  pesées  par  les 
administrateurs , par  tous  les  citoyens  laits  pour  s’intéresser 
à la  chose  publique  : tous  doivent  s’intéresser  aux  progrèa 
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de  l’art  des  fortifications  presque;  autant  que  les  militaire* 
et  les  ingénieurs  : tous  doivent  se  mettre  en  état  de  juger 
quels. sont  el  peuvent  êire  ses  progrès  1 tous  doivent  se 
mettre  en  état  d’encourager  les  efforts  des  maîtres  de  l’art 
et  d applaudir  en  coanoissance  de  cause  a leurs  succès,  t 

CHAPITRE  y I.  ' ; ' ' 

' . » t / • v -#.#  .•«; 

1 . * * 

Des  différais  systèmes  de  hauban;  maniéré 
de  les  tracer.  ; 

' '■  1 '(■ 

OBSERVATIONS  PRÉL1MIN AIRES, 

L a figure  de  la  place  qu’on  se  propose  de  fortilier  est'un 
polygone  régulier  ou  un  polygone  ifrégulief . 

Si  elle  forme  un  polygone  régulier,  sa  fortification  sera 
régulière  -,  c’est-a-dire  que  tous  les  côtés  de  cette  enceinte 
seront  fortifiés  de  la  méine  maniéré;  les  faces,  les  flancs, 
les  courtines,  les  demi-gorges  auront  sur  tous  les  fronts 
4e  semblables  dimensions,  et  les  angles  auront  aussi  la 
même  ouverture. 

Si,  au  contraire,  elle  forme  un  polygone  irrégulier  , la 
fortification  sera  irrégulière-,  c’est-à-dire  que  les  angles 
n’auront  plus  la  même  ouverture , et  que  l’étendue  des 
faces , des  flancs , des  courtines  et  des  demi-gorges  n’aura 
pas  une  semblable  longueur  sur  tous  les  fronts. 

Sur  l’un  on  peut  être  obligé  d’employer  la  petite  forti- 
fication, "sur  l’autre  la  moyenne,  sur  un  autre  la  grande: 
sur  un  front  l’on  peut  être  obligé  de  tracer  comme  sur 
l’un  des  côtés  d’un  exagone,  sur  l’autre , comme  sur  l’un 
"des  côtés  d’un  octogone»  Tous  ces  fronts  se  tracent  cha- 
cun d’après  des  principes  qui  sont  les  mêmes,  si  on  les 
applique  à des  parties  de  polygones  d’un  même  nombre 
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de  côtés,  ou  à des  Jignes  de  côté  extérieur,  d’une  sem- 
blable étendue. 

L’irrégularité’  dans  la  fortification  ne  vient  donc  le  plus 
souvent  que  de  l’inégalité  de  i’éteniue  existante  entre 
chacun-  des  côtés  du  polygone  qu'il  s'agit  dp  fortifier, 
aiusi  que  île  la  différente  grandeur  des  angles  que  forment 
les  ditïéreas  côtés  de  cespolygones  irréguliers, 
r.  On  appelle  aussi  fortifications  irrégulières  des  ouvrages 
d’art  qui  ne  .présentent  ni. la  «forme  ordinaire  des  bastions 
ni  le  mémo  relief.que- les  .remparts  dont  on  se  sert  habi- 
tuellement', tels  sont  les  travaux  qui  ferment  l’enceinte 
de  la  rpl.ice : {^rajn'ésentjtli ; pi.  -6  ),  par-tout  où  l’enceinte 
n’est  p is  bssuminée,  par-tout  où  des  roebers  presque 
inaccessibles  vendent  également,  impossibles  et  le  dévelop- 
pement dès-fronts  bastionnés  et  celui; des  fortification» 
offensives.  tqiio.  l’aissaiilant  est  obligé,  d’exécuter,  pour 
triompher  des  obsïaclps  qu’opposent  les  grandes  fortifica- 
tions permanentes.  • • ' 

On  ne  peut. disconvenir  que  le  genre  de  fortification  , 
employé  dans  lu  pl.  6.  sur  tous  les  côtés  vers  lesquels  l'es-> 
carpement  paroit  iuaOcessibje , ne.  soit  irrégulier  quant  à 
la  forme  ét  quant  ai»  plant  : mais , en  prenant  dans  une 
autre  acceptation  le  mot  régulier,  ces  fortifications  seront 
très  régulières,  si  elles. suffisent,  à cet  équilibre  de  résis- 
tance qu’il  est  plus  important  d’établir  entre  les  différen- 
tes parues  de  l’enceinte,  qu’il  ne  l’est  d’en  faire  tous  le» 
fronts  de  dimensions  parfaitement  égales  dans  toutes  leurs 
parties.  Dans  cette  circonstance , aidées  des  dispositions 
naturelles  du  terrain,  elles  sont  plus  que  régulières,  ou  du 
hioius  plus. que  suffisantes;  car  il. y a tout  lieu  de  croire 
que  l’attaque  seroit  dirigée  sur  le  front  baslionné  d’une 
pareille  place. 
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Maniéré  clc  tracer  le  trait  magistral  d'une  enceinte  bas - 
tienne  J suivant  le  premier  système  de  Vauban . 

Nous  allons  supposer  qu’il  s'agit  de  tracer  une  enceinte 
baslionnée  sur  ua  exagone,  après  avoir  prévenu  qu’il 
existe  de  petites  différences  dans  le  tracé  des  polygones 
d’un  moindre  nombre  de  côtés,  comme  le  pentagone  et  1« 
quarré,  différences  que  nous  indiquerons  d’une  manier®  ' 
suffisante,  ffesiregles  .du  tracé  sont  J es  nu’ mes  pour  tou» les 
polygones  au-dessus  de  l’exngone.  Cependant,  q’uoiqué  les 
réglés  soient  les  mêmes,  quoique  chaque  front  d'un  exa- 
gone  ou  d’un  dodécagone  soit  intrinsèquement  de.  la,t 
même  valeur,  toutes  choses  égales  d’ailleurs,  un  ' dodécor,  i 
gone  fera  bien  plus  de  résistance  qu’un  exagonè.  Ce  n«p 
peut  être  ici  le  lieu  d’expliquer  les  pourquoi* parce  que,., 
pour  entendre  ces  pourquoi,  il  faut  plus  de  connoissancas . 
militaires  que  n’en  suppose  le  genre  de  progrès  que  des  < 
élevés  peuvent  avoir  fait  lorsqu’ils  n’en  sont  encore  qü  à 
cette  partie  des  principes  de  l’art  des  fortifications  qui 
nons  occupent  actuellement;  le  développement  de  ces  • 
raisons  d’ailleurs  appartient  plus  au  traité  de  la  défense 
des  places,  ;qui  suivra  celui-ci , qu’à  des  élémens  de  for- 
tification proprement  dits.  Il  suffit  aux  éleves  de  savoir 
que  cette  opinion  n’est  pas  seulement  la  nôtre,  mais 
qu’elle  est  celle  de  tous  les  ingénieurs,  qu’elle  est  celle 
des  auteurs  des  mémoires  sur  la  fortification  perpendicu- 
laire : en  cela  on  ne  peut  s’empêcher  de  convenir  que  cesj 
auteurs  n’aient  grandement  raison. 

Nous  nous  servirons  aussi  de  la  moyenne  fortification , 
qui  est  celle  que  Vauban  a le  plus  employée. 

Soit  donc  l’un  des  côtés  d’un  exagone  ( pl . 7 , fi  g.  iere  ) 
de  cent  quatre-vingts  toises  de  longueur  de  B en  C on 
élevera  sur  le  milieu  de  co  côté  -une  perpendiculaire  ID 
vers  le  centre,  à laquelle  on  donnera  trente  toises  ou  fit 
sixième  partie  du  côté  extérieur  B G. 
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' Par  les  extrémités  B et  C du  côté  BC  du  polygone  et 
par  le  point  D on  tirera  les  lignes  de  défense  BD,  CD  » 
prolongées  indéfiniment  vers  F et  vers  E. 

On  prendra  deux  septièmes  du  côté  BC , et  on  les  por- 
tera sur  les  lignes  de  défense  de  B en  H et  de  C en  G pour 
]a  longueur  des  faces  des  bastions. 

On  posera  une  pointe  du  compas  au  point  G,  et  on 
l’ouvrira  jusqu'à  ce  que  l’autre  pointe  tombe  sur  le  point  H ; 
du  point  G pris  pour  centre  et  de  l’intervalle  GH  on  dé', 
crira  un  arc  HE,  qui  coupera  la  ligne  de  défense  en  E.- 
Le  compas  restant  dans  la  même  ouverture , 011  prendra 
le  point  H pour  centre , et  l’on  décrira  l’are  G F , qui  cou- 
pera la  ligné  de  défense  B F en  F. 

Les  lignes  de  défense  étant  déterminées  en  E et  en  F et 
les  faces  en  H et  on  G,  il  ne  reste  plus , pour  avoir  1» 
principal  trait,  qu’à  joindre  ces  quatre  points  par  trois  li-  - 
gnes  droites';  savoir  les  extrémités  des  lignes  de  défense 
par  la  ligne  EF  , qui  sera  la  courtine;  et  les  extrémités  de* 
faces  et  de  la  courtine  par  les  lignes  H E et  G F , qui  seront 
les  flancs  des  demi-bastion*  BHE  et  CGF.  Si  l’on  fait  les 
mêmes  opérations , sur  tous  les  autres  côtés  du  polygone, 
on  aura  le  principal  trait  : ce  principal  trait  se  nomme  la 
ligne  magistrale.  On  voit  que  ce  tracé  n’est  point  une 
opération  bien  difficile,  et  que  l’art  des  fortifications  se- 
roit  bien  peu  de  chose  si  l’on  vouloit  le  borner  à savoir 
tracer  une  enceinte  bastionnée. 

Vauban , du  système  duquel  il  est  ici  question,  se  sert 
pour  l’échelle  de  son  plan  du  côté  BC  du  polygone  ; on 
se  rappelle  qu’il  est  ici  de  cent  quatre-vingts  toises. 

Pour  diviser  cette  échelle,  il  faut  tirer  au  crayon  au 
bas  du  papier,  et,  autant  qu’on  le  peut,  parallèlement  à 
l’un  des  côtés  extérieurs , une  ligne  indéfinie  sur  laquelle 
on  prendra  a b égale  au  côté  BC,  et  cette  ligne  a b repré- 
sentera une  étendue  de  cent  quatre-vingts  toises  de  long. 

On  la  divisera  en  deux  également  en  c ; l’on  écrira  qua- 
tre-vingt-dix  sous  ce  point  et  cent  quatre-vingt  sous  1* 
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point  b : on  divisera  ht  moitié  ace  n trois  parties  éga- 
les, ad.  de  et  ce,  dont  chacune  représentera  une  lon- 
gueur de  trente  toises  : l’on  mettra  sous  d,  soixante  sous e 
L’on  divisera  la  partie  ad  en  trois  parties  égales,  dont  cha- 
cune Vaudra  <.iv  toises.  L’on  divisera  la  première  af  en 
deux  parties  égales,  dont  chacune  vaudra  cinq  toises:, 
enfin  la  première  de  ces  deux  parties  de  a eu  g,  en  cinq 
parties  égales  (quand  la s grandeur  du  plaH , et  par  con- 
séquent de  l’échelle } de  permettra)  dont  chacune  - vaudra 
une  toise.  Après  ces  opérations  l’on  aura  l’échelle^  b di- 
visée dans  toutes  les  pardes  nécessaires  pour  la  construc- 
tion du  plan.  • : . - tr  ' s , • •;  neo  I 

Si  l’on  veut  se  servir  de  cette1  échelle  pour  tracer  1®. 
pi. iti , on  donnera  trente  toises  à la  perpendiculaire  (nous 
alsaivons  qu’il  s’agit-  d'an  exagûuo  }>1  ü , iqe . qui  Lit  la< 
sixième  pirtie  du  côté  extérieur  de  BQ (t). , ; i ifll; 
t A "l’égard  des  faces  BH  et  CH , on  leur  donnera  cin- 
quante toises  dans  tous  les  polygotnes,  qui-spqr?i  -peu-piès, 
les  deux:  septièmes  de  cent  quatre-vingt  (a), -,  1 ,p, 

!J " 1 ‘ !~.  ■ ■ --±1 - i 

* (»)  Nous  venons  de  dire  qn’on  donnait  Trente  Torses  à la  perpendiculaire1 
<jnî  sert'  k déterminer  le  gisement  des  lignes  de  défense  et  par  conséquent 
4es  ces  des' bastions.-'  *t  • . » . '•>  ,.«  > • *.  \.w,\  • * 

. 'DaihSrie  pentagone  cette  perpendiculaire  est  de  la- septième  partie  du 
1$  té,  extérieur  $0.  ( blanche  7 fig.  première*  ) 

Dans  le  q narré  celte  perpendiculaire  n'est  que  de  la  huitième  partie 
( t-u  vingt-deux  toises  trois  pieds  ) de  ce  mdme  côté  extérieur. 

*En  r.-fiechissoni 'sur  ces  différente^  avec  quelque  attention',  il  est  facile 
de  c'ÿice^oir  qi»e , d«ns  Iwpolygones  au-dessus  de  l’exagone,  on  auroit 
pn  facilement  plonger  la  perpendiculaire , ce  qui  auroil  donné  plus  de  fa- 
cilité aux  flancs  , et  cela  sans  avoir  à craindre  de  rendre  les  angles  fl«'»u- 
«jués  trop  aigus  , et  sans  que  le  risque  de  diminuer  la  capacité  extérieure 
puisse  être  en  anctine  maniéré  eompté  pour  quelque  chôae  dans  des  poly* 
gones  de  huit  ou  douze.CQtés.  % : • • ( "*  • •» 

Cefie  iujMiuciauce  annoiicerc  it-elle  que  les  ingénieurs  sentant  l’insuffi- 
sance des  flancs  d’un  pareil  système,  se  sont  peu  souciés  de  prendre  le 
soin  de  les  agrandir?  On  seroit  tenté  de  le  croire  quand  on  n'ignore  pas 
qu'Ps  les  ont  diminués,  comine  on  va  le  voir. 

(»>  Depuis  o*  a augmenté  U longueur  des  faces  en  mène  temps  qu’o» 
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La  table  suivante  servira  et  faire  retenir  plus  facilement 
le  valeur  de  \'ces  lignes , et  de$«  autres  qui  sont  nécessaires 
gour.forrçigr  ligne  (na gis  traie  de  l’enceinte  J’utie  place 
régulière,  fortifiée  suivant  le  système  de  Vauban,  qu» 
nous  décrivons,  depuis  le  quarré  jusqu’au  dodécagone! 

( Noca.  ) Nous  engageons  nos  lecteurs  à croire  que  ce 
n’est  pas  imiqitement  dans  l’artifice  de  ce  tracé,  ni  d’au- 
cun autre  tracé  bastionné  quel  qu’il  so  ti,  que  consiste  l'art 
des  fortifications  ; cet  art  par  excellence,  dont  nous  avons 
relevé  l’importance,  dan  s plusieurs  endroits  de  cet  ouvrage, 
et  principalement  dans  les  remarques  et  observations  qui 
terminent  le  chapitre  précédent  ( voy . pag.~  rdg,  170  et 
tuiv).  C’est  l’ènsemble  de  l'art  des  fortifications , ( quand 
cet-art- étale  tous  ses  moyens  afin  de  fournir  à la  défen- 
sive générale  et  particulière  des  forces  susceptibles  de 
$ opposer  avec  énergie  aux  conquêtes  et  aux  invasions') 
gui  est  fait  pour  inspirer  un  grand  intérêt  aux  citoyens  de 
fous  les  ordres,  et  pour  assurer,  aux1  nations  éclairées, 
les  avantages  les- -plus  importans  et  de  l’ utilité  la  plus 
générale. 

► 1 * ' 

— * 5 *— : 

► ! 

diminuoit  la  longueur  des  lianes  : c’est  ce  qu’on  verra  lorsque  nous  com- 
parerons les  variantes  qui  existent  entre  les  premier*  et  les  derniers  tracés 
de  Yauban  , ainsi  que  les  tracés  (sur  les  mêmes  principes)  de  Cormon- 
lagnt  ex  des  ingénieur#  qui  lui  ont  succédé. 

ï . » ' 
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Table  des  différentes  lignes  qui  servent  à former  le 
principal  trait  de  la  fortification  du  maréchal  de 

' • ••  . . a , ■ 

Vaubaru 

\ 


Du  quai  ré. 

Du  pentagone. 

De  l’exagone. 

...  * 

Côté  extéiieur. 

180  T. 

180  T. 

180  T. 

Perpendiculaire. 

22  T. 

23  T. 

I 

5o  T. 

Face. 

5o  T. 

■a 

Rayon. 

127  T. 

B 

180  T. 

De  l’eptagone. 

206  T.  3 p. 

De  l’octogone. 

t 

264  T.  3 p. 

De  l’ennéagone. 

1 

26a  T.  2 p. 

Du  dodécagone. 

291  T. 

De  l'endécagone. 

3i4  T. 

\ 

Du  doclécâgone 

1 — ^ 

3/;6T.  4 p. 

d e r o n m i c a t i o s.  I9I 

• t . r ■ • y - » * • ' . * 

Tracé  du  rempart,  du  parapet,  des  banquettes , des 
cavaliers , etc.  et  même  de  s fausses  braies  relative- 
ment aux  systèmes  dans  lesquels  oh  les  adoptait. 

; . • .1  • : 

On  .1  fait,  dans  les  anciens  auteurs  et  mAme  clans  le* 
■précédentes  éditions  de  le  Blond  , des  problèmes  de  ces 
opérations. 

11  fall  oi  être  grandement  agité  de  la  fureur  et  du  désir 
■de  se  servir  des  ternies  des  sciences  mathématiques,  pour 
se  permettre  un  pareil  abus  de  mots. 

- Un  problème  est  la  solution  proposée  d’une  difficulté  ç 
mais,  dans  les  opérations  dont  il  est  question  , il  n’v  a nulle 
difficulté  à résoudre;  il  ne  s'agit  que  de  la  petite  mesure 
d’attention  nécessaire  pour  tracer  des  lignes  parallèles, 
d’après  des  proportions  que  nous  avons  déjà  indiquées  et 
que  nous  allons  rappeler  ici. 

Ces  proportions  peuvent  varier,  et  elles  le  peuvent  sans 
Inconvénient;  souvent  elles  le  doivent  pour  économiser 
les  frais  dans  lesquels  entraineroient  de  grands  déblais  ou 
de  grands  remblais  de  terres. 

Si  les  fossés  sont  larges  et  profonds , s’ils  fournissent 
beaucoup  de  terres,  parce  qu’ils  sont  tranchés  dans  des 
parties  saillantes  d’un  sol  qu’on  veut  mettre  de  niveau  ; 
pour  employer  ces  terres,  on  peut  donner  plus  de  largeur 
au  rempart  ; on  peut  lui  en  donner  moins,  si  les  fossés, 
par  des  effets  contraires  ( c' est-h-dire  s'ils  sont  peu  lar- 
ges, peu  profonds , s’ils  traversent  des  sols  enfoncés  na- 
turellement ou  par  de  précédentes  excavations  mal  et 
peu  remplies ) fournissent  peu  de  terres. 

Nous  allons  supposer  ici  qu’on  lionne  aux  remparts, 
parapets,  les  proportions  et  les  largeurs  les  plus  générale- 
ment admises  : ce  sont  les  largeurs  seulement  que  les  plans 
peuvent  exprimer. 

Le  principal  trait  étant  marqué  et  l'échelle  faite  comme 
on  vient  de  l’expliquer,  il  fmtt 
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î».  À la  distance  de  trois  toises  (1)  de  la  ligne  magistrale 
et  en  dedans  du  polygone,  tracer  une  ligne  qui  soit  paral- 
lèle à chacune  des  brisures , faces , flancs  ou  courtines  de 
cette  ligne  magistrale. 

s.°.  A six  li  ises  du  côté  intérieur  du  parapet  et  toujours 
en  dedans  du  polygone,  il  faut  lui  mener  une  parallèle, 
qui  sera  le  coté  intérieur  du  rempart,  «t  qui  déterminera 
la  largeur  du  terre-pinin. 

( Nota.)  Si , par  cics  raisons  qui  souvent  seroient  très 
bonnes  dans  nombre  de  circonstances  qu’il  seroit  trop 
long  d’indiquer , on  donnoit  moins  de  largueur  au  rem- 
part, on  régleroit  la  distance  de  cette  parallèle  à la  dis- 
tance relative  à la  largeur  qu’on  auroit  cru  devoir  donner 
îi  ce  rempart. 

Souvent  il  fient  être  utile  de  donner  moins  de  largeur 
à un  rempart  que  celle  qu’on  lui  donne  ordinairement. 
Si  cent  bombes  tombent  sur  une  largeur  de  six  toises, 
cinquante  seulement  tomberont  sur  une  de  trois  toises: 
en  réduisant  à cette  largeur  un  rempart,  quand  d’ailleurs 
cela  se  pourra  l'aire  sans  inconvénient , on  évitera  donc 
les  dangereux  éclats  de  la  moitié  des  bombes,  qui  pour- 
roient  tomber  sur  un  rempart  de  six  toises , et  près  de  la 
moi  ié  des  plongées  des  ricochets. 

Si,  au  pied  du  rempart,  ii  y a voit  des  réservoirs  pleins 
d’eau,  ctt  des  «anaux,  comme  j’en  ai  remarqué  dans 
quelques  lorteresses  des  1 ’ays-i  as,  en  éviterait  encore  bien 
plus  complètement  le  danger  des  « cla;s  des  bombes,  qui 
ne  lomberoient  pas  sur  Je  terre-plein. 

(i)  On  doit  présumer  que  si  i*<  n tiaroit  le  système  d auteurs  qui  aient 
jugé  convenable  de  donner  plus  d’épaisseur  au  . parapets  i comme  Cugnot , 
qui  leur  donne  cinq  toises , etc.  ) , il  faudroit  augmenter  celte  largeur. 

Il  faudroit  la  diminuer  an  c nu  aire,  si,  au  lieu  de  donne!  plus  de  lar- 
geur aux  parapets,  l*aul<  ur  du  système  <1  nt  < n dessine  le  plan  donnoit 
moins  d’épaisseur  à ses  parapets,  soif  parce  qu’il  les  feroir  de  inaçonnerie# 
«r  ii  parce  qu’il  croiroiî  pouvoir  les  faire  nu  ins  épais  sans  danger,  comp- 
tant sur  les  uio}  eus  qu'il  pc  uiroii  avoir  de  tenir  l'assaillant  toujours  fort 
éloigné. 

Sur 
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Sur  dçs  remparts  très. étroits,  dira -t-on,  les  affûts  À 
flasques  train, ins,  des  pièces  de  gros  calibres,  auront  bien 
peu.dq .plaeq.lprg  du  recul  d/es  pièces  tirées  à.  fortes  char- 
ges,. coin  me  souvent  on  peut  être  obligé  d’en  user,  ainsi 
que  Ipp  de  tous  les  jnuuvemens  qu'on,  peut,  4i.ro  obligé 
de  taire  luire  à l’artillerie.  Mais  je  suppose  qu’ôn  admet- 
tra dejp  affûts  moins  longs,  moins  tangibles  et  plus  faciles 
à manoeuvrer  sur  des  remparts  étroits,  que  les  affûts  à 
longsiil^squçs. 

5 b.  A,  . quatre  toises  trois  pieds,  de  ce  dernier  trait  on 
tracera  encore  en  dedans  du  polygone  une  ligné  parallèle 
aux  précédentes  : elle  terminera  le  talut  intérieur  dut 
rempart.  .>.)'• 

On  suppose  que  . le  rempart  a dix-huit  pieds  ; s’il  n’en 
avoir  que  douze,  celte  .derniere  parallèle  ne  dovroit  être 
qu’à  trois  toises.  Les  mêmes  proportions  ( ce$t,à*iite.  tjua 
cette  ligne  doit  être  distante  de  la.  précédente  d un»  fois 
et  demie  la  hauteur  perpendiculaire  du  rempart)  sub* 
sistent,  soit  que  le  rempart  ait  plus,  soit  qu’il  ait  moins 
d’élévation..  - r , r 

S’il  étoit  revêtu  intérieurement^  soit  pour  ménager  l’es-' 
pace  dans  l’intérieur  d,’uue  place,  soit  parce  qu’d  y «u- 
roit  des  casemates  sous  ce  rempart,  il  est  clair  qu'on  ne 
devroit  pas  tracer  sur  le  plan  cetle  parallèle  1 alors  il  n'y 
auroit  pas  de  talpt  intérieur , ou  du  moins  ce  talut  11e  se- 
roit  que  celui,  bien  peu  considérable,  qu’on  donne  aux 
revêtemens  de  maçonnerie,  et  qu’il  seroit  peut-é,re  àpro« 
pos  de  se  dispenser  de  donner. 

40.  A cinq  ou  six  pieds  du  trait  principal  , suivant  le 
plus  ou  moins  d’élévation  du  rempart,  on  tracera  en  de- 
hors du  polygone  une  ligne  qui  lui  sera  parallèle  : cette 
ligne  sert  à exprimer  la  base  du  talut  extérieur  du  revê- 
tement. (1).  A trois  pieds  du  côté  intérieur  du  parapet  on 


(1)  On  vient  de  voir  qu’il  étfri  t posuble  de  supprimer  les  talus  dans  les 
revêtement  du  maconneiie  : oe$  talus  ue  tout  p*s  sans  inconvénient,  e| 
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tracera  sur  le  terre-plain  du  rempart  une  ligne  parallele  au 
parapet;  elle  exprimera  la  banquette.  • ' *■  i>;  t i 

, ( Nota ..)  Il  faut  observer  qu’on  ne  pent  marquer  le’ta-* 
lut  du  revêtement  .et  la  banquette,  comme  On  vieht  de'le 
prescrire,  que'lorsque  le  plan  est  construit  sur  uné grande 
échelle.  Dans  l’usage  ordinaire,  le  talut  du  révêtemeriï 
s’exprime  par  une  ligne  très  fine,  tràçée  le  plus  près  que 
ï’on  peut  de  la  ligne  magistrale;  ét  la  banquette  de  rtiêmé 
par  une  ligne  très  fine,  et  tracée  aussi  près  qu’il  est  pos- 
sible du  côté  intérieur  du  parapet  sans  Je  toücher. 

Quand  ces  lignes  ne  sont  pas  marquées  dans  lés  plans,’ 
ce  qui  est  toujours  une  suite  de  la  petitesse  de  l’échelle  / 
on  les  sous-entend.  , x 

On  doit  déjà  concevoir,  si  l'on  veut  y faire  la  moindre 
attention,  que  pour  peu  qu’un  plan  soit  exactement  des- 
siné , et  sur  une  échelle  suffisamment  grande  pour  en  ex- 
primer toutes  les  parties,  le  profil  devient  presque  inutile 
pour  l’intelligence  dhin  système  de  fortification  qui  ne 
s’écarte  pas  des  principes  jusqu'à  .présent  en  usage  : avec 
la  plus  commune  intelligence  et  une  attention  suffisante  » 
on  peut  dessiner  les  profils  du  système  représenté  par  le 
plan , si  on  a besoin  de  les  faire  connoître  à quelqu’un  qui 
n’a  point  complètement  l’û»telligence  des  plans. 

Lorsque  le  rempart  est  tracé  parallèlement  aux  faces  et 
aux  flancs  du  bastion , il  laisse  un'vnide  dans  le  milieu  de 
ce  bastion , et  alors  on  dit  qu’il  est  Vuide.  C’est  dans  ce 
vuide  qu’on  a souvent  placé  les  magasins  à poudre,  comme 
il  est  indiqué  en  S {pl.  7),  et  les  autres  magasins  dans 
lesquels  on  peut  conserver  les  munitions  de  guerre  et  de 
Loucher • 

C’est,  suivant  noué,  une  bien  grande  faute  de  placer  un 
magasin  à poudre  dans  le  centre  d’un  bastion  : dahs  une 
pareille  fc>lacej,  les  accidens  peuvent  être,  phiSque  par- 
tout ailleurs,  terribles  et  fréquens.' 

la  suppression  de  ces  iiLconvéïiiens  n’eotraiue  dans  aucuns  dsugers , 1^. 
fciludc  seule  maintient  l’ancienne  routine. 
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i Si,  à l’instant  d’un  accident,  il  se  trouvoit  une  grande 
quantité  de  poudre  dans  le  magasin,  et  que  le  bastion  fût 
d’une  petite  capacité  , l’enceinte  seroit  ouverte  : si  c'étoit 
dans  l’instant  où  il  se  feroit  de  grands  mouveinens  d’hom- 
mes et  d’artiîlerie,  ces  hommes  seroient  tués  ou  estropiés, 
l’artillerie  seroit,  démontée,  et  beaucoup  d’affûts  seroient 
'immanquablement  brisés  (1). 

- Quand  le  rempart  n’est  point  tracé  parallèlement  aux 
faces  et  aux  flancs  du  bastion , c’est  à-dire  lorsqu’il  est 
terminé  par  le  prolongement  du  rempart  des  courtines 
vis-à-vis  de  la  gorge  du  bastion , il  n’y  a point  alors  de 
vuide  dans  le  bastion,  et  l’on  dit  qu’il  est  plein.  C’est  ainsi 

qu’il  est  en  L (pl.. 7.) . . 

C’est  dans  les  bastions  pleins  qu’on  éleve  les  cavaliers  : 
ce  sont  des  especes  de  bastions  construits  sûr  les  pre- 
miers, souvent  de  même  figure  qu’eux,  et  toujours  né- 
cessairement plus  petits.  ‘ . < . 

Il  seroit  dangereux  de  les  revêtir,  car  les  éclats  des  re- 
vêtemens  causeroient  de  grands  ravages  sur  les  remparts 
du  bastion.-,  . , *.i  : ..  r • • 

Leur  élévation  au-dessus  du  bastion  dépend  des  lieux 
qu’on  veut  leur  faire  commander. 

Quelquefois  les  parapets  des  flancs  ainsi  que  les  para- 


(1)  V oici  un  fait  qui  pourra  fairççonuoiire  jusqu’à  quel pointpourroieiu 
se  multiplieçles  dommages  qui  résulteroieut  immanquablement  d’un  pa- 
reil malheur. 

A la  bataille  de  Yartdàvachi,  livrée  par  le  défunt  Lalîi  an  général  Coorès, 
le  général  français  avoit  transformé  un  enfoncement  du  sol  en  redoute  où 
il  avoit  appuyé  sa  gauche.  DafisceTré  redoute  étôïtsept  pièces  de  canon 
dont  les  feux  étaient  si  bien  dirigés  qu’ils  rendoient  inattaquable  une  partie 
du  front  de  l’armée  française.  Un  caisson  prend  feu;  l’explosion  démonte 
l’artillerie,  tue  Poète  qpi  commandent  dans  ce  poste,  tue  et  murile  près 

de  trois  cents  homme»  qui  étaient  avec  lui Ce  désastre  causa  la 

perte  de  cette  bataille.  Au  lieu  d’un  caisson  , qu’on  suppose  l’explosion 
d’un  magasin  dans  lequel  il  se  trouveroit. plusieurs  centaines  de  milliers  de 
poudre  , et  qu’on  se  figbre  les  effets  d’une  aussi  terrible  explosion  dans  le 
“Vuide  d’un  bastiou  ! 
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pets  des  faces  sont  parallèles  aux  faces  et  aux  flancs'  drt 
bastion,  connue  le  cavalier  qu’on  voir  dans  le  bastion  T. 
'Il  est  nécessaire  qtie  le  pied  du  rempart  de  ce  cavalier  soir, 
distant  du  parapet  des  faces  et  des  flancs  de  cinq  à six 
toises. 

L’usage  des  cavaliers  est  ordinairement  de  couvrir  ceux 
qui  défendent  les  bastions  de  quelque  commandement  de 
la  campagne,  et  de  doubler  le  feu  du  bastion  •,  mais  ils  ont 
l’inconvénient  de  l’occuper  entièrement,  et  d’empécbér 
qu’on  y puisse  faire  des  retranchemens,  que  l’ennemi  ne 
puisse  battre  qu’nprès  être  logé  sur  le  bastion. 

Si  l’on  veut  se  ménager  plus  d’ospace  dans  le  bastion, 
on  peut  tracer  le  cavalier  comme  il  est  en  V : alors  au 
moyen  de  cette  disposition,  la  partie  U du  cavalier  four- 
nira des-  feux  qui  pourront  battre  directement  les  capita- 
les , et  s’opposer,  en  cas  de  siégé,  au  progrès  des 
attaques  ( i ). 

Grt  construit  sous  les  cavaliers  des  souterrains  qui  ser- 
vent.à meure  à couvert  des  bombes,  en  cas  de  siégé,  la 
garnison  de  la  place,  ou  qui  servenUle  magasins  de  bou- 
langerie, etc,  • 

La  planche  2 représente,  en  F fi  g.  i*re.  tth  cavalier  du 
premier  genre  c ou  voit  en  Fie  plan  des  souterrains  qu'on 
peut  pratiquer  sous  un  pareil  cavalier. 

La  fie.  2 . même  planche,  montre  l'éiévation  d’un  front 

n T a . . 

entier  de  fortification,  surmonté' dans  chaque  bas  ion  d’un 
cavalier  du  premier  genre.  Il  est  facile  de  distinguer  la 
courtine,  nu  milieu  de  laquelle  on  a figuré  Ift  porte- A, 


fi)  Les  commeueaiis  ont  besoin  d'être  prévenus  que  lors  d'un  siégé  le* 
altauurs  sedïrigêii:  sur  es  capila’es,  et  que  tes  sapes,  en  clieyninaur, 
croisnt  par  de  fréquent  re'ouis  ces  capitales.  C’est  ce  dont  ils  11e  peuvent 
piendrc  des  îd  es  s dfisaniment  exactes  que  dans  le  Traité  de  l'attaque  des 
places , qui  sui  r.i  celui  ci  ; traité  où  ils  apprendrons  à coati  î:re  plus  par- 
ticulièrement et  dans  un  détail  conveutble  la  pratique  et  la  théorie  de* 
fortifications  offensives. 

* ï.  . ..  . 
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lés  faces,  les  flancs,  ainsi  que  les  faces  et  les  flancs  des  ca- 
valiers. On  distinguo  tes  guérites  en  pierre,  qu’on  plaçoit 
aux  angles  flanqués  et  aux  angles  ci Vp. iule.  On  a renoncé 
dans  plusieurs  endroits  à c es  guérites  en  pierre,  pour  leur 
en  substituer  de  bois  qu’on  place  où  il  cCrtvlent. 

On  monte  de  la  place  sur  le  rempart  par  des  rampes 
ou  chemins  ménagés  dans  les  talus  intérieurs. 

Lorsque  le  bastion  est  plein , on  coustruit  deux  rampes, 
comme  op  le  voit  en  JVt  et  en  N [pl.  7 ).  Quand  il  est  vuide, 
las  rainpes  sont  pratiquées  le, long  des  laces,  et  souvent  la 
long  des  flancs,  comme  on  le  voit  eu  P. 

La  réglé  générale  est  de  donner  aux  rampes  une  lon- 
gueur qui  égale  six  fois  la  hauteur  du  terrc-plain  du 
rempart.  . 

11  faut  à tous  les  angles  du  talut  tracer  de  petites  lignes 
fines , qui  feignent  le  côté  intérieur  du  rempart  avec  ia  li- 
gne- qui  termine  son  talut.  Ces  lignes  marquent  les  coin-  ; 
munes  sections  que  font  ensemble,  en  se  rencontrant,  les 
talus  ‘de  toutes  les  parties  du  rempart.  , 

eb  r,di  ri  I • » .•!:>  , ' . -fi  » - 

Tracé  du, fossé,  dit  chemin  couvert  j et  de  différons  au~ 
•*'  ut  • r ; ,Jres  ouvrage^  , ^ ^ ( 


ses 

décrire  un  arc  !J£F  vis-à-vi?  tïë  cet'ângle  en  dehors  du 
bastion.  '•  ’ _ 

11  faut , du  même  intervalle  de  dix-huit  ou  vingt  tcî- 
aes  (i)  et  de  l'angle  flanqué  1! , décrire  un  arc  CD,  et  en- 
suite poser  ia  réglé  sur  l’anghy  d’épaule  L ctsiir  l'arc  K F, 
en  sorte  que  la  ligue  EM  L‘,  tirée  le  long  dé1 Ta 'réglé, «soit 


(*i  uittins  , suivant  qu'au  au  roi. I cru  devoir  <1  uner  plu*  *»u 

tntiim  Je»  Lr^cnr  au  f ssé.  ÇeiUi»i*  cleluu*  ont  leur  fous^.s  ■»  *i  ni-» -» 
niont  de  dix  j <!  »uze  t i*  * - u'.ititic*  ( cctnm c le*  rt't  laits , lc<  ïa<u:(i’>  y 

etc.  j «elViirqa  - de  ciü  j ou  six.  - 
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tangente  à l’are  EF  au  point  E,  c’est-à-dire  qu’elle  touche 
tet  arc.  sans  le  couper,  et  qu  elle  aboutisse  , sur  le  somr 
inet  L de  l’angle  de  l’épaule  ILB;  On  tirer»  de  même  la, 
ligne  CG  tangente  à l’arc  C D et  aboutissant  sur  le  point  G ; , 
ces  deux  lignes  EL,  CG,  se  couperont  au  point  M,  qui 
sera  le  sommet  de  l’angle  rentrant  E M C de  la  contres- 
carpe. On  tracera  de  la  même  maniéré  les  fossés  de  tous > 
les  autres  fronts  de  fortification.  | 

• Comme  les  lignes  E L et  C G se  coupent  dans  unpoiat  M» 
delà  perpendiculaire  élevée  sur  le  milieu  alu  côté -AB,  ou; 
doit  se  dispenser  de  les  prôlongor  au-delà  de  ce  point  jus-! 
qu’en  L et  jusqu’en  H.  • i t ' •:  r.  I 

‘ • ’ • ' -i  ‘1  / < . 1 l’iif,  (II'  i-o 


Observations. 


On  peut  observer  t®.  que,  par  la  construction  d,u  fossé»! 
il  est  découvert  des  flancs,  des  .battions  dans  toute  son 
étendue.  ■*  • •>  . • . * • • ••  •.  ••n 

In  partie  qui  est  vis-à-vis fc»  courtine. I;H  est  évidemment; 
vue  et  défendue  par  les  deux  flancs  GH  , IL.  Le  fossé  do 
la  face  LB  est  défendit  'pné  tout  le  flanc  GH  , è.t  le  fossé 
vis-à-vis  la  face  G A est  de  'même  défendu  par  tout  le 
flanc  IL. 

2°.  Que  la  contrescarpe,  des  systèmes  bastionnés  est 
tracée  parallèlement  aux  lignes  dç,  défense  et  non  pas  pa- 
rallèlement aux  faces,  aux  courtines  et  aux  lianes.  S’il 

• IV  * b c i , t . , . i • •• 

ëtoit  ainsi,  comme  on  le  voit  ( pl . 7,  Jig.  2) , il  est  évident 
que  le  massif  GH  I K.  intercepterait  les  feux  des  flancs  A B 
et  CD,  et  que  les  faces  AF  et  DE  ne  recevraient  presque 
aucune  protection  de  ces  flancs.  , 

Le,  déblaiement  de  ce  massif  GHIK  fait  que  le  fossé 
est  beaucoup  plus  large  devant  la  courtine  que  devant  les 
faces. 

3°.  On  pourroit  penser  qu’il  n’y  auroit  aucun  inconvé- 
nient à faire  le  fossé  d’une  place  fort  large  et  fort  profond, 
parce  que  l’ennemi,  élant  obligé  de  le  passer  pour  pajve- 
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nîr  à la  plaça,  trou  ver  qit  plus  de  difficulté,  à- son  passage. 
Mais,  outre  la  grande  dépense  dans  laquelle  enttalneroient 
l'excavation  et  le  transport  des  terres , on  ne  gaguoroit  pan 
là  qu’un  avantage  apparent:  un  fossp  trop  large  .découvri- 
rait trop  le  pied  du  rempart,  et  un  fo&sétrop^  profond» 
sur  tout  s'il  étoit  sec,  ne  seroit  que.  difficilement  défendu 
par  le  canon  des  flancs.  D^ns  la  construction  effective  des- 
fortifiçations , sa  largeur  et  sa  profondeur  se  règlent  sur  les, 
terres  dont  on  a besoin  pour  les  remparts , les  çava- 
liets^eto.,.  mais  sa  largeur  doit  toujours  être  déterminé» 
de  façon  que  l’on  puisse  découvrir,  étant  dessus  la  ban- 
quette du  rempart , la  partie  supérieure  de  la  contrescarpe 
qui  lui  est  opposée , ou  le  milieu  du  terre-plain  du  che- 
min couvert  : à l’égard  de  la  profondeur  ( du  fossé  ) , ello 
doit  être  de  quinze , seize  .ou  dix-huit  pieds.  On  supposa 
ordinairement,  et.  nous  suivrons  cet  usage  dans  cés  élé- 
mens,  que  la  profondeur  du  fossé  est  égale  à la  hauteur 
du  rempart  au-dessus  de  la  ligne  du  sol,  c’est-à-dire  d» 
cjix-liuit  pieds,  si  le  rempart  -a  dix-liuit  pieds.  Dans  cette 
hypothèse , op  voit  que  la  hauteur  totale  du  revêtement 
du  rempart  est  de  trqntesix  pieds , en  suposant  que  le  par* 
rapet  n’est  pas  revêtu  : elle  se  roi  t un  peu -moindre  si,  pour 
mieux  dérober  la  maçonnerie  (1)  aux  baiteries  de  la  cam- 
pagne , on  vouloit  baisser  le  cordon  qui  termine  le  re- 
vêtement. 


C £i).On  pour  mit  noos  accuser  Je  contradiction  t.si  nous  n’avions  soin  Ja 
bien  clairement  expliquer  notre  maniéré  de  penser. 

.Toute?  les  fois  que  les  remparts  ne  sont  que  des  masses  inertes  , comme 
ils  le  sout  dans  tous  les  systèmes  bastiounés,.  qui  ne  fournissent aucuns 
feux couverrs , nombreux,  toujours  en  état  de  tenir d'assaillant  fort  éloi- 
gné, et  hors  d’état  de  prendre  aucune  supériorité  sur  ees  feux  couverts  er 
nombreux  de  la  place , on  ne  sauroit  avec  trop  de  soin  dérober  aux  assié~ 
geanl  la  vue  des  revèteraens  : mais  quand  ces  remparts  renferment  de# 
batteries  couvertes  à double  ou  triple  étage  y qui  peuvent  entretenir  de# 
feux  inextiuguibUs  ,.on  ne  doit- pas  hésiter  de  découvrir  la  maçonnerie  d* 
pareils  remparts.  Ou  dérobe  aux  regards  ce  qui  est.  foiblc,  on  montra 
avec  confiance  ce  qui  est  fort  et  puissant. 

N 4 
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1 Lorsqtv’iî  y'  a de  l’eau  dans  lès  fosséS1,  il  faut  faire  eu 
sorte  "qu'elle  'soit1  maintenue  à une  élévation  qui  soit  nu, 
moins  dé  Six  pieds.  Ce  n’est  pas  setilement  par  une  raison 
de  force  et:  dé  plus  gmnde  sûreté",  eh  ce  que,  par  cette 
pjébaudorî'de  maintenir  l’eau  à six  pieds,*  cétfé  profondeur 1 
sera  plus  que'  suffisante'  pour  empêcher  que  les  hommes 
les  plus  grands  puissent  jamais  franchir  le  fossé  sans  être 
obligés  de  nager  ; mais  ce  doit  être  b’fe'n  pi  il  s pour  des' 
raisons  de  salubrité.  Une  massé  cTéâti , qài  :èi  six' pieds  au 
plus  d’épaisseur,  est  suffisante  pour  iritfcrcepter  lès  mias- 
ïrtos  putrides  qui  s’exhalent  des  fonds'  vaseux  , empestent 
l’air  de  leurs  influences  meurtrières,  "et  peuvent  rendre 
par  conséquent  le  séjour  des  'forteresses  extrêmement' 
mal- sain.  Ce  défaut  de  salubrité  est  souvent  tel  que  les. 
garnisons  éprouvent  des  portés  d’hcmimes  continuelle? , 
et  qu’elles  ne  peuvent' jamais  être  complétés,  quelques 
soins  qu’on  se  donne,  et  quelques  dépenses  qu’on  fasse» 
pour  les  recruter  ( i ). 

a On  n déjà  observé  que  le  fossé  doit  être  moins  profond 
vers  le  milieu  de  la  courtine  qu'aux  autres  endroits , pouf’ 
que  les  flancs  eil  découvrent  phis  facilement  le  pied- 
Cette  attention  seroit  moins  nécessaire  si  les  bastions 
«voient  des  flancs  bas;  elle' le  seroit  encore  moins,  sf, 
sous  ces  flancs  bas,  il  y avok  des  casemates  5 clans  cotte 
position  l’on  pourvoit  facilement  les  exempter  dé  l'incon- 
vénient de  là.- stagnation  de  la  famée  des  amorces  ; car  ces 
lignes  bas  pourroient  être  s.épru'és  de$  flancs  supérieurs 
par  des  fossés  de  quatre  on  cinq  JLOÎses.  Cette  disposition 

T I ' —-—1"  il  ■'  ■"  i i i 

( i ) Ce  qu’on  dit  ici  des  fossés  doit  s’appliquer  également  aux  inon- 
dations qui  sont  dans  te  voisinage  des  places. 

Dans  les . cols,  marécageux  qui  n’otu  point  d'écoulcmeiis  , ü est 
impottacu  de  creuser  les  endroits  qui  présentent  le  plus  de  facilités 
pour  y attirer  les  eaux  , et  de  s’efforce»  de  leur  procurer  un  récep- 
tacle où  elles  poissent  se  maintenir  à la  profondeur  au  moins  de  six  .pieds, 
»JAt  c\n  par  là  diminuer  l’étendue  de  l'inondation  ; ce  qui  ne  pourrait  se 
ffae  qq  rca:,'  sans  reqdro  au  pâturage  ou  au  labourage  une  partie , sou- 
tient considérable,  de  terrain  marécageux,  ~ 
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seroit  facile  si  lon.avojt,  dans  le  tracé  du  trait  magistral, 
‘ ' *',«•*•  ».|  . «*  k ° 
donné  tonte  l’étendue  possible  aux  faces  des  bastions  et  à 

leurs  detui-;'orm:$. 

-r'  . , . . 

Le  raccourcissement  de  la  courtine,  c/ui  seroit  la  suite 
de  cette  disposition,  nauroit  aucun  inconvénient,  puis- 
que la  batterie  capematée  du  flanc  bas  pourroil  battre  le 
fond  du  fossé  presque  à hauteur  d’homihb. 

La  conbrescai-pe , ou  le  côté  extérieur  du  fossé , étant 
tra'cée,  oh  doit'  décrire  le  dliemin  couvert  : pour  cet  effet 
fl  faut,  •'•••'  • 

i°.  A six  toises  dé  la  contrescarpe  , si  c’cst  à cette  lar- 
geur quion  se  borné,  il  faut  tracer  îles  parallèles  en  dehors 
dufosSé  : elles  détermineront  la  largeur  du  chemin,  cou- 
vert, et  elles  bbprîmét'oht  le  côté  intérieur  de  son  para- 
pet,’ qîff  sc  nomme  plus  cômrriünéinent  le  glacis. 

Nous  avons  déjà- fait  observer  qu’il  avoit  souvent  été  re* 
connu  comme' très 'utile  de  donner  plus  de  largèiîr  Ait 
cheitiîn  c ohvert.  lîëéuco dp  d’auteurs  bht  adopté  cette  me- 
sure elle'  peut  procurer  beaucoup  d’avantages.  ° , 

Nous  avons  déjà  indiqué  sommairement  comment  il  se- 
roit possible',  pour  fournir  , eh  cas  de  bésoin  , des  terres 
afin' d’élever  feS  glacis'  ( voy.  p<ig.  iB3),  de  creuser  le 
cliemhl  couvert',  en  Commençant  à rien  à trois  ou  quatre 
toises  de’la  palUsude,  èt.  s’abaissant  de  quatre, 'cinq  oh’  six 
pieds  vers  léborddu  fossé.  Cotte  disposition  non  seulement 
fournir  it  des1  tdrrèt,** rtiais  elle  mettroit  plhs  à couvert, 
les  hommes' 'destinés  a sa  garde  et  aux  défenses  primitives 
et  générales  des  dehors. 

fl  faut  observer  qnc  cet  avantage  seroit  compensé  par 
lin  inconvénient  auquel  cependant  il  11e  seroit  pas  impos- 
sible de  remédier. 

*"Ll 'grande 'largeur  du  chemin  couvert  a pour  avantage 
principal  d'empêcher  de  découvrir,  du  haut  du  glacis,  lé 
bas  du  revêtement  d.es  ouvrages  qu’c»  veut  ouvrir  avec  du 
Canon  : il  faut  nécessairement  alors  établir  qos  batteries  sur  le 
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terre-plain  du  cliemin  couvert  ; travail  plus  long  et  plus 
difficile  que  de  les  établir  sur  la  crête  du  glacis  (1).  Cette 
nécessité  n’existeroit  plus  en  disposant  le  chemin  couvert 
comme  nous  le  proposons  : voilà  quel  seroiL  Pînconvénient. 

Nous  ne  nous  étenderons  pas  sur  la  maniéré  de  tracer 
les  chemins  couverts,  vis-à-vis  les  dilïère t;S  dehors  qu’on 
ajoute  aux  places , sur  les  Irons  qu’il  est  le  plus  important 
de  couvrir. 

Si  ces  dehors  sont  des  ouvrages  à corqç  oq  à couronnes 
dont  il  paroit  que  les  bons  ingénieurs  modernes  font  en. 
général  ( avec  raison ) Lien  peu  d’estime,  le  chemin  cou- 
vert se  trace  sur  les  fronts  du  ces  ouvrages  d’après  les  mêmes 
principes  que  sur  le  front  d’un  polygone,  toutes  propor- 
tions gardées  cependant  ; çar  lqs.  fronts  de  ces  ouyrages, 
sont  souvent  dans  des  proportions  bien  pjus.fqildes  que  les, 
fronts  de  la  plus  petite  fortification , dont  nous  avons,  don- 
né ci-devant  les  proportions  les  plus  ordinaires  ( cent  qua- 
rante ou  cent  cinquante  toises  de  côté  extérieur  la 
long  des  ailes  ou  longs. côté?  de  ces  mêmes  ouvrages  : le 
chemin  couvert , ainsi  que  le  fossé  et  Je  glacis  , se  trace, 
parallèlement  à ces  ailes.  - 

Quant  aux  deini-luncs  , contre-gardtfs  , tenaillons,  lu- 
nettes, grandes  lunettes,  etc.,  le  chemin  couvert,  ainsi 
que  les  fossés  et  les  glacis,  se  trace  parallèlement  aux  fa- 
ces de  ces  ouvrages  : les  places  d'armes , qu’on  construit 
pour  faciliter  le?  rasscmblemens  des , différente?  forces 
que  l’assiégé  desire  employer  pour  prolonger  sa  défense , 
ne  sont  point  une  dérogation  à cette  réglé,  ainsi  qu’on  eu 
va  pouvoir  juger  d’après  ce  qui  suit.  r 


( i y Le  large  chemin  couvert  de  Berg-op-Zoom  obligea  le*  François  d’4- 
tablii  leurs  batteries  de  breche  sur  ce  cbeniiu  coqvci't,  au  lieu  de  les  éta- 
blir sur  la  crête  du  glacis,  etc.  Voyez  I F.ssai  sur  l’usage  de  l'artillerie, 
par  du  I'uget;  ouvrage  excellent , sur-tout  pour  counoitre  l’emploi  d« 
l’artillerie  daus  l’attaque  et  la  défense  des  places. 

. . • ■ . • : .1.  i ) 
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Les  places  d', armes  ,(i)  se  construisent  aux  angles  ren- 
trans  et  aux  angles  saillans. 

Les  places  d'armes  des  angles  saillans  ne  sont  for- 
mées que  de, l’augmentation  détendue  ajoutée  à la  jonc-, 
tjon  de  deux  branches  du  chemin  couvert,  par  l’espaça 
additionnel  C IJ./",  que  leur  procure  l’arrondissement  CD, 
trace  de  l’angle  flanqué  du  bastion, B.  ( Voyez  planche  8 $ 
fig-  t . . i 

Les  traverses  g et  h ( même  /Ig.  et  même  pl.)  circons- 
otiventfa  place  d’arjmes  saillante  CD  Q. 

Ges  traverses  sônl  formées  sur  le  prolongement  des  pa- 
rapets des  faces  du  bastion  I LB.  Mais  quand  les  angles 
flanqués  des  bastions  sont  fort  obtus;  comme  les  traverses 
ainsi  construites  feroient,  des  angles  très  ouverts  avec  la 
cdntrescarpe  , et  qu’alors  elles  ne  défendroient  pas  suffi- 
samment l’intérieur  de  la  place  d’armes  saillante,  il  faut, 
du  point  où  le  prolongement  de  la  face  d u bastion  r encon- 
tre la  contrescarpe,  élevec  une  perpendiculaire  dans  le 
chemin  couvert  sur  la  ligne  qui  marque,  le  bord  extérieur 
du  fossé  pour  le  çôté  de  la  traverse,  et  tracer  une  paral- 
lèle à trois  toises  en  dehors.de  lu  plice  d’armes , pour  dé- 
terminer l'épaisseur  dq/:ette  tç9.Yerse*.n  • \ . * 

On  n’est  point  dans  l'usage  de  placer  des  lunettes  on  de» 

• ' ‘ 1 ' ' ' • . . x 

(1)  Nous  entendons  ici  celles  du  chemin  couvert. 

Il  e*th6n  d’étre  prévenu  que  ce  mdt'se*  prend  Mans  différentes  aecep- 
rions.  Dans  les  fortifications  défensives,  il  y a,  i°.  les  places  d’armes  pra- 
tiquées dans  le  chemin,  couvert*  ap.  iceUcs-pratiquées  dsrus  J’intérieur  de 
la  place  pour  les  tassera  blende  n 9 d’une  graauletpartie  de  la  garnison. 

Dans  les  foxtiiicaliou#  offensive?,  on  appelle  place  d’armes,  ou  paral- 
lèles, des  ligues  qui  Réunissent  les  attaques;  les  flanquent,  en  assurent 
les  progrès , contiennent  U;S  troupe?  destinées  à la  garde  des  tranchées,  et 
soutiennent  les  batteries,  t Y.  ."•**  «Y  1a*  ’ •»  ' * 

Entre  les  place»  d'aimcs  il  y a des  demi-places  d'armes  : elles  sont  plu» 
ou  moins  multipliées,  suivant  que.  la  défense  est  plus  ou  moins  neivcuso 
et  savante  (Voy . planche  5 de  cet  ouvrage). 

O11  appelle  encore  place  d'armes,  dans  les  grandes  opérations  militai*  a* 
une  forteresse  qui  appuie  les  opéra tio us  d’une  armée  dans  une  contrée  ^ 
•c  facilite  ou  rend  moins  sujets  4 tucon\ênicn#  ses  diffère  JM  juvuTcmeni*. 
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redoutes  dans  les  places  d'armes  saillantes , où  cependant 
il  seroit  possible  d’en  placer,  au  moyen  de  quelques  chan- 
gerions dans  le  dispositif  général  des  chemins  couverts  : 
elles  seroif  nt  d’un  très  excellent  usage  : on  pourroit  les 
Construire  de  maniéré  à garantir  les  branches  des  chemins 
couverts  de  l’enfilade , et  à procurer  plusieurs  avantages. 
Nous  remettrons  à en  parler  en  exposant  le  système  pour 
lequel  elles  ont  été  imaginées,  en  prévenant  toutefois 
qu’elles  pourroient  être  employées  à la  restauration  des 
différentes  places  pour  lesquelles  on  n’auroit  que  j>eu  de- 
temps  et  peu  d’argent  à consacrer , afin  de  les  mettre  plus 
eu  état  de  résister  à l'invasion. 

: Nos  réflexions  sur  les  diverses  forteresses  que  nous  avons 
été  à-  portée , dans  le  cours  de  nos  voyages,  de  connoltre  et 
d’examiner  militairement,  nous  ont  procuré  mille  et  mille 
observations  tendantes  au  perfectionnement  de  l’art  dé- 
fensif. La  crainte  de  rendre  ce  volume  moins  portatif  et 
trop  cher,  en  en  multipliant  tes  gravures,  nous  détermine 
à hons-resfreiiidre  quant' a présent,  et  à réserver  ces  des- 
sihs  et  ces  observations  poitr  un  autre  ouvrage  ou  pour 
une  nouvelle  éilition'de  celui-ci.  ; 

Les  places  (larmes  rentrantes  se  construisent  dans  les 
îttigles  rcÀtrims  que  forment  les  rencontres  des  branche* 
des  chemins  couverts  aux  extrémités  de  ces  branches  op- 
posées à celles  qui f par  leur  réunion,  forment  les  places 
dlarnies  saillantes.  . . • ; 

Vauban  ne  donnoit  aux  places  d’armes  que  dix  toises  de 
demi- gorge  de  P en  T et  de  P en  S (pl.  H , fig.  iirgJ,  et 
douze  toises  de  face  de  V en  T et  de  V en  S.  Mais  on  a 
reconnu  (et  on  aurait  d/l  le  faire  plutôt , si  I on  nétoit 
pas  toujours  fortement  disposé  à supporter  la  joug  des 
anciennes  habitudes)  que  ces  dimensions  étoienl  insuffi- 
santes : il  en  résultoit  de  petites  places  d’armes  dans  les- 
quelles on  ne  pou  voit  'aire  aucuns  retranchemcns. 

Depuis  la  mort  de  cet  ingénieur  on  a augmenté  ces  di-^ 
mens ious  ; on  donne  quinze  te  ises  aux  demi-gorges  et. 
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•Yingt  toises  à chacune  des  faces.  On  conçoit  que  le  tracé 
de  ces  places  d’armes  n’est  point  un  problème,  ou  du 
moins  un  problème  difficile  à résoudre. 

On  prend  quinze  toises  Sur  l'échelle,  on  les  porte 
de  P en  S et  de  P en  T : ce  sont  les  demi-gorges  (1)  des 
places  d'armes.  Des  poinis  S et  F,  chacun  pris  pour  cen- 
tre, et  d’un  intervalle  de  quinze  ou  dix-huit  toises,  on  dé- 
crit deux  arcs  qui  se  coupent  au  point  V.  De  ce  point 
d intersection  on  lire  les  faces  de  la  place  d armes  (a)  VS 
et  VT.  On  conçoit  qu’il  faut  répéter  la  même  opération 
sur  tous  les  fronts  semblables.. 

Les  traverses  qui  ferment  les  places  d’armes  rentrante* 
se  tracent  de  deux  maniérés;  tantôt  elles  sont  per- 
pendiculaires an  bord  du  fossé.,  comme  le. sont  les  traver- 
ses S c et  T d,  tantôt  elles  sont  le  prolongement  des 
faces  SV  et  VT.;  . 

Souvent  on  trace  dans  les  places  d’armes  rentrantes  des 
luneLt.es  : ces  lunettes  sont  de  plusieurs  sortes.  Quand  nous 
donnerons  la  description  des  différentes  sortes  de  dehors, 
nous  en  indiquerons  le  tracé. 


( i ) Les  demi-gorge*  des  places  d’armes  ne  paroissent  point  après 
que  le  plan  est  construit  ; viles  11e  servent  que  paur  la  contruction  de 
ces  places  ; ainsi  on  ne  les  met  point  ail  trait. 

(a)  Il  faut  observer,  dans  le  tracé  (on  dit  aussi  la  construction 
des  places  d'amies  ) que  les  angles  formés  par  les  côtes  extérieurs  de 
leurs  faces  et  des  branches  des  chemins  couverts  soient  de  quatre- 
vingt-dix  ou  cent  degrés , afin  que  les  fusiiliers  qu’on  y pourroit 
placer  ne  puissent  se  nuire  réciproquement  [ceux  des  faces  des  placée 
d'armes  a ceux  des  branches  du  chemin  couvert , et  vice  versa  ) } 
car  l’expérience  a fait,  voir  que  les  soldats  tirent  toujours  vis-à-vis 
d’eux.  On  conçoit  que  tirant  ainsi,  si  les  angles  étoient  moindres  que  de 
quatre-vingt-dix  degrés  , les  feux  des  faces  et  des  branches  se  nui- 
xoiont  réciproquement. 

Voilà  donc  en  cette  occasion  les  avantages  de  la  fortification  per- 
pendiculaire bien  clairement  reconnus. 

Quand  les  angles  rentrans  du  chemin  couvert  sont  fort  aigus,  on 
conçoit  qu’il  faut  angmem«*r  la  grindeur  d ts  d *mi-gorges  des  place» 
d’armes  rentrantes  , pour  qne  leurs  faces  iuuqueai  les  branche*  à angle* 
droit*. 
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Les  ingénieurs  hollandois  depuis  Coeliorn,  et,  à leur 
imitation,  les  ingénieurs  nnglois,  ont  souvent  adopté,  en 
place  de  demi-lunes  sur  les  fronts  de  moyenncs  ou  de  pe- 
tites fortifications,  de  grandes  lunettes  d'une  forme  parti- 
culière. Ces  lunettes  permettent'  aux  assiégés  de  tenir 
long-temps  d’assez  gros  détaclieniens  à portée  d'inquiéter 
les  logemens  de  l’assaillant  dans  le  chemin  couvert,  et 
ceux  même  de  la  crête  du  glacis.  Dans  les  lronts  de  gran- 
des fortifications,  comme  à Berg-op-Zoom  ( voyez  le  tracé 
du  système  employé  par  Coehotn  pour  fortifier  cette 
place ) , ils  ont  employé  ces  lunettes  avec  les  demi-lunes. 
•Nous  dirons  un  mot  de  l'une  et  l’autre  maniérés  de  les 
-employer. 

Quand  on  se  sert  de  ces  lunettes  en  place  do  demi-lunes, 
connue  on  les  a employées  sur  plusieurs  fronts  de  Berg- 
op-Zoom,  du  fort  Isabelle , près  de  Bois  le-Duc , et  sur  les 
fronts  les  pins  accessibles  de  la  Ville -Blanche  ou  fort 
S. -George  de  Madras , on  les  place  comme  la  lunette  A 
de  la  figure  3 de  la  planche  8.  Les  traverses  B et  C sont 
d’un  profil  semblable  aux  traverses  ordinaires  des  chemins 
couverts , quoique  les  faces  D et  E soient  d un  profil  plus 
saillant  et  semblable  à celui  d’une  demi-lune  ordinaire. 

On  voit  que , pour  placer  cette  lunette  A de  la  figure 
troisième , il  n’a  fallu  qu’agrandir  la  place  d’armes  P do 
la  figure  première  même  planche.  Voici  comme  ori  peut 
tracer  une  pareille  lunette.  On  verra  que  cette  opération 
n’est  pas  beaucoup  plus  difficile  que  le  tracé  de  la  place 
d’armes  rentrante  P de  la  figure  première. 

Dans  le  tracé  de  cette  lunette  nous  allons  supposer  que, 
pour  mieux  défendre  les  approches  des  bastions  fi.  cl  L, 
on  veut  avancer  dans  la  campagne,  tant  qu’on  le  pourra, 
l’angle  flanqué  I de  la  lunette  A , ce  qui  ne  peut  se  foire 
sans  diminuer  son  ouverture.  On  sait  que,  dqns  les  réglés 
d’une  bonne  fortification , cette  ouverture  net  peut,  être 
.moindre  que  de  soixante  degrés.  Voici  d6nc  la  manière 
•de  tracer  une  pareille  lunette  en  se  conformant  à ces 
principes,  •••••' 
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Des  points  G* fet  H,  pris  Chacun  pour  centre,  et  d'un 
intervalle  GH , il  fant  décrire  deux  arcs  qui  se  couperont 
au  point  I;  de  ce  point  I on  alignera  les  faces'  de  la  lunette 
iur  les  peints  G et  H,  pris  sur  lés  faces  des  bastions  K et  L, 
a dix  toises  des  angles  d’épaule  P et  Q,  passant  par  les 
points  N et  O de  la  contrescarpe  ( i ) : on  aura  le  triangle 
équilatéral  I G H,  dont  nOn  seulement  tous  leS  côlés,  mais 
encore  tous  les  angles  seront  égaux  et  auront  soixante  de- 
grés. L’angle  flahqué  I de  la  lunette  sera  réduit  à la  moin- 
• dre  ouverture  possible , mais  il  sera  toujours  dans  les 
limite»  dès  bonnes  proportions. 

Si  l’on  vouloir  augmenter  l’ouverture  de  cet  angle  flan- 
qué I de  la  lunette  A , il  faudrait  diminuer  la  longueur  de 
la  capitale  IF,  qui,  dans  les  fortifications  régulières  ou 
plutôt  exécutéès  sur  les  polygones  réguliers,  est  un  pro- 
lodgemeut  I M de  l’un  des  rayons  du  polygone  dans  le- 
quel la  place  est  inscrite. 

Quand  les  faces  sont  déterminées,  ou  n’a  plus  qu’à  tra- 
cer des  lignes  parallèles  pour  marquer  le  parapet  1 , la 
banquette  2 , le  rempart  3 , et  le  talut  du  rempart  \ , 
quand  le  plan  est  sur  une  échelle  assez  grande  pour  sup- 
porter ces  détails.  On  trace  les  traverses  5 sur  l’alignement 
du  talut  de  la  banquette  (?.),  et  le  fossé  6 est  tracé  paral- 
lèlement au  parapet  avec  un  arrondissement  tracé  du 
point  I pris  pour  centre  ; arrondissement-  qui  unit  les  deux 


(1)  Ce  mot  a plusieurs  acceptons , qui  ont  un  sens  plus  ou  moins 
«‘•tendu  ; tantôt  ou  eutend  le  revêtement  du  bord  du  fossé  opposé  ai,* 
rempart,  tantôt  le  chemin  couvert  seulement  , et  enfui  le  chemin 
couvert  avec  le  glacis  et  tous  les  autres  accessoires , comme  traverses, 
lunettes,  etc.  etc.  : il  n'est  ici  question  que  du  chemin  Couvert. 

(a)  On  vient  de  voir  que  ces  traverses  étoient  ordinairement  du 
même  relief  que  les  traverses  ordinaires  des  chemins  couverts;  mais  il 
me  semble  qujl  n'y  auroit  pas  d'inconvénient  à leur  donner  un 
profil  plus  saillant,  et  , au  licq  des  passages  découverts  pratiqués 
entre  les  extrémités  des  traverses  et  celles  des  remparts  de  la  lunette, 
de  fermer  des  poternes  comme  celles  qu'on  pratique  dans  le$  re ’•*«;$ 
des  .bastions  u grillions. 
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parallèles  qui  marquent  le  bord  extérieur  dy  fossé  dfrla 
lunette.  ,t  i • , . 

Les  faces  et  les  fossés  de  la  lunette  se  terminent  en  S et 
en  T à des  points  pris  sur  des  lignes  qui  déterminent  la 
largeur  des  chemins  couverts  des  bastions  et  font  le  pro- 
longement des  revers  de  leurs  glacis  pu  parapets. 

Cet  espace  est  fermé  par  les  traverses  5,  ô,  ou  par  les 
brisures  des  remparts  des  faces  des  lunettes,  si,  comme 
nous  en  sommes  d’avis,  on  subslituoit  des  brisures  de  rem- 
parts à ido  simples  traverses.  . 

En  F on  voit  une  échancrure  ou  enfoncement  qui  sert 
à garantir  les  rampes,  les  ponts  inclinés  ou  les  escaliers 
qu’on  peut  destiner  à monter  du  fond  du  fossé  sur  le 
terre-plain  de  la  lunette,  ainsi  qu’à  coyyrir  le  débouché 
de  la  double  caponniere  77 , dont  on  voit  le  profil,  fig.  4- 
Il  est  facile  de  concevoir  que  les  mobiles  lancés  par 
les  batteries  établies  par  l’assiégeant  pour  démonter  les 
flancs  (1)  99  des  ba'slions  K et  I.,  en  suivant  la  direction  S8 
parallèle  au  revêtement  de  la  contrescarpe,  rencontro- 
roient  tout  ce  qui  pourroit  se  trouver  près  de  ce  revêle- 
ment.: mais  ils  ne  nuiroient  pas  à ce  qui  pourroit  exister 
dans  l’cnloncement  F,  si  cet  enfoncement  est, sagement 
combiné.  La  direction  de  la  ligne  do  feu  11,11,  partant  de 
la  batterie  10,  fait  voir  que,  si  1 enfoncement  F n’étoit 
pas  suffisant,  le  débouché  de  la  qaponniete  77  et  les  cum- 


■ (1)  Nous  «vous  fait  observer,  d'après  Vauban , (|ue  ces  batteries 
contre  les  flancs  ètoient  presque  toujours  inutiles  , si  I\  n n'a  pont 
but  que  d'en  éteindre  les  feux  , ces  flancs  èiant  suffisamment  ren- 
dus inaetifs  par  les  ricochet*  et  les  bombes.  Mais  si  la  garnison 
est  audaeiense,  si  e'ie  fait  de  fréquentes  sorties  , si  les  ouvtages 
hont  disposés  ou  peuvent  en  peu  de  t-mps  être  disposés  de  manier» 
que  ccs  sorties  aient  la  facilité  de  se  porter  sur  1rs  fogemens  J» 
l'assiégeant,  alors  c’est  chose  différente  ; ces  batteries  cintre  le* 
flancs,  enfilant  les  fossés  dans  toute  leur  étendue  , me  paroissent 
ce  qn'H  y a de  plus  propre  à contrarier  les  effoits  de  la  garnison 
•t  pour  empêcher  cette  garnison  d'avoir  de  grands  succès. 
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munications  à la  lunette  ne  seroient  point  à l'abri  des 
.çoups  de  l’ennemi.  Ce  que  nous  disons  ici  relativement 
aux  lunettes,  doit  s’appliquer  aux -demi-lunes,  réduits,  etc. 
à tous  Jes  dehors  qui  sont  placés  dans  des  rentrans. 

Au-delà  du  fossé  de  la  lunette  on  trace  les  branches  du 
chemin  couvert,  comme  vis-à-vis  les  faces  des  bastions, 
des  demi  lunes  et  des  faces  de  tous  les  autres  ouvrages, 
c'est-à-dire  parallèlement  à ces  faces,  à six  ou  neuf  toises 
du  bord  extérieur  du  fossé  de  ces  ouvrages,  suivant  que 
l’on  a dessein  de  le  faire  plus  ou  moins  large.  Il  est  dans 
cette  figure  réglé  à neuf  toises,  ainsi  que  le  fossé  delà 
lunette.  * , . 

On  conçoit  que  les  parties  12,  12,  des  chemins  couverts* 
qui  sont  aux  extrémités  des  fossés  des  lunettes , pourroient 
être  casematées  et  fournir  une  excellente  défense  aux  fa- 
ces des  lunettes.  Celte  défense  seroit  bien  supérieure 
à celle  fournie  par  les  parties  G R et  H jr3  des  faces  des 
bastions  K et  L.  Ces  casemates,  qui  prendraient  abon^ 
dominent  de  l'air  par  les  grands  fossés  * seroient  absolu- 
ment exemptes  de  fumée  ; elles  fourniraient  des  magasins 
provisionnels,  des  abris  sûrs,  et  des  lieux  de  repo^aux 
troupes  destinées  à la  garde  des  chemins  couverts. 

On  pourrait  croire  qu’une  demi-lune  tiendrait  avanta- 
geusement lieu  d’une  lunette  comme  celle  dont  nous  ve- 
nons de  donner  la  description  et  d’enseignei;le  tracé.  JVTaiS 
il  faut  considérer  qu’une  demi-lune  ne  communique  pas 
aussi  facilement  avec  les  chemins  couverts  que  peut  le 
faire  une  pareille  lunette.  Dans  un  dehors  de  cet  espace 
ou  peur  tenir  d’assez  gros  corps  de  troupes,  toujours  à 
portée  d’inquiéter  letlogemens  de  l’assiégeant,  et  de-Iüi 
faire  fréquemment  ressentir  l’impétuosité  des  retours  les 
[dus  à craindre;  car  ils  peuvent,  à tout  instant,  avoir lieu 
dans  les  circonstances  où  l’assiégeant  doit  le  moins  s’y  at- 
■ tendre  et  dans  les  momens  où  il  sera  le  moins  en  état  de  . 
-s’y  opposer  : il  ftut  ajouter  que  les  demi-lunes  ne  pour- 
raient avoir  les  défenses  qu’on  peut  procurer  aux  grandes 
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lunettes,  en  pratiquant  des  casemstes  entre  leur  fossé  et  !• 
fossé  dp  corps  de  Ja  place  (t). 

On  pratique  souvent  dans  ces  lunettes  des  réduits  du 
même  genre:  je  les  substituerais  volontiers,  dans  les 
grandes  demi-lunes,  aux  réduits  en  forme  de  petites  de- 
mi-lunes à flancs  qu’on  a coutume  d’y  faire.  Ce  seroit.  à 
tort  qu’on  craindroit  de  se  priver  de  la  défense  de  revers 
que  procurent  les  flancs  de  ces  réduits.  Nous  montrerons 
ailleurs  qu’il  est  bien  facile  de  remplacer  avantageuse- 
ment ces  défenses , qu’on  adopte  ou  non  dans  les  grandes 
demi-lunes  , au  lieu  de  leurs  réduits  ordinaires  j les 
réduits-lunettes  du  genre  de  ceux  dont  il  est  ici  ques- 
tion (1). 

Observations. 

Quand  on  développe  des  principes  nouveaux , il  est 
à propos  de  s’environner  des  autorités  les  plus  respect 
tables  et  des  exemples  les  plus  frappans  : rien  ne  paroit 
plus  propre  à assurer  les  marches  des  commcnçans.  C’est 
ce  qu«  nous  allons  faire  ici  au  sujet  des  lunettes  dont  est 
question.  . 

Nous  nous  sommes  appuyés  de  Coeltorn  , qui  a cm-' 
ployé  cçs  sortes  de  lunettes  a Bcrg-op-Zoom  , 'tantô* 
entre  les  demi-lunes  et  les  bastions,  tantôt  seules  entre 
les  bastions , comme  est.  dans  la  planche  8,  celle  dont 
nons  venons,  tle  donner  le  tracé  ; et  nous  n’avons  pas  né- 
gligé de  nous  autoriser  de  l’exemple  des  autres  ingénieurs 
hollandois  qui  les  ont  employées  dans  plusieurs  circons- 
tances notamment  sur  les  fionts  du  fort  Isabelle  , près 
.«de  Bois-le-Duc. 

Nous  avons  encore  cité  le  fort  Sainf-Geofge  ou  Ville- 
Llanclie  de  Aladras  , où  il  paroit  que  ces  lunettes  furent 


(r)  Encore  ici  il  faudroit  de*  plans,  des  coupes,  en  un  mot  des  planches 

-très  développées Mais  nous  prions  les  lecteurs  de  se  rappeler  1«* 

^hservatiçn*  de  la  remarque  précédente,  auxquels  acus  lçs  renvoyons. 
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construites  sur  dos  dessins  de  Robins  (i).  Il  est  encore  boa 
de  voir  combien  ces  dehors  ont  pu  contribuer  à prolonger 
la  défense  d’une  place  où  ils  ont  été  employés. 

Voici  ce  que  j’.il  dit  de  ces  dehors  et  de  la  résistance 
qu’ils  sont  dans  le  cas  de  faire  , dans  ma  Nouvelle 
science  des  ingénieurs  , imprimée  à Berlin  en  1 ySy;  ou- 
vrage dédié  au  roi  de  l’russe  régnant  : ce  que  j’en  ai  dit  a 
paru  mériter  les  suffrages  des  militaires  les  plus  distingués 
par  leurs  talens.  ■ 

« Ces  lunettes  sont  d’un  excellent  usage  ; elles  mettent 
« l’sssiégé  en  état  de  tomber  sur  les  travaux  de  l’assiégeant 
« avec  de  gros  corps  de  troupes  ; et  l’on  peut , en  chan- 
« géant  quelque  chose  aux  traverses , augmenter  encore 
v cette  facilité. 

k 11  ne  parolt  pas  que  la  garnison  de  Berg-op-Zoorti  ait’ 
tr  fait  un  aussi  bon  usage  de  ces  lunettes  qu’elle  en  an- 
« roit  dù  faire  : cependant , malgré  la  mollesse  et  lé  péU' 
« de  capacité  qui  ont  paru  régner  dans  la  défense  dé  cette 
<l  place , le  réduit  de  la  lunette  de  la  droite  se  soutînt 
a jusqu’à  la  soixante-troisieme  nuit  : encore  fut-il  ouvert 
« et  encombré  par  la  faute  du  mlfitenr  de  l’assiégé.  Çe 


(ij  G’eat  l’auteur  d'un  ouvrage  fort  estimé  sur  l’artillerie,  dont  la  tra- 
duction se  vend  citez  le  même  libraire  que  celai-ei. 

Robins  a voit  non  seulement  travaillé  à la  refonte  des  fortifications  do 
Madras , depuis  U conquête  de  cette  forteresse  faite  sur  les  Anglais  par  la 
B turdonnaie,  et  un  peu  avant  le  siégé  qu’elle  soutint  depuis  contre  feu 
Ltdli  i mais  il  avoif  encore  travaillé  au  fort  Saint-David,  dout  nous  don- 
nons le  plan  dans  cet  ouvrage.  Robins  n’ajranf  pu  corriger  le  défaut  primi- 
tif de  «Jette  derniete  place  (le  fort  Saint-Jiavid ) qui  étoit  d’être  trop 
petit  C defaut  qu'auront  toujours  tous  les  forts  quarris  , quelques 
dimensions  quon  donne  à leurs  cdtés  extérieurs  ) , fut  moins  heu- 
re us  à Saint-David' qu’l  Madras. 

On  verra,  dans  la  description  des  planches,  que  le  genre  de  fortifies*  x 
tion  employé  il  Saint  David  est  A-peu-prês  le  même  que  celui  queBélidorat 
Cnrmontagne  ont  indiqué  comme  celqi  qu’il  falloit  préférer  au  système 
employé  au  Neuf.BrisaCli. 
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prolongement  du  revers  des  glacis  (1).  Ces  parallèles 
seroient  les  faces  du  réduit  : en  arriéré  de  ccs  faces 
on  traceroit  les  traversés  du  réduit  de.la  même  maniera 
qu’on  à tracé  les  traverses  de  la  grande  lunette. 

Les  faces  de  ce  réduit  ainsi  tracé  ne  (ircroient  qu’une 
défense  fort  oblique  des  flancs  , si  l’on*  n’avpit  pas  donn£ 
à la  lunette  principale  de  plus  grandes  demi-gorges  que 
celles  que  nous  avons  fixées , et  s'il  n’y  avoit  pas  de  te- 
naille en  avant  de  la  courtine. 

.On  peut  remédier  à cet  inconvénient,  comme  on 
le  voir  dans  le  second  tracé. 

2°.  On  peut  tracer  un  pareil  réduit  en  .alignant  ses 
faces  aux  angles  d’épaule  des  bastions  et  en  diminuant 
la  longueur  de  la  capitale.;  ce  qui  feroit  que  l’arfgle  flan- 
qué du  réduit  seroit  moins  aigu  , et  aussi  que  la  défenso 
que  ses  faces  tirercient  de  celles  des  bastions  seroit 
moins  directe  ; ce  qui  est  toujours  , qnoi  qu’en  aient  pu 
dire  quelques  ingénieurs  modernes,  un  inconvénient  quif. 
faut  tâcher  d’éviter. 

La  meilleure  manière  de  tracer  et  de  construire  un 
pareil  réduit , ainsi  que  la  grande  lunette  dans  laquelle 
il  seroit  enveloppé,  seroit  de  donner  à ces  deux  ou- 
vrages de  bien  plus  grandes  dimensions  que  celles  qu’on 
leur  donne  ordinairement,  et  d’opérer  ainsi  qu’il  va  être 
expliqué. 

Ou  aligneroit  chacune  des  faces  de  la  lunette  à vingt- 
cinq  toises  des  angles  d’épaule  de  chacun  des  .bastions, 
et  les  faces  des  réduits  à cinq  toises  des  mêmes  angles. 
On  donneroit  dix  toises  de  large  au  rempart  des  grandes 
lunettes,  et  dix  toises  au  fossé  entre  ce  rempart  et  l’es- 
carpe du  rempart  du  réduit. 


(i)  Nous  n»  saurions  trop  faire  observer  que  l’on  pourroit  bien  penser 
avec  raison  que  nous  aurions  dû  donner  une  planche  pour  ces  détails  : 
mais  aussi , en  multipliant  les  planches  autant  qu'il  séroit  nécessaire  da  ns 
Un  très  grand  nombre  de  circonstances,  l'ouvrage  fût  devenu  bien  moins 
pouatif  et  considérablement  plus  dispendieux. 
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Je  ne  parle  pas  des  talus  intétienrs  et  extérieurs,  car 

les  supprime  : sous  le  rempart  de  la  lunette  seroit  uns 
galerie  crenelée , dont  les  créneaux  verroient  le  fossé  du 
réduit  et  ajoateroient  aux  défenses  que  ces  faces  tire- 
roient  des  faces  des  bastions.  (Yoypz  pl,  9,  fig.  a.) 

Ce  fossé  ne  ser.oit  que  le  vuide  entre  les  faces  des 
remparts  dti  réduit  et  les  galeries  crenelées  construite* 
sous  les  remparts  de  la  grande  lunette  : il  n’auroit  pas 
besoin  d’être  creusé  au-dessous  du  sol  ; sa  profondeur 
seroit  réglée  par  l’élévation  des  remparts  de  la  grande 
lunette  ; élévation  qu’on  pourroit  régler  à quinze  p;ed$ 
au-dessus  du  sol. 

Dans  ces  galeries  , qu’il  seroit  d’autant  plus  facile  de 
garantir  des  effets  de  la  fumée  qu’elles  prendroient  de 
l’air  par  les  extrémités  , et  qü'on  pourroit  au-dessus  de 
leurs  créneaux  pratiquer  des  évens , il  ne  seroit  pas 
impossible  d’entretenir  un  feu  de  mousqueterie  assez  vil; 
Si  elles  etoient  construites  avec  toutes  les  précautions  que 
nous  avons  imaginées  et  dont  les  détails  sont  trop  étendus 
pour  pouvoir  entrer  dans  un  ouvrage  aussi  peu  considé- 
rable , il  est  hors  de  doute  qu’elles  pourroient  réunir 
presque  autant  de  propriétés  avantageuses  à la  défense 
exécutée  par  le  moyen  des  seules  armes  à feu  , que  les 
casemates  les  plus  aérées  : toujours  seroit-il  vrai , comme 
nous  l’avons  déjà  insinué  ailleurs  , qu’on  auroit  la  facilité 
de  se  servir  de  manu-balistes  et  de  toutes  autres  armes  de 
ce  genre  , construites  à peu-près  comme  celles  des  an- 
ciens et  susceptibles  de  lancer  des  mobiles  assez  puissans 
pour  que  leurs  atteintes  soient  très  redoutables.  Ces  armes 
pourroient  leur  imprimer  bien  plus  de  force  et  de  vi- 
tesse que  ne  sont  susceptibles  de  le  faire  les  arcs  et 
les  arbalètes. 

J’approuveroi9  assez  qu’on  pratiquât  une  galerie  cré- 
nelée sous  les  revers  de  la  contrescarpe  de  la  grande 
finette  , pareille  à celle  qui  seroit  placée  sous  le  revers 
«lu  rempart  de  cet  ouvrage.  Les  fossés  des  lunettes  se- 
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roient  sans  doute  très  grandement  défendus  par  tes  ca- 
semates placées  entre  leurs  extrémités  et  les  fossés  dü 
corps  de  la  place  , ainsi  que  par  la  partie  des-  face* 
des  bastious  qui  les  enflieroil . Mais  outre  que  la  sura- 
bondance des  moyens  défensifs  ne  peut  nuire  , il  est 
indubitable  qu’une  pareille  galerie  ne  puisse  aider  beau-f 
coup  à prolonger  , par  le  moyen  de  la  guerre  souter- 
raine , la  discussion  des  chemins  couverts  et  de  leurs' 
glacis  (i). 

On  nous  dira  peut-être , tant  de  galeries  Occasionne- 
ront bien  de  la  dépense  en  maçonnerie.  Cette  objection 
seroit  fondée  , si  quelqu’un  , dans  quelque  genre  que  ce 
soit  , ironvoit  jamais  le  moyen  de  produire  de  grands 
effets  avec  des  moyens  .chétifs  , pauvres  et  mesquins  ; 
et  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  ces  galeries  tiennent 
lieu  des  revètemens  ordinaires  des  fossés  et  de  leurs  nom- 
breux contre-forts 

Nous  avons  vu  qu’Errard  trouvoit  un  bastion  très  ca- 
pable , quand  il  étoit  assez  grand  pour  contenir  deux 
cents  hommes  ; on  regardoit  ce  petit  nombre  comme 
suffisant  pour  contrarier  les  plus  grands  efforts  qu’on  étoit 
dans  l’usage  de  foire  alors.  Depuis,  Vauban  a cru  que 
cinq  ou  six  cents  hommes  ti’étoient  pas  de  trop  ; et  les 
changemens  que  les  ingénieurs  qui  ont  voulu  corriger 
"Vauban  et  Connontagne  ont  encore  agrandi  les  bastions 
en  augmentant  la  longueur  de  leurs  faces , et  en  recom- 
mandant, avec  raison,  de  fortifier  ou  des  dodégagones  ou 
sur  des  têtes  dodécngonales  : cette  mesure  contribue  à l’aug- 
mentation des  demi-gorges  ainsi  qu’à  la  capacité  de  bastions  ; 


(i)  Il  est  certain  que  la  parfaite  connaissance  dcs'effets  dn  globe  3a 
compression  peut  beaucoup  abréger  ceue  discussion,  si,  dans  eette  par- 
tie de  la  guerre  souterraine,  on  ne  découvre  rien  en  fav.aur  de  la  defense. 
Peut-être  , lorsque  nous  exposerons  les  résultats  de  nos  recherches  sur 
celte  pïrtie  de  la  science  des  armes  , qu’on  trouvera  que  nous  avons  mia 
la  défense  en  état  de  se  soutenir  avec  avantage  contre  ce  genre  d’offen- 
sive, pourvu  que  les  places  à défendre  soient  suffisamment  pourvues, 
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litaires  qui  doivent  dcvci.ii  iu^'iiieurs  , et  même  hommes 
d’état  comme  l’étoit  Vanban  (1) , on  ne  sa u roi!  trop  dis- 
cuter lcsp  rincipes  et  cherchera  les  établir  sur  des  hases 
L iges  et  pariaiteuieut  bien  établies. 


tifieatioifs  offensives  er  défensives  : s’ils  veulent  mériter  d'arriver  aux  pre- 
miers gravies,  ils  doivent  ahÿsi  coniloître  les  principes  delà  partie  de  la 
Kcivncédcs  armes  relatives  à l'artillerie.  C >mment  oser  prétendre  à porter 
Ity  tiire  d’officier  général,  si  l’on  ne  se  met  en  état  de  le  mériter  par 
l'universalité  do  s**s  conuoissances  ? Comment  oser  prétendre  ù comman- 
de; toutes  les  armes,  et  espérer  les  savoir  employer  comme  il  comicnt  > 
si  l'on  se  bon  ne  a n’en  connoîlre  nn’une  ou  deux  ? Frédéric  à reconnu 
«pie  les  vrais  principes  de  la  grande  tactique  ne  se  nouvoîont  véritable- 
ment que  dans  les  principes  des  fortifications  défensives  et  offensives.  * 

(1)  Si  un  ingénieur  a pu  se  distinguer  autant,  comme  homme  d'état  , 
que  ce  grand  h imme  sous  le  règne  du  despotisme  ; combien,  spus  l'era-  . 
pire  des  lois  de  la  nouvelle  constitution  françoise,  n’aura-t-il  pas  de  plus 
nombreuses  occasions  de  se  montrer  d'une  maniéré  avantageuse  pour  la 
chose  publique  et  pmii  lui  ! 

Dans  tous  les  pays,  quelle  qué  soit  leur,  constitution  politique  , com- 
bien les  ingénieurs  ne  peuvent-ils  pas  faire  naître  de  sortes  de  biens  ! On 
feroit  des  volumes  sur  ces  objets.  En  Espagne,  en  Porlugale  , en  Holiando 
etc.  , combien  de  travaux  à faire  non  seulement  pour  mettre  les  colonies 
clé  ces  puissances  à couvert  de  l’iuvasion  , mais  pour  tirer  le  parti  le  plus 
avantageux  des  sols  de  ecs  colonies  et  aussi  des  sols  que  ces  puissances 
possèdent  en  Europe  ! Dans  les  provinces-Unies  nfénie  il  est  mille  et  mille 
terrains  à leridrc  à 4a  culture. 

Batavia,  capitale  des  Indes  hollandaises,  est  un  séjour  pestilentiel.  Des 
vases  infectes  d’où  s'exhalent  des  vapeures  mortifères  du  cdté  de  l’océ  ni 
et  du  cd  éjdes  terres  sont  regardées  comme  les  défenses  les  plus  redoutables 
de  cette  place.  Mais  ces  défenses  sont  aussi  funestes  aux  posesseurs 
qu'elles  le  pourroient être  momentanément  aux  conquéràus,  et  elles  sont, 
funestes  dans  tous  les  temps.  De  bonnes  fort:ficatioi:s  scroicnt  sans  doute 
plus  avantageuses  «ouç  tous  les  rapports  de  sécurité  et  de  véritable  écono- 
mie.Des  ingénieurs  intelligent  pourroient  procurer  ce  bien  , et  y joindre 
J’avantage  de  faire  dîsparoitre  le  danger  des  eaux  croupissantes,  des  vases, 
et  deconvertir  les  sols  qu’elles  couvrent  en  prairies  bienfaisantes,  en  feues 
d’un  inestimable  inpport,  r . .it  en  rendant  cette  importante  place  d’une 
garde  moins  dispendieuse,  tout  en  en  faisant  un  séjour  aussi  agréable 
qu'il  est  maintenant  redoutable*.  Ce  qu'on  dit  de  Batavia' pourrait  se  dire 
de  mille  et  mille  autres  endroits  situés  en  Europe  ou  dans  les  autres  par- 
ties du  monde. 
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II  nous  parott  <ju’il  ne  s’agit  pas  seulement , comme 
on  s’est  contenté  de  le  faire  dans  beaucoup  d'ouvrages 
élémentaires , d’exposer  une  ou  plusieurs  séries  de  prin- 
cipes , de  maniéré  à mettre  les  jeunes  étudians  en  état 
de  savoir  les  apprécier  (1).  Les  bons  ouvrages  sont  eaux 
qui  font  penser  et  réfléchir;  ce  sont  ceux  qui  aident 
à secouer  le  poussière  des  anciens  préjugés  ; ce  sont 
ceux  qui  mettent  les  lecteurs  en  état  de  se  frayer  de 
nouvelles  routes  , et  qui  font  tomber  devant  eux  les 
obstacles  qui  les  empéchoient  de  s’élancer  dans  de  nou- 
velles carrières  , après  s’étre  assurés  toutefois  qu’il  étoit 
Impossible  de  pouvoir  remporter  les  palmes  de  l'inven- 
tion et  du  génie,  de  pouvoir  bien  servir  l’état , en  con- 
tinuant de  marcher  dans  celle  qu’on  s’obstinoit  à suivre 
depuis  des  siècles. 

[Des  demi-lunes. 

r Nous  nous  sommes  fort  élendus  sur  la  construction 
des  lunettes  , qu’on  pourroit  souvent  substituer  à des 
demi-lunes  et  même  substituer  avec  avantage  : mais 
notre  opinion  n’étant  pas  l’autorité  que  nous  voulons 
mettre  en  avant , et  désirant  faire  connoitre  ce  qui  s’est 
lait  et  ce  qu’on  fait , autant  que  ce  qu’on  peut  faire, 
nous  allons  parler  de  tous  les  dehors  en  usage  , de  leur 
tracé , de  leurs  propriétés  , et  nous  commencerons  par 
les  demi-lunes. 

(»)  Le  Blond,  ou  son  dernier  éditeur.  s;  ce  n Vu  pas  lui,  a dit  en  citant 
assez  mal-à-propos  deux  vers  de  Tope  ('Voyez  page  81 , à la  fin  de  U 
remarque,  édition  de  17S6)  . . , 

J. a plus  commune  route  est  toujours  la  plus  sure  ; 

JL.es préceptes  de  l'art  sont  ceux  de  la  nature. 

En  ce  cas  prenant  pour  bon  ce  que  dit  cet  écrivain  et  regardant  comme 
jusresa  citation  ; il  faudrait  encore  fortifier  absolument  comme  ces  sau- 
rages de  la  nouvelie  Zélande  que  nous  avons  cité  page  20  de  cet  ouvrage. 

On  voit  bien  que  le  Blond  n' étoit  ni  Leibnitz,  ni  Montaigne,  ni  Rousseau  : 
ces  philosophes  et  beaucoup  de  gens  qui  leur  ressemblent  n'ont  jamais  pré* 
Ürc  la  plus  commune  route . 
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Le  tract!1  il'une  demi-lune  , dollars  , que  les  ingénieurs 
éti*nngers  nomment  plus  communément  un  ravelin,  peut 
être  le  même  que  celui  d’une  limette , avec  celle  seule 
différence  que  le  fossé  de  la  fletni-lune  Communique  avec 
le  fusse  du  corps  de  la  place  , et  que  celui  de  la  lu- 
neite  en  est  séparé  par  un  solide  plein,  ou  mieux  ca- 
semate , de  la  largeur  ou  à-peu-près  du  chemin  couvert. 

En  ne.1  donnant  que  soixante  degrés  (1}  à l’angle  flan- 
qué de  la  demi-lune , nous  augmentons  , autant  qu'il 
est  possible,  la  longueur  de  sa  capitale  (a),  et  nous  met- 
tons , par  ce  moyen,  ces  dehors  plus  en  état  de  par- 
faitement défendre  les  approches  des  fossés  des  bas- 
tions et  dp  prendre  des  revers  tant  sur  les  travaux 
de  fortifications  offensives  , par  lesquels  l'assiégeant  se 

r*  it  . . mi  ' * 1 0 

met  en  mesure  de  soutenir  scs  batteries  de  brèche  des- 
tinées  à ouvrir  la  place , que  sur  ces  mêmes  batteries 
de  breclie. 

En  donnant  la  même  grandeur  de.  demi-gorges  aux 
demi-lunes  , qne  nous  avons  conseillé  d'en  donner  aux 
lunettes  , c’est-à-dire  en  alignant  leurs  faces  à quinze  ou 
même  vingt  toises  de  l’angle  d’épaide  des  bastions , on  a 
de  vastes  ouvrages  dans  lesquels  on  peut  faire  une  longue 
résistance,  dans  lesquels  on. peut  construire  de  très  grands 
réduits  , qui  tirent  leurs  défenses  des  faces  des  bastions 
et  sont  susceptibles  d'une  défense  plus  opiniâtre  : enfin  , 
dans' ces  réduits,  on  en  peut  pratiquer  d’autres  qui  soient 
seulement  des  redoutes  crénelées. 

On  a souvent,  fait  des  demi-lunes  à flancs  , mais  je  ne 
conçois  pas  les  avantages  qu’on  s’eu  pouvoit  promettre. 


( 1)  Pour  ne  pas  grossir  cet  ouvrage  , jex  renvoie  b l'explication, 
relative  au  tracé  dq»  lunettes  qu'on  vient  gc  décrire. 

(a)  O11  appelle  capitale,  dan.»  tous  les  ouvrages  de  fortification  m 
la  ligne  qui  coupe’  en  deux  pallie»  égales  les  angles  flauqués  , 
formé»,  comme  on  doit  se  le  rappeler,  par  la  rencontre  de»  faces,  et 
qussi  l'angle  que  foimeut  les  denu-gorges  à leur  rencontre. 
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T es  flançs  sont  désolés  par  les  mêmes  coups  qui  enfilent 
lès  faces.  Un  auteur,  Cormontngne  , dont  l’autorité  « 
prrsquè  force  de  loi  dans  le  corps  du  génie  , a réprouvé 
ces  flancs  avec  raison  : il  les  conserve  aux  grands  ré- 
duits qu’il  pratique  dans  ses  demi-lunes,  parce  que  les 
JfTincs  île  c ej  réduits  prennent  des  revers  contre  les  lo- 
gernéris  sur  les  breclies  et  contre  les  passages  de  fossés. 
Çormontagne  pouvoit  aller  plus  loin  et  faire  mieux  qu'il 
tl’â'  fait.  Nous  allons  essayer  de  le  faire  comprendre, 
après'  rivoli*  préliminairement  fait  quelques  observations. 

Soit  la  demi-lune  A de  la  planche  q , fîg-  iere^  il  est 
facile  de  concevoir  que  tous  les  mobiles  qui  enfileront 
là  face  a en  passant  par-dessus  le  parapet  de  la  face  b 
Iront  en  c faire  les  mêmes  ravages  qu’ils  sont  susceptibles 
d’occasionner  en  parcourant  la  partie  a de  la  face.  Dès 
lors  que  deviendra  le  feu'dcs  deux  pièces  de  canon  qu’on 
peut  loger  en  c?  et  combien  seroit  chétive  la  défense 
qu’on  pourroit  espérer  du  flanc  df\ 

Mais  si,  au  lieu  de  former  le  flanc  par  une  brisure 
de  fa  face  comme  en  d f,  on  construit  un  flanc  retiré 
coin  tue  eh  g h , les  mobiles,  bombes  ou  boulets,  qui 
enfileront  la  face  b s’échapperont  en  i ou  bondiront  inu- 
tilement sur  le  parapet  k du  flanc  retiré  /.  Ce  flanc 
Te  irê  peut  être  plus  bas  de  quelques  pieds  que  le  reste 
dé  fa  branche  , ce  qui  feroit  l’effet  d’une  traverse  , ou 
ce  qui  renforceroit  l’effet  de  cette  traverse  si  on  la 
croyoit  mile. 

.Si  on  place  en  m line  autre  traverse,  elle  serriroit 
de  pire-a-Jos  aux  hommes  ou  aux  bouches  à feu  qir’on 
pourroit  placer  en  i pour  battre  de  revers  et  même  à 
dos  lus  logemens  de  l’ennemi  sur  la  breche  supposée  faite 
au  bastion  C. 

Tout  ce  que  l’on  vient  de  dire  peut  s’appliquer  au 
réduit  B.  Il  est  vrai  que,  pour  enfiler  sa  face  2 et  des 
mêmes  coups  inquiéter  le  flanc  1 , il  faudra  monter  en  3 
nue  batterie  sur  le  rempart  de  la  demi-lune.  A une  aussf 
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grande  proximité  de  l’ouvrage  à battre , le  ricochet  ne 
pourrait  être  que  très  mou  ; niais  le  peu  de  distance , en 
en  rendant  les  coups  Lien  plus  certains,  ferait  que  ce 
désavantage  serait  plus  que  compensé.  • 

D’ailleurs  on  pourrait  remédier  à la  mollesse  des  ri- 
cochets , or.  au  peu  d’énergie  qu’il  serait  possiblb  de 
donner  à leurs  coups  , par  la  grosseur  et  la  pesanteur 
des  mobiles  ; on  pourrait  se  servir  d’obrtsiers  de  six  à 
huit  pouces  , et  tirer’  avec  , soit  des  bombes  , soit  des 
boulets. 

Il  est  aisé  de  concevoir  qu’on  peut  faire  en  4 uu 
liane  retiré  au  réduit  b , comme  ori  en  a fait  un  en 
g h à la  face  !>  de  la  demi-lune  A 1 (1),  Nous  allons  voir 
comment  nous  pensons  qu’on  peut  abondamment  sup- 
pléer eu  faveur  des  bastions  à la  chétive  et  petite  dé- 
fense que  peut  produire  lu  'brisure  de  la  face  qui  forma 
le  flanc  1. 

Nous  douons  ou  plus  de  longueur  aux  lianes  des  ré- 
duits ou  nous  les  abaissons  autant  qu’il  est  possible , 
non  seulement  pour  mieux  les  garantir  des  ricochets  ,, 
mais  encore  pour  donner  plus  d’espace  et  de  liberté 
d’agir  au  feu  de  la  caponniere  casemalée  (2)  que  nous 
construisons  sur  la  capitale  de  ce  réduit.  Ou  voit  qu’au 
moyen  de  l’abaissement  4 du  liane  gauche  du  réduit  I), 
les  feux  des  batteries  hautes  casemalées  de  la  capon- 
niere  E , peuvent  être  grandement  employés  à défendre 
les  approche^»  du  bastion  collatéral. 

Cette  caponniere  qui  peut  être  d’autant  plus  grande  , 
c’est-à-dire  plus  longue  , que  le  réduit  lui-mêmé , aura 
plus  de  capacité , pourra  fournir  des  leux  nombreux  , 


(1)  Pour  éviter  la  multiplication  des  planches,  nous  avons  con* 
sidéré  la  figure  1 de  la  planche  g comme  en  faisant  $eux , Tune  à 
fa  droite  de  la  capitale  de  la  demi* lune  A , l’autre  à la  gauche. 
* (a)  Celle  caponniere,  comme  nous  en  avons  déjà  prévenu,  est 
dan*  des  dimensions  bien  moins  cotisitterabh's  que  celles  dont  en 
trouve  les  dessius  dans  l'excellent  ouvrage  de  Mentale  Buierf. 
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«pie  l’ass.iillant  ne  pourra  jamais  voir  ni  contrarier  qu'il 
ne  soit  parfaitement  établi  sur  le  réduit. 

Mais  coxuinent  l’assiégeant  pourra-i-il  consommer  cet 
établissement?  sous  les  leux  redoutables,  «le  cette  ca- 
ponniere  ? sous  ceux  des  courtines  ? sous  ceux  qu’il  sera 
possible  encore  de  rallumer  sur  les  laces  des  bastions  ? 

lin  réduisant  celte  caponnicre  aux  plus  petites  di- 
mensions (t),*on  p'- ut  lui  conserver  trois  étages  de  bat- 
teries de  chaque  côté  et  vingt-quatre  toises  de  capitales, 
cequi  donneroit  deehaquo  coté  d’une  pareille  capottiiiare 
trente-six  pièces  de  canon  , toutes  à couvert  des  bombes 
et  des  ricochets , toutes  11e  pouvant  être  vues  d’aucune 
des  batteries  de  la  contrescarpe.  Celte  formidable  artil- 
lerie couverte  suroît  bien  autrement  ei'licace  que  deufc 
ou  trois  pièces  de  canon  placées  sur  les  flancs  d'un 
réduit  où  elles  seroient  écrasées  par  les  bombes  et  par 
les  pierres,  ou  continuellement  inquiétées  par  les  échap- 
pées des  ricoclieîs. 

Mais  comme  ici  nous  écrivons  plus  pour  des  militaires 
que  pour  des  dessinateurs,  comme  il  s’agit  moins  de  don- 
ner les  réglés  du  dessin  et  du  tracé  d’un  dehors  ou 
d’un  moyen  quelconque  de  défense , que  d’en  faire 
apprécier  la  puissance  et  la  valeur,  nous  ferons  remar^ 
quer  qre  ces  feux  cachés  n’ont  pas  tous  les  avantages 
qu’on  leur  suppose,  Un  assaut,  une  escalade  , une  sur- 
prise } peuvent  réussir  , sur-tout  quand  une  place  est  ou- 
verte , malgré  tous  les  feux  cachés  de  l’uniwers.  L’assail- 
lant perdra  quelques  hommes  de  plus,  mais  ses  colonnes 
d’attaque  pénétreront , et  la  place  sera  immanquable- 


(1)  On  en  donnera  le  dessin  et  les  proportions  lorsqu'il  sera  quespon 
du  système  de  fauteur  : mais  ou  peut  être  certain  dès  n prisent, 
comme  on  l’a  annoncé  dans  la  première  remarqoe  , qu'elles  seront 
peu  dispendieuses,  à moins,  ce  qu’on  ne  peut  supposer,  qu'elles 
■e  soient  très  longues  : ceWe  longueur  sera  toujours  moins  consi- 
Jetable  que  «elle  de  la  capitale  de»  réduits. 
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ment  emportée.  Elle  ne  le  sera  pas  si  elle  n’cst  ouverte , 
et  si  les  remparts  sont  suffisamment  élevés  : elle  ne  sera 
pas  ouverte  si  l’ennemi  ne  peut  établir  ou  tenir  en  ac- 
tivité des  batteries  de  breche  sur  la  contrescarpe. 

Cest  donc  contre  l’établissement  des  batteries  de  breche 
qu'il  fiiut  accumuler  les  plus  puissantes  oppositions.  C’est 
à empêcher  leur  établissement  qu’on  doit  s’appliquer  : 
on  doit  se  mettre  en  mesure  de  pouvoir  s’opposer  à 
ce  qu’on  les  puisse  tenir  en  activité  , si  un  ennemi 
industrieux  et  vigilant  pouvoit  parvenir  à en  dérober  la 
construction. 

Les  caponnieres  casematées  que  nous  proposons  peuvent 
y contribuer  , non  pas  seulement  par  leurs  feux  de  revers 
( ces  faux  peuvent  seulement  s'opposer  aux  passages  des 
fossés,  en  rompre  les  epaulemens  , contras ier  l'établis i 
sèment  des  logemens  sur  les  brèches  et  toute  la  sérié 
des  dernières  époques  des  travaux  d'un  siégé  régulier)  , 
mais  en  contruibuant  à la  conservation  des  réduits.  Ces 
réduits  pourront  , tant  qu’ils  seront  en  la  puissance  des 
assiégés?,  s’opposer  à l’établissement  des  batteries  de 
breche  , si  , comme  on  a dû  le  faire  , on  a su  prendre 
des  précautions  pour  baisser  encore  plus  qu’ils  n’étoient 
avant  qu’elle  ne  fût  prise  , les  flancs  retirés  de  la  de- 
mi-lune fi). 


( 1 ) Si  les  flancs  retirés  de  la  demi -lune  sont  seulement  plus  bas  de- 
de  six  pieds  que  le  rempart  de  ce  dehois,  on  n’auroit  pas  beaucoup 
besoin  de  les  baisser. 

Mais  si,  par  la  grande  largeur  du  chemin  couvert,  ou  si,  par 
quelque  autre  disposition  d'ouvrages,  l'ennemi,  au  lieu  de  placer  se* 
batteries  de  breche  sur  la  crête  du  glacis,  étoit  contraint  de  les  cons- 
truire dans  les  chemins  couverts,  il  pourroit  n’être  pas  inutile,  pour  è 
mieux  pouvoir  plongar  dans  ces  batteries , de  baisser  les  flancs  retirés  de 
la  demi -lune.  Si , sous  les  remparts  de  ces  flancs  , il  y a des  souterrain* 
^voûtés  ou  des  casemates,  rien  ne  sera  plus  facile  que  cet  abaissement  : 
la  rupture  de  .quelques-uns  des  piliers  destinés  à soutenir  la  retombée  des 
Yoùtes  remplira  l’objot  qu’on  se  peut  proposer.  Dm*  tous  les  cas  , 


• ♦ 
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• I n'  parlant  ( nous  le  devons  pour  faire  connotera 
toutes  les  variantes  (les  tracés  lui  s trou  nés  ) des  bastions 
à oreillons,  nous  reviendrons  encore  sur  les  canons  cou- 
verts, que  nos  anciens  devanciers  noinnioient  tradi tores; 

’ sur  ces  feux  que  l'assiégeant*  ne  peut  voir  et  qu’il  peut 
seulement  inquiéter  par  les  bombes  et  les  pierres. 

Quoiqu'ils  ne  puissent  s'opposer  à un  assaut  , dès  qu’ils 
peuvent  inqtûét<  r les  étabissemens  formés  ou  à former  sur 
1rs  brcohcs , ces  sortes  de  feux  peuvent  être  excellent 
dans  beaucoup  de  circonstances , sur-tout  si  on  prend  le 
soin  de  les  rennfe  plus  nombreux  , si  011  prend  le  ■ soin 
de  les  garantir  des  plongées  des  bombes,  des  boulets  et 
des  pierres. 

Mais  pour  cela  il  faut  que  les  ouvrages  qu'ils  défendent 
ne  fassent  pas  partie  immédiate  de  l’énccinte  de  la  place  , 
comme  sont  les  bastions  non  retranchés  : si  ce  sont  des 
contra- gardes  ou  autres  dehors  dont  on  puisse  opiriiàtrer 
et  discuter  partons  les  moyens  la  défense  sans  com- 
promettre le  salut  de  la  place  , on  conçoit  que  les  feux 
cachés  , comme  ceux  des  flancs  , des  réduits  , des  oreil- 
lons, et  mieux  encore  comme  ceux  de  nos  caponnieres 
casematées  , soustraites  aux  atteintes  des  batteries  de 
la  contrescarpe  ’,  seront  d’un  excellent  usage  (2).  Mais 
pour  cela  il  faut  que  les  parties  qui  contiennent  ces 


quelques  fotrneaus , en  déblayant  la  masse  dos  parajîcls  , des  banquet!** 
et  d’une  partie  des  rcnipaits,  procurèrent  au.-,  bal’eiles  du  réduit  toutes 
lus  facilités  que  pourroient  desirci  ceux  qui  auroient  intérêt  de  les  faire 
servir  .1  Contrarier  rétablissement  des  batteries  de  breche. 

( 1 J J». sus  dévelopçrous  ces  appemts  (presque  entièrement  nouveaux ) 
dans  le  traité  de  la  défense  des  [ laces  , et  nous  en  ferons  uu  corps  d®  doc- 
" . ti  inc  que  nous  croyons  fait  pour  intéresser. 

Lei  lecteur  s militaires  c!  les  philosophes  instruits  regardent  avec  raison 
la  perfection  de  la  science  militaire , sur-tou!  dans  la  partie  qui  concerne 
la  défensive  générale  et  particulière,  comme  le  gage  le  plus  assuré  d’uno 
paix  constante  cl  universelle,  principalement  jonque  les  différentes  nai- 
ticus  seront  également  éclairées.  ! , . 

feux 
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feux  '^ouverts  soient  srparées  des  parlies  qu’ils  doivent 
défendre.  C’est  ce  qui  n’est  pas  dans  les  bastions  à oreillons 
de  Vau,ban,  et  c’est  ce  qui  n’existe  pas  parfaitement  dans 
le  premier  système  de  Coehorn  ( voyez  les  planches  et 
leurs  explications)  , ni  chez  aucun  des  auteurs  qui  ont 
cherché  à procurer  à leurs  systèmes  des  feux  cachés 
de  ce  genre. 

Sur  des  pièces  détachées  du  corps  de  la  place  , l’en- 
nemi ne  pouvant  aller  en  avant  si  d’abord  il  n’a  pris  le  soin 
de  s’établir  solidement  sur  les  brèches,  c’est  pendant  la 
durée  des  opérations  relatives  à la  formation  de  ces  ëta- 
blisseinçi'is  tjuo  les  feux  cachés  peuvent  merveilleusement 
seconder  les  autres  moyens  de  défense  et  augmenter  les 
perplexités  de  l’ennemi  en  le  battant  de  tous  les  côtés, 
tandis  qu’il  est  perché  sur  l’étroit  sommçt  d’un  rempart 
dégradé.  Pendant  l’assaut  même  , ces  feux  auront  mul- 
tiplié les  pertes  de  l’assiégeant , et  en  retardant  ses  prqgrès, 
ils  auront  anéanti  une  partie  de  la  violence  de  son  at- 
taque ; ils  auront  hicilité  aux  défenseurs  de  la  place  les 
moyens  de  hure  une  plus  vive  résistance  et  de  se  retirer 
avec  moins  de  désordre  et  dç  perte  , quand  le  moment 
en  sera  venu  . soit  qu’effectivement  l’assiégé  se  trouve 
contraint  de  se  retirer,  soit  qu’il  ne  le  fasse  que  pour  ru- 
ser. Une  pareille  retraite  pourroit  n’avoir  pour  objet  que 
d’augmenter  la  sécurité  de  l’assiégeant  eti’empêcher  de 
so  préparer  à se  garantir  de  l’impétuosité  et  de  tous  les 
dangers  d un  contre-assaut , ou  du  retour  concerté  d’une 
partie  de  la  garnison. 

Relativement  aux  demi-lunes  et  à leurs  différens  re- 
tranchemens  , nous  nous  sommes  étendus  sur  les  avan- 
tages des  feux  de  revers  et  cachés  , parce  que  plusieurs 
des  ingénieurs  modernes  ont  voulu  transporter  aux  ré- 
duits de  leurs  demi-lunes  cette  propriété  de  fournir  des 
feux  de  revers.  Nous  avons  fait  voir  comment  on  pourroit 
mieux  foire  que  ces  ingénieurs  , en  plaçant  les  loyers  de 
ces  leux  sous  clos  casemates  qui  l«s  mettroient  à couvert 
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des  bombes , des  pierres  et  des  boulets,  et  en  les  garantis-' 
gant  d’une  attaque  directe  par  de  doubles  Vicini-lunes.  Nous 
avons  fait  sentir  qu’en  transportant  ces  défenses  que  pro- 
curent les  feux  cachés  «lans’lesretranchemens  qui  peuvent 
servir  de  réduit  aux  différens  dehors,  on  augmentoit  un 
peu  la  résistance  au  moment  d’un  assaut , mais  qu’on-  l’aug- 
înentoit  beaucoup,  en  rendant  plus  longue , plus  difficile  , 
plus  périlleuse  pour  l'assiégeant  , la  discussion  de  ces  de- 
hors. Quand  nous  parlerons  des  feux  cachés  des  bastions 
à oreillons  , nous  n’aurons  plus  qu’à  réitérer  ce  que  nous 
avons  déjà  fuit  pressentir  , que  ces  feux  sont  à-peu-près 
inutiles  , quand  même  ils  seroient  casematés  , non  seule- 
ment si  les  bastions  ne  sont  pas  isolés  , mais  même  si  les 
parties  où  senties  oreillons  ne  sont  pas  retranchées  et  à 
couvert  de  toutes  tentatives. 

En  terminant  ce  qüe  nous  avons  à dire  des  demi-lunes, 
qui,  étant  vastes,  solidement  construites,  retranchées  par 
des  réduits  d’une  grande  capacité  et  par  des  caponnieres 
casematées,  pnroissent  faités  pour  être  substituées  (i)  à 
presque  fous  ces  dehors  dont  Aon  s allons  parcourir  la  no- 
menclature , nous  devons  observer  que  nous  avons  cru 
devoir  en  porter  à l’extrême  toutes.les  dimensions  , parce 
qu’il  faut  nécessairement  se  mettre  en  mesure  de  résister1 
à la  puissance  actuelle  des  fortifications  offensives  , et 
qu'il  faut  de  grands  moyens  pour  être  en  état  de  soutenir 
de  puissaus  efforts. 

Yauban  n'a  donné  souvent  que  quarante  ou  cinquante 
toises  de  capitale  à ses  demi-lunes.  Sur  la  fin  de  sa  car- 
rière il  a augmené  un  peu  cettte  longueur  en  fortifiant 
Neuf-Brisach  ; et  depuis  On  a encore  ajouté  quelques 


( i ) Ou  pourr  -it  préférer  à ces  grandes  demi  - lunes  ( pour  les  raisons 
qiCont'a  voir ) des  lunettes  de  dimensions  semblables  ; dans  les  réduits 
de  ces  lunettes  on  pourroit  placer  des  caponnieres  casematées  comme  dans 
les  réduits  des  demi-lunes;  ce  qui  ^ajoutèrent  à la  lougueur  des  dêfouse* 
dt  ces  lunettes  e t de  leur  réduits. 
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toises  à !a  longueur  des  capitales  des  demi-lunes.  Il  en 
h éld  de  cet  ouvrage  comme  des  bastions:  d’une  main 
timide  et  incertaine  , ajoutant  de  loin  en  loin  quelques 
toises  à leurs  dimensions  , on  les  a portées  à la  mesure 
quelles  ont  acquise  en  ce  moment , mesure  qui  est  au- 
dessous  du  nécessaire.  Nous  avons  cru  pouvoir  porter 
tout  de  suite  la  capitale  d’un  pareil  ouvrage  à toute 
l'étendue  qu’elle  doit  avoir,  c’est-à-dire  à cent  ou  â 
cent  dix  toises.  Faut-il  donc  des  siècles  pour  porter  aux 
dimensions  qnr  sont  nécessaires  un  ouvrage  aussi  facile 
à perfectionner  ? FaJIoit  il  attendre  que  la  perfection  gér 
nérafe  de  l’art  fît  tomber  en  désuétude  ce  genre  d’ou- 
vrage avant  d’oser  examiner  ce  qu’il  devoit  être , tant 
que  le  système  de  défense  adopté,  le  plus  généralement, 
a pu  le  taire  regarder  comme  nécessaire  ? 

Quant  à l'élévation  de  scs  remparls  et  à toutes  les  autres 
dimensions  de  ses  pro/ils  , nous  croyons  qu’elle  doit  être 
la  même  que  celle  des  remparts  de  la  place.  Ordinai- 
rement on  dorlhe  à ceux-ci , c’est-à-dire  aux  remparts  de 
la  place  , trois  pieds  de  commandement  sur  les  remparts 
des  dehors  qui  les  couvrent  immédiatement , soit  demi- 
lunes  , soit  tenaillons  , soit  contre-gardes.  Mais  ce  com- 
mandement me  paroit  inutile;  il  peut  avoir  des  inconvé- 
niens,  si  ces  ouvrages  forment  nne  seconde  enceinte  (1)  : 
cette  élévation  des  parapets  de  la  place  au-dessus  des  para- 
pets delà  seconde  enceinte  ne  fait  que  les  exposer  à être 
écrêtés  par  les  coups  des  batteries  des  tranchées. 


i 

I 


1 Je  crois  que , dans  presqu  - toutes  les  occasions , je  n’hé- 
siterois  pas  à élever  de  quelques  pieds  les  ouvrages  exté- 
rieurs plus  que  le  corps  delà  place.  Il  faudroit  sans  doute 


( i ) Cette  seconde  enceinte  peut  être  opérée  facilement  en  alignant  les 
f,ices  des  cemtre-  gardes  des  bastions  sur  les  faces  des  demi -lunes,  et  les 
contre-gardes  des  Jeiui-lunes  sur  les  extrémités  des  faces  des  contre-garde» 
des  bastions.  Cette  disposition  est  une  des  meilleures , une  des  plus  faciles^ 
et,  ce  tjui  peut  paroi tre  singuli- 1 -,  une  des  moine  suivies. 
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le  faire  avec  précaution  : les  ouvrages  intérieurs  seroient 
plus  complètement  couverts  , el  il  n’en  pourroit  résul- 
ter aucun  inconvénient  dont  l'assiégeant  pût  se  pré- 
valoir. 

Quand  les  ouvrages  extérieurs  sont  abandonnés  ou  em- 
portés, les  parapets  ne  sont-ils  pas  presque  entièrement 
effacés?  Si  ces  ouvrages  ont  été  bien  défendus  , si  la 
garnison  a su  s’enterrer  dans  le  terre-plain  des  remparts 
à mesure  que  les  parapets  s'ébouloient  pour  se  former 
de  nouveaux  abris,  etc.  , les  remparts  de  la  place  n’ac- 
querropt-ils  pas  alors  des  commandemens  suffisans  sur 
ces  ouvrages  ainsi  dépressés  par  les  efforts  mutuels  des 
assiégeans  et  des  assiégés  ? 

Ces  observations,  faites  ici  à l’occasion  des  demi-lunes, 
doivent  servir  relativement  à tous  les  dehors. 

Si  nous  improuvons  un  abaissement  de  trois  pieds , à» 
plus  forte  raison  sommes-nous  contraires  à l’usage  , trop 
souvent  adopté,  de  ne  faire  au.-;,  dehors  qu'un  rempart  à 
peine  élevé  de  quelques  pieds , ou  même  de  ne  leur  faire 
qu’un  parapet. 

Indépendamment  du  risque  qu’ils  courent  ( ces  dehors) 
en  cas  d’escalade,  ils  n’empêchent  pas  le  ccrps  de  la  place 
d’être  en  butte  à tous  les  coups  qui  auront  manqué  ces 
dehors  ou  ne  les  auroient  que  légèrement  endommagés  ; 

\ ils  n’einpéchcut  pas  qu’on  ne  puisse  ouvrir  l'enceinte 
principale  par  le  seul  effet  des  batteries  de  la  contres- 
carpe et  même  souvent  des  batteries  (1)  delà  tranchée, 
et  qu'on  ne  puisse  l’emporter  du  même  mouvement  que 
dehors  , lorsque  les  travaux  de  l'assiégeant  l'auront  mis 
en  état  de  les  attaquer. 

Enfin,  pour  embrasser  le  plus  grand  nombre  possible 
de  combinaisons  et  d’observations,  nous  devons  faire  re- 


( i ) C’csr  arrivé  en  mille  occasions  : à Lille  , le  corps  de  la  ecpla  étoic 
ouvert  même  avant  qu’un  fût  à portée  d’attatjuex  I«*a  tenaillons  qui  cou- 
vroient  la  demi  - lune  du  front  d'attaque. 


Digitized  by  Google 


' j 

DE  FORTIFICATION.  22<) 

marquer  qu’une  demi-lune  étant  plus  parfaitement  isolée 
qu’une  grande  lunette  de  semblables  dimensions  ne  l’est 
des  chemins  couverts,  elle  établit  moins  qu’une  pareille 
lunette  une  communication  complété  entre  la  place  et  ces 
chemins  couverts.  Par  conséquent  il  est  moins  facile  de 
faire  passer  dans  ces  sortes  de  dehors  des  corps  de  trou- 
pes qui  puissent  inquiéter  les  travaux  de  l’assiégeant. 

Les  demi-lunes  sont  réduites  à tirer  toutes  leurs  défen* 
ses  des  faces  des  bastions  que  les  ricochets  désolent  : ce* 
défenses  sont  encore  troublées  par  les  bombes,  par  les 
pierres,  au  lieu  que  les  lunettes  sont  défendues  par  les  ca- 
semates placées  sous  les  parties  12,12  des  chemins  couverts 
C. voyez  pl.  %,/ig-  5,  et  pl.  9,  fig.  2,  en  A et  en  B);  et 
ces  casemates , si  les  fossés  de  la  lunette  ont  seulement  dix. 
ou  onze  pieds  de  profondeur,  et  si  les  fossés  de  la  plaça 
en  ont  quinze  ou  seize  au-dessus  de  l’eau,  peuvent  avoir, 
un  rang  de  créneaux  pour  des  mousquets  de  rempart  ou 
de  grosses  amusettes  d’une  demi-livre  ou  même  d’une  li- 
vre de  balle,  et  un  rang  d’embrasures  pour  des  canons  de 
gros  calibre,  en  pressant  les  pièces  comme  elles  le  sont 
dans  les  vaisseaux.  En  donnant  de  l’espace  aux  casemates 
comme  les  lignes  ponctuées  l’indiquent  (fig.  2,  pl.  9,  en  A. 
et  en  B>,  on  peut  défendre  un  fossé  de  doûze  toises  de 
large  par  huit  pièces  de  canon  et  même  par  neuf,  et  cetta 
défense  ne  peut  empêcher  ni  diminuer  en  rien  l’activité 
de  celle  que  peut  fournir  la  face-du  bastion. 

Comme  souvent  je  propose  de  defendre  les  dehors  par 
des  casemates,  et  qu’il  se  trouve  encore  d’impitoyables 
détracteurs  qui  improuvent  ces  sortes  d’ouvrages , il 
faut  une  bonne  fois  leur  répondre,  non  seulement  par  la 
raisonnement  , on  l’a  déjà  fait  dans  plusieurs  ouvrages  » 
mais  par  les  autorités  les  plus  irrésistibles.  Nous  allons 
citer  ces  autorités. 

On  sait  que  plusieurs  fronts  de  Luxembourg  ont  da 
doubles  et  de  triples  chemins  couverts  soutenus  par  des 
redoutes  c.vsematées. 
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Ces  redoutes  augmenteront  beaucoup  les  difficultés  de 
la  prise  de  ces  chemins  couverts  en  17S4.  Racine  ( 1 ) , 
qui  étoit  à l’armée  lors  du  siège  de  ceite  place,  dit ^ dans 
une  lettre  à Boileaii,  que  le  roi  , après  avoir  considéré, 
l’une  après  l’autre  toutes  les  fortifications  de  sa  nom  elle 
conquête,  «entra  fus'qües  dans  les  contre-mines  du  clie- 
« min  couvert  qu’îl  trouva  fort  belles  , et  qu’il  fut  sur- 
« tout  fort  aise  de  voir  ces  fameuses  redoutes  cascfma, -* 

« tées  entre  les  deux  chemims  couverts , lesquels  â\  oient 
« donné  tant  de  peines  à Vatiban.  » 

Voilà  donc  de  ces  casemates  dans  des  redoutes,  et  ces 
casemates  ont  donné  tant  de  peine  . Â qui  ? nu  plus 

grand  preneur  de  places  qui  ait  jAtrtaii  peut-être  existé. 
Son  autorité^  ne  sera  pas  vraisemblablement  rejetée  par 
les  adversaires  des  casemates. 

D’autres  ingénieurs  disent  qy’ on  étouffe  dé  cl 'and  dans 
des  casemates.  Cependant  l’expérience  ainsi  que  la 'théorie 
est  contraire  à cette  absurde  Suppdsition.  Nous  avons  déjà 
remarqué  que  sous  la  zone  torride  les  voûtés  des  casema- 
tes formeroient  des  abris  , dont  la  fraîcheur  salutaire  se- 
rait dans  tous  les  temps  agréable  , et  sur-tout  infiniment 
avantageuse  à la  garnison.  Mais  voici  une  autorité  irrécu- 
sable , qui  repose  sur  des  faits.  Mirai  eau  (>)j  dans  son  ou- 
vrage sur  la  Monarchie  Prusienne  (système  militaire , 

. <r  • f \ 

( 1 ) On  ne  dira  pas  que  le  grand  poêle  dont  nous  cirons  ici  l'autorité 

au  sujet  de  choses  si  étrangères  à son  art  fût*  entaché  de  quelque  pré- 
vention ( elle  eut  été  bien  prématurée ) en  faveur  des  casemates  pro- 
posées depuis  par  fl&ontalembert , qui  certainement  sont  pins  parfaites 
que  celles  de  luxembourg  ; casemates  au  reste  qu’on  a dè}A  adoptées 
en  les  détériorant,  afin  de  diminuer  amant  que  possible  l’obligation, 
qu'on  doit  avoir  à l’auteur  de  tant  d'inventions  si  propres  à .perfec- 
tionner fart  de  la  défensive. 

• ( 1 ) Voici  ce  que  dit  Montalemberf , ce  grand  homjtoe  que  la  France 
a trop  tôt  perdu  : « Cet  officier,  quoi  qu'eit  ail  iusinué  lo  c Loriot  a- 
« nisme  des  gens  du  métier  ( V expression  pourra  paraître  un  peu 
**  dure,  mais  elle  n'est pan  de  nous , nous  ne  faisons  que  copier  J\lirabeau)y 
• a porté  des  idée*  très  ingénieuses  at  très  neuves  dans  l'art  des  font- 
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etc,  , page  207  , et  U s'appuie  lui-même  de  P autorité 
de  Büsc/nng  homme  très  instruit)  , rapporte  que  les  ca- 
semates et  les  souterrains  de  Siiberberg  (1)  sont  si  froids  , 


'-•tfica lions.  Système  militaire  delà  Prusse  , page  187  ».  Ce  passage  pré* 
«ede  une  citation  des  lettres  de  Montalembcrt  ( lettre s très  nécessaires  pour 
tout  écrivain  qui  voudra  convenablement  écrire  V histoire  de  ce  siecle 
à l’époque  de  la  guerre  de  sept  an* J ; citation  dans  laquelle  Mirabeau 
trouve , avec  raison  , une  idée  grande  , hardie , neuve  et  vraie  b plusieurs 
égards.  Cefte  citation  vient  h l’appui  de  ce  que  nous  avons  déjà  dit  de  U 
facilité  qu'on  doit  espérer  de  trouver  à tenter  l’escalade.de*  systèmes  bas- 

tionnés  Encore  une  f0,*s  nous  ne  saurions  trop  le  faire  observer  ; 

l’exemple  récent  d’Ismajlow  démontre  combien  est  fondée  l'opinion  de 
Montalcmbert  ainsi  que  la  notre.  Cet  évènement  prouve  que  l’idée  de 
Mon  talent  ber  t,-  grande,  hardie,  neuve , peut  être  toujours  vraie,  tou- 
jours susceptible  de  la  plus  heureuse  issue.  » * 

Bans  le  m>me  ouvrage  on  trouve  un  passage  qui  n’est  pas  sûrement  du 
même  auteur  ( on  sait  que  Alauvillon  a travaillé  avec  Mirabeau).  Voici 
ce  passage  î ««  La  fumée  de  la  poudre  est  tout  - à * la  ♦ fois  si  épaisse  et  si  pe- 
inte, qu’elle  ne  monte  et  ne  se  dissipe  point  au  moyen  de  quelques  sou* 
piraux  : .du  grand  nombre  même  n’y  sufôroit  pas  ( comment  donc  cette 
fumée  se  dissipe  -t  - elle  dans  1er  entre,  - ponts  dç  vaisseau- , dans  les  dif- 
férens  étages  du  fort  de  l’isle  d’Aix?  ) «Et  voilé  probablement  ce 
* «{dlî . rendroil  inutile  la  grande  casemate  de  Montalembcrt  » . La  grands 
casemate!...  Ce  passage  n’a  pas  été  revu  par  Mirabeau,  et  il  fut 
certainement  composé  par  un  homme  qui  lie  connut  jamais  à fond  les 
productions  de  Montalemberr.  Dp  plus  cet  bonuue  uc  raisonnoit  ni  mi- 
litairement ni  «conséquemment.  Les  casemates  exécutées  à Bieslaw 
ne  possèdent,  non  plus  que  celles  exécutées  à Glaiz,  d Siiberberg  et  k 
G rotule  nz. , presque  aucun  des  avantages  de  celles  de  Montalembcrt , en 
ce  qu  Viles  ne  sont  ni  aussi  exemptes  de  fumée,  ni  aussi  formidables , 
ni  aussi  couvertes  ; cependant  on  eu  parle  daus  le  même  ouvrage 
comme  d une  nouveauté  qui  pourroit  réussir*  Pourquoi  paraître  douter 
du  succès  des  casemates  bien  plus  parfaites  du  général  i'rançois? 

Nous  pourrions  pousser  bien  plus  loin  les  critiques  et  les  observations , 
sans  que  ces  critiques  puissent  effaroucher  les  admirateurs  de  Mirabeau. 

Au  reste  il  est  b >u  qu’on  sache  que  , depuis  q uc  Mjr^beau  a écrit,  on  a 
essayé  les  casemates  de  quelques  forteresses  prussiennes  : quoique  moins 
parfaites  que  celles  de  Montalemberr,  le  résultat  des  épreuves  a été  satis- 
faisant; et  l'inconvénient  de  la  fumée,  tant  redouté  en  apparence,  a été 
uni  : on  peut  donner  des  preuves  authentiques  de  ce  fait. 

( 1)  Siloerberg  est  une  citadelle  nouvelle,  construite  par  le  feu  roi  d« 
Prusse,  entre  Glatz  et  Scheveidnitz. 

P 4 
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qu'il  faut,  au  mois  d’août,  communément  très  chaud  dan* 
Ces  contrées  , les  échauffer  si  l'on  veut  Jes  rendre  lo- 
geables. 

Il  est  des  moyens  de  rendre  les  casemates  d’un  séjour 
agréable,  ou  du  moins  très  sain  , et  de  les  mettre  à 1 abri 
de  la  trop  grande  froidure  comme  de  la  trop  grande  cha- 
leur , ainsi  qu’il  est  des  moyens  de  les  garantir  de  la  fu- 
mée des  amorces  : l’inspection  des  planches  dé  l’ouvrage 
de  Monlalembert  doit  convaincre  Jes  observateurs  suscep- 
tibles de  la  moindre  attention,  que  cet  habile  militaire  n’a 
pas  méconnu  ces  moyens , et  qu’au  contraire  il  les  a créés 
presque  entièrement. 

Quant  à l’objection  de  la  fumée  , les  expériences  que 
nous  avons  déjà  citées  prouvent  que  cette  objection  est 
vaine. 

Les  épreuves  de  l'isled’Aix,  celles  faites  avec  succès 
dans  les  casemates  imparfaites  de  plusieurs  places  de  la 
Silésie, ' le  démontrent  encore  plus  complètement.  Enfin 
les  ingénieurs  qui  en  font  exécuter,  dans  les  différens 
fors  de  Cherbourg,  de  bien  inférieures  à celles  inventées 
et  proposées  par  Montalembert,  sont  encore  une  autorité 
puissante.  Dès  lors  , il  est  clair  qu’il  faut  désormais  em- 
ployer les  casemates  dans  les  fortifications  des  places. 

La  question  se  trouve  donc  réduite  à snvoif  si  les  case- 
mates proposées  par  Alontaleinberi  ne  valent  pas  mieux  et 
beaucoup  mieux  que  celles  exécutées  ou  proposées  par 
d’autres  militaires.  Nous  mettrons  nos  lecteurs  en  état  de 
prononcer  ; il  ne  leur  sera  pas  bien  difficile  de  prendre 


Dans  cette  forteresse  comme  clans  tontes  eelles  de  la  domination  prou- 
sienne  cl  de  la  domination  autiichienne , on  apperçûit  bien  clairement  les 
efforts  tentés  pour  arriver  à un  nouvel  ordre  de  choses  meilleur  que  celui 
existant  ; aussi  y a- l-il  quelques  bonnes  études  k y faire.cn  les  observanr, 
Cependant  Silbei  berg  est  commandé  par  les  hauteurs  voisines  , et  la  défen- 
sive générale  de  cette  place  est  mal  conçue.  Mirabeau  le  laisse  entrevoir , 
quoiqu'on  général  scs  renseignemens  sur  les  forteresses  de  la  domination 
prussieuue  aient  é*.é  fort  incomplets. 
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tm  parti  en  connoissnnce  de  cause , après  une  lecture  ré- 
fléchie de  cet  ouvrage. 

Nous  allons  d'autant  plus  rapidement  parcourir  les 
autres  dehors,  que  nous  croyons  que  l'on  abandonnera 
l’usa oe  de  la  plupart , à mesure  que  l’art  se  perfectionnera, 
et  que  d’ailleurs  , dans  quelques-uns  des  systèmes  dont 
nous  donnerons  les  dessins,  ou  vôrra  non  seulement  leur 
fi.nirc /-mais  encore  les  différentes  mnrqcres  de  les  em- 
ployer.. 11  faut  moins  corinOiue  ces  ouvrages  pouren  pro- 
jeter désonqais  ou  pour  en  faire  construire  de  semblables, 

que  pour  être  en  état  de  les  défendre,  d'en  savoir  tirer 

parti,  plus  fréquemment  erttdre- pdur  pouvoir  les  refor- 
mer on  oormoissancedecause  i c’est  ce  que  souvent  on  au* 
roit  de  mieux  à lHÎf& 


. * 


• C II  A P I T R E V I.  V ’ ' 

Nomenclature  , description,  et  tracé  des  dif- 
férent ded tors  autres  que  les  demi-lunes  et 
les  lunettes  à flancs  retirés u 

\ ..  *.  . Vî  l 1 * 

In  y a de?  dehors  de  toutes  grandeurs,  de  toutes  les  for- 
mes. L’art,  en  se  perfectionnant,  devant  nécessairement 
simplifier  ses  procédés,  il  y a lieu  de  croire  qu’on  dimi- 
nuera la  longueur  de  la  liste  de  ces  ouvrages. 

Ils  existent  cependant,  ils  ont  existé  : il  faut  donc  que 
non  seulement  des  demi-lunes  , l'ingénieur  les  eonnoisse,, 
parce  qu’on  peut  encore  les  employer  quelque  temps, 
principalement  dans  la  fortification  de  campagne , et  qu  on 
peut  être  obligé  d’en  défendre  ou  d’en  attaquer.  Pour 
bien  connoitre  la  filiation  des  idées  et  des  découvertes  dan* 
ce  genre  comme  <dans  presque  tous  ceux  des  connois- 
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sauces  utiles,  et  pour  être  plus  en  état  de  s’avanc«r  har- 
diment dans  l’avenir,  il  est  bon  de  lier  au  présent  le  souve* 
nir  des  choses  qui  l’ont  précédé. 

Nous  avons  parlé  des  chemins  couverts  : il  y en  a de 
seconds  ot  de  troisièmes,  soutenus  de  redoutes  ou  de  lu- 
nettes, casematées  ou  non  casemate  es.  Nous  avons  fait 
observer  qu’on  voyoit  à Luxembourg  de  ces  sortes  de  de- 
hors ainsi  multipliés  (1).  Nous  n’avons  rien  à dire  de  ces 
avant-chemins  couverts  : ils  n’ont  rien  qui  les  différencie 
des  chemins  couverts  du  corps  de  la  ploce^  qu'un  profil 
un  peu  moins  saillant.  • • t r r • 

Quelques  auteurs  ont  substitué  eu  premier  chemin  cou- 
vert une  espece  de  finisse  braie  détachée,  so  uvent  relevée 
à ses  angles  sa  ilia  ns  de  maniéré  a garantir  ses  brancftes  de 
l’enfilade  : ils  ont  nommé  cette  fausse  braie  détachée, 
couvre-face,  couvre- face  général  : Coehorn,  dans  son 
second  système,  Landsberglten , dans  pl  :sieurs  de  ses 
plans,  Montalemberl , dans  beaucoup  de  ses  projets,  quel- 
ques autres  auteurs,  emploient  ce  dehors  ou  plutôt  celte 
seconde  enceinte.  Il  ne  s’agit  pas  ici  de  ces  grands  ouvra- 
ges; ils  ne  sont  que  proposés.  Dans  ces  élémens  il  nbus  a 

semblé  que,  quant  à présent  (ne  pouvant  embrasser  les 

\ \ 

__ I u 1 

(i)  Par  le  défaut  d'élé  ration  de  ces  ouvrage»  on  est  terriblement  en  prise 

aux  effets  décisifs  de  l’escalade. 

" Luxembourg , malgré  son  apparence  formidable,  est  un*  des  forte- 
resses qu'il  seroit  lé  plus  facile  de  brusquer,  d'enlever  par  surprise  ; et  il 
inspocteroit  beaucoup  qu’une  pareille  action  de  vigueur , en  abrégeant  les 
lenteurs  d’un  siège  qui  demanderait  d’assez  grand*  moyen»  pour  être  en- 
trepris régulièrement,  servit  d’ouverture  aux  opérations  d’une  campagne, 
en  cas  de  guerre  entre  la  France  et  le  prince  qui  possédé  le  duché  dont  cette 
ville  est  la  capitale. 

, Lorsque  les  Belge*  parurent  s’agiter  sérieusement  pour  se  rendre  indé- 
pèttdans , je  leur  conseillai  de  tenter  cette  entreprise.  Bien  conduite  , elle 
«toit  de  nature  à réussir  ; et  cette  réussite , en  les  couvrant  de  gl  ire,  eut 
assuré  pour  jamais  et  leur  indépendance  et  la  tranquillité  d’une  grande 
partié  de  nos  frontières. 

L’é  /éuement  a prouvé  s’ils  eurent  tort  de  uégligt?  c®t  avis. 
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principes  do  l'art  de  fortifier  dans  toute  leur  étendue) 
il  fdlloit  parler  de  ce  qu’on  avoir  fait.,  plutôt  que'de  ce  qui 
étoit  à faire.  Il  nous  a semblé  que  nous  devions  sacrifier 
notre  opinion  particulière  à celles  qu’un  usage  presque  gé- 
néral encore  maintenoit  en  vigueur  malgré  leur  vétusté. 

Apres  les  couvre-faces  généraux  , viennent  les  ouvrages 
à corne  et  à couronne. 


Un  ouvrage  à couronne  est  composé  de  deux  longs  cô- 
tés qu’on  nomme  aussi 'ailes  ou  brandies  : ces  longs  cô- 
tés tirent  leur  défense  des  ouvrages  en  avant  desquels  est 
employée  cette  fortification.  Entre  ces  deux  branches  est 
une  tète  octogonale  ou  dodécagonnle , composée  de  deux 
fronts  de  fortification,  ce  qui  fait  itn  bastion  et  deux  de- 
mi-bastions : souvent  on  ajouté  en  avant  cle  ces  fronts , 
non  seulement  des  demi-lunes , mais  encore  on  place  un  • 
ouvrage  à corne  en  avant  du  bastion.  On  emploie  aussi 
quelquefois  l’oùvrage  à couronne  en  avant  de  l’ouvrage  à 
corno.  Ces  variantes  ont-'ellei  été  regardées  comme  de 
grandes  et  d’heureuses  conceptions  ? c’est  ce  que  nous  ne' 
pouvons  dire.  Dans  les  Objections  qui  vont  suivre  , sur  là 
quantité. de  résistance  dont  cés  Ouvrages  se  sont  irouvés 
susceptibles  dans  les  derniers  sièges,  on  verra  combien  sont, 
incapables  d’une  vigoureuse'  défensë  cés  especes  de  frog- 
mens  d’enceintes  qui  furent  multipliées  jusqu’à  l'excès  dans  ' 

, ,,  , '«  — T II  ; 

plus  d une  place. 

* 1 » Vi 

Quoi  qu’il  en  soit,  quand  on  trace' les  fronts  des  ouvra- 
ges à couronne  et  à corne,  on  donné  souvent  moins  d’é- 
tendue à leur  côté  extérieur  que  n’enf-a  le  côté  extérieur 
de  ce  que  nous  avons  nommé  la  petite  fortification  , ce 
qui  n’augmente  pas  la  force  de  ces  ouvrages.  Ordinaire- 
ment on  réglé  ce  côté  extérieur  à cent  vingt  toises,  et  la 
perpendiculaire  à vingt  toises  ou  au  sixième  du  côté  exté-  • 
rcur. 

11  faut  observer  que  l’angle  flanqué  des  demi-bastions 
v ne  doit  pas  avoir  moins  de  soixante  ou  soixante-dix  degrés. 
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Les  fossés  , comme  ceux  de  presque  tous  les  dehors,  sont 
ordinairement  de  douze  toises  de  large. 

Quand  les  branches  d’un  pareil  ouvrage  vont  en  se  rap- 
prochant du  coté  de  la  place,  on  dit  qu’il  est  à queue 
tV/nron:! ’e  ; quand  ces  branches  vont  en  s'élargissant,  on 
dit.  qu’il  est  à contre-queue  d’hironde.  Voyez  ci-aprcs. 


Un  ouvrage  à corne  est  composé  d’un  front  de  fortifî- 
catii  >n , c’est-à-dire  de  deux  demi-bas tions  et  de  deux  bran- 
ches plus  ou  moins  longues,  comme  celles  de  l’ouvrage  à 
couronne,  et  défendues  aussi  par  les  fortifications  en  avant 
desquelles  est  placé  l’ouvrage  à corne.  Le  cô'é  extérieur 
est  assez  ordinairement  de  cent  vingt  toises.  Tout  ce  que 
nous  avons  dit  de  l'ouvrage  À couronne  convisnt  à l’ou- 
vrage à corne,  le  front  seul  fait  la  différence. 

On  place  assez  ordjnaireipent  une  demi-lune  en  avant  de 
la  courtine  qui  joint  les  flancs  des  deux  demi-bastions  du 
Iront  d'un  ouvrage  à corne;  souvent  aussi  on  forme  deux 
reüancliemens  , lunettes  ou  tenaillons  , aux  extrémités 

des  branches  de  ces  ouvrages. 

t ° » 

On  a placé  un  ouvrage  à corne  sur  la  capitale  d’un  bas- 
tion,  ou  en  avant  d’une  courtine  sur  la  capitale  d’mie 
demi-lune. 

On  a encore  placé  quelquefois  un  ouvrage  à corne  en 
avant  d’un  ouvrage  à couronne,  quelquefois  aussi  on  a 
placé  l’ouvrage  à couronne  en  avant  de  l’ouvrago  à cor- 
ne , et  on  l’à  fait  de  plusieurs  maniérés  : une  des  plus  or- 
dinaires a été  de  jeter,  en  avant  du  glacis  de  l’ouvrage  à 
à corne , des  ouvrages  détachés  qui  tenoient  lieu  de  deux 
demi-bastions  et  du  bastion,  qui  forment  ensemble  la  tête 
d’un  ouvrage  à couronne. 

Dans  les  Elémens  de  le  Blond  on  répété,  d’après  quelques 
ouvrages  attribués  à Vauban , que  ces  pièces  (les  ouvrages 
à conte  et  à couronné)  sont  excellentes  dans  certaines  si- 
tuations. Pour  apprécier  ce  que  c’est  que  cette  excellence 
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il  n'est  pas  inutile  d'étudier  les  journaux  des  sieges  JCuits 
par  ’les  François  dans  les  provinces  belgiques  pendant 
la  guerre  terminée  par  le  traité  d’Aix-la-Cliapelle.  Il  est 
bon  d’être  prévenu  qu’à  quelques-unes  de  ces  places  r.n 
trouvoit  trois  ou  quatre  ouvrages  à corne  ou  à couronne 
eh  avant  les  uns  des  autres,  la  plupart  avec  leur  demi-lu- 
ne, leur  chemin  couvert,  et  même  des  lunellesaux  angles 
saillans  des  glacis , ou  des  demi-Junes  dans  les  rentrant  en- 
tre les  premiers  et  deuxiemes  chemins  couverts  (• voyez  pL 
10 ,/ig.  y).  Malgré  ces  ouvrages,  qui  formoieut  sur  les 
fronts  attaqués  quatre  ou  cinq  especes  d’enceintes  complé- 
tés, la  résistance  totale  duroit  dix  ou  douze  jours  et  quel- 
quefois moins.  Ce  n’étoit  guère  la  peine,  comme  on  voit,  de 
tant  multiplier  d’aussi  fbibles  obstacles. 

Les  ouvrages  à corne  et  à couronne  n'ont  pas  toujours 
des  remparts,  ni  les  profils  et  les  dimensions  qui  distin- 
guent les  fortifications  permanentes  : souvent  ces  ouvra- 
ges font  partie  du  nombre  de  ceux  qu’on  éleve  en  cam- 
pagne : on  s’en  sert  pour  couvrir  des  têtes  de  ponts;  on 
les  éleve  dans  le  cours  d’une  guerre  pour  s’assurer  des 
deux  rives  d’un  fleuve  qui,  dans  la  paix,  sert  de  limites 
mutuelles  entre  deux  états.  Dans  toutes  ces  circonstances 
on  proportionne  le  profil  de  ces  ouvrages  au  plus  ou  moins 
d’importance  des  objets  qu’ils  ont  à remplir 

On  conçoit  que  si  un  ouvrage  à corne  ou  à couronne 
avoilles  dimensions  d’un  front  de  grandes  ou  de  moyennes 
fortifiçations,  alors  sans  doute  il  seepit  susceptible  d’une 
plus  grande  résistance  ; mais  ce  ne  seroit  plus  un  dehors, 
ce  seroit  une  partie  d’enceinte  de  place. 

Si  l’on  jette  les  yeux  sur  la  plunche  t o , /Ig.  îere , 
on  verra  un  ouvrage  à couronne  A avec  scs  deux  de- 
mi-lunes a a et  deux  lunettes  b b,  qui  défendent  l'ap- 
proches des  ailes  BB.  « 

Sur  la  même  planche , figure  2 , est  un  onvrage  à corne  A 
qui  sert  de  réduit  à l’ouvrage  à couronne  B.  Les  lunettes  bb 
qui  couvrent  les  branches  de  l’ouvrage  à corne  A 11  nqueut 


Digitized  by  Google 


/ 


n38  £ L é M E N s 

Jes  branches  C C de  l’ouvrage  à couronne  B.  Le  tout  est 
presque  toujours  environné  , comme  ici,  d’un  fossé,-  au- 
delà  duquel  est  un  chemin  couvert  avec  ses  places  d’armes, 
s-  s traverses  et  son  glacis  ; les  deux  fronts  de  l’ouvrage  à 
couronne  B sont  couverts  des  demi-lunes  c c. 

Tour  ne  pas  multiplier  les  planches  , nous  ne  don- 
nerons pas  le  dessin  d’un  ouvrage  à couronne  dont  les 
bastions  et  demi-bastions  soient  détachés.  Qu’on  supprime 
les  courtines  D D et  une  grande  partie  des  branches  C G 
de  l'ouvrage  à couronne  B {figure  , planche  10) , on 
aura  un  ouvrage  à couronne  par  pièces  détachées.  Le 
chemin  couvert  12  E de  l’ouvrage  à corne  A tiendra  lieu 
en  partie  des  branches  C G et  des  courtines  D D de 
l’ouvrage  à couronne. 

On  aura  d’ailleurs  une  idée  de  cette  disposition  en 
jetant  un  coup-d’ceil  sur  un  plan  de  la  citadelle  de 
Strasbourg.  ; 

Le  plan.  d’Huningue  fera  voir  que  Vauban  a quel- 
quefois placé  des  ouvrages  à corne  au-delà  des  glacis 
et  des  avant-fossés  (t).. 

Le  plan  du  fort  Saint-David  (2)  , qu’on  irouvera  dans 
Jes  planches  de  ces  élémens  , montrera  deux  dispositions 
différentes  d’ouvrages  à corne  placés  sur  les  grands  côtés 
d’un  quarré  long. 

( 1 ) Ce  plan,  ni  celui  île  Strasbourg,  ni  beaucoup  d'autres  qu’il 
serait  bon  d’avoir  sous  les  yeux,  ne  peuvent  sc  trouver  ici  : si  l’on 
Touloit  placer  tout  ce  qffi  seroit  nécessaire  , on  feroit  des  volumes 
très  dispendieux. 

Cependant  un  recueil  raisonné  de  plans  de  fortifications,  choisis 
avec  intelligence  , formerojent  une  suite  très  nécessaire  i des  Elémens 
«le  fortification.  Nous  pourrions  fort  bien  nous  occuper  d’un  pareil 
recueil. 

(a)  Ce  fort  a été  démoli  par  les  François,  après' la  conquête  qu’ils 
en  firent  sous  le  ginéralat  de  feu  Lally  : j Vil  ai  donné  le  dessin  , pour 
faire  comioitre,  autant  que  possible,  le  faire  des  ingénieurs  étrangers. 
Nous  avons  déjà  fa.it  observer  que  Saint  JJavid  avoir  été  refondu  par 
Kobins , auquel  les  anglois  ont  accordé  un  grand  talent  drus  le  génie 
et  dans  l’artillerie.  ... 
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> Ce  seroit  faire  injure  a nos  lecteurs  de  leur  expli- 
quer longuement  le  moyen  de  tracer  un  ouvrage  à corne 
ou  à couronntt,  les  ayant  prévenus  que  le  côté  exté- 
rieur étoit  ordinairement  de  cent  vingt  toises , la  per- 
pendiculaire de  vingt  toises. ...  Chacun  de  ces  fronts 
se  trace  comme  un  front  de  grandes  ou  de  moyennes 
fortifications  et  on  donne  trente-cinq  toises  de  longueur 
aux  faces  des  bastions  et  demi-bastions , ayant  soin  que 
les  défenses  des  ailes  soient  aussi  directes  , ou  perpendi- 
culaires , .qu'il  est  possible. 

Lés  contres-gardes  sont  lies  ouvrages  qu’on  place  en 
Avant  des  bastions  ou  des  tours  bustionnées. 

Il  y a des  contre-gardes  simples  et  des  contre-gardes  à 
flancs- 

Les  contre-gardes  à flancs  se  placent  en  avant  des  tours 
bastionnées  ou  en  avant  des  bastions  : elles  se  défendent 
mutuellement,  au  lieu  que  les  contre-gardes  simples  tirent 
ordinairement  leur  défense  des  demi-lunes  ou  ravelins 
sur  lesquels  viennent  aboutir  leurs  branches. 

Le  plan  du  système  de  fortification  employé  à Nc.uf- 
Brisach  , qu’on  trouve  dans  cet  ouvrage  , fait  connoître 
ce  que  sont  les  contre-gardes  à Jlancs  employées  devant 
les  tours  bastionnées  : le  plan  du  fort  Saint-David  montre 
les  contre-gardes  à Bancs  employées  à couvrir  de  petits 
bastions. 

» 

Quand  on  emploie  des  contre-gardes  simples  et  qu’on 
les  emploie  également  devant  les  demi-lunes  et  les  bas- 
tions , alors  elles  forment  une  seconde  enceinte  qui  couvre 
entièrement  le  corps  de  la  place,  si  ces  dehors  sont  aussi 
élevés  que  cç  corps  de  la  place  (1),  comme  nous  avons  déjà 
dit  qu'ils  dévoient  être. 


( i ) Dans  plusieurs  places  de  l’Europe  les  dehors  sont  presque  comme 
des  ouvrages  de  fortifications  de  campagne,  c’asl-i-dire  qu’il*  n'ont 
point  de  rempart  ou  qu’ils  n’en  ont  un  que  très  peu  élevé  au-dessus  de 
{'horizon  ; alors  ils  ne  couvre»!  pas  la  place  et  ils  courent  grand  lisque 
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On  pent  trader  ces  dehors  parallèlement  aux  faces  des 
bastions  et  des  demi-lunes  , quand  ces  bastions  et  ces  de- 
mi-limes se  flanquent  â-peu-jiL-s  à angles  droits. 

Quand  l’angle  flanqué  des  bastions  et  des  demi-lunes 
est  lort  ouvtri. , on  a souvent  alongé  Ja  capitale  a c de  Ja 
•ontre-garde  A , peur  qu’elle  flanque  plus  directement 
la  contre-garde  C de  la  demi-lune  D.  ( Voyez  planche  ior 

fis-  5-  ) 

I.a  contre-garde  B a ses  faces  parallèles. à celle  du  bas- 
lion.  Il  résulte  que  l'assiégeant  a moins  de  terrain  en  e, 
quand'il  s’est  emparé  de  cette  contre-garde , pour  l’établis, 
sement  de  scs  batteries  et  de  ses  Jogcmens  > qu’il  n’en 
auroit  en  a dans  la  contre-garde  A.  Cette  disposition, 
est  donc  à préférer  à celle  do  la  contre-garde  A.  ; 

Quand  on  est  dans  le  cas  de  former  ou  projet  neuf , 
il  vaut  mieux  en  gér/éral , pour  rendre  la  défense  plus  di- 
recte y diminuer  l’ouverture  des  angles  flanqués  ües  bas* 
lions  en  ‘augmentant  la  perpendiculaire , et  celle  des  demi- 
lunes  en  augmentant,  comme  nous  l’avons  fait  , la  lon- 
gueur de  leurs  capitales.  Alors  la  défense  mutuelle  des 
contre-gardes  , des  bastions  et  des  demi-lunes  sera  plus 
directe , quoiqu'on  ait  tracé  ieurs  faces  , parallèlement 
aux  faces  des  ouvrages  que  ces  contre-gardes  doivent 
«ouvrir.  , 

La  plupart  des  ingénieurs  François  et  étrangers  ont  tel- 
lement senti  l’avantage  de  rendre  la  défense  directe  et 
perpendiculaire  , qu'ils  ont  préféré  presque  toujours  la  . 
disposition  de  la  contre-garde  A,  malgré  le  désavantage 


d'ètre  enlevés  de  vive  force.  Souvent  on  les  tient  plus  bas  que  le  corps 
de  la  place  de  trois  ou  quatre  pieds  , ce  qui  nous  semble  plûs  nuisible 
qu’avantageux.  Le  commandement  des  ouvrages  de  la  place  n’est  pas 
alors  assez  considérable  pour  qu’oil  puisse  tirer  par-dessus  les  dehois 
eu  même  temps  qu’on  se  défendra  dans  ces  mêmes  dehors  : les  échappées 
des  feux  des  tranchées  écréteront  les  paiapets  des  ouvrages  intérieurs, 
et  commenceront  à opérer  la  destruction  des  défenses  de  ces  ouvrages  ; 
il  est  bon  de  voir  ce  qu'un  die  à ce  sujet  pefas  327  et  228- 

que 
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Çui  en  résulte*  tle  Jonnerpius  d’emplacement  à l’assiégeant 
en  c a , à celle  de  la  contre-garde  B.  Mais  de  cette 
maniéré  c'est  tomber  dans  un  inconvénient  pour  en  éviter 


un  autre. 


Au  lieu  de  couvrir  une  denû-lunç  par  une , contres- 
garde  , on  la  couvre  quelquefois  par  des  ouvrages  qu'on 
nomme  tenaillons  ( P'nyez  pi.  8 , Jig-  4*  )• 

Ces  tenaillons  , comme  on  le  voit , ont  une  longue  qfc 
une  petite  face.  La  longue  face  a b n’est  point  parallèle 
à la  face  c il  de  la  demi-lune  A.  Encore  ici  les  ingénieurs 

île  toutes  les  nations  , car  tous  ils  ont  tracé  les  tenaillons 

1 

sur  les, mêmes  principes,  oui  été  conduits  impérieusement 
par  le  sentiment  de  la  supériorité  de  la  défense. perpendi- 
culaire a b , tirée  de  la  face  du  bastion  A,  sur  la  défense 
oblique  c d. 

Mais  si  la  défense  perpendiculaire  est  la  meilleure  pour 
les  faces  a b et  f g des  tenaillons  Ë etD,  pourquoi  ne 
le  scroit-clle  pas  également  pour  les  faces  c d et  c e de 
la  demi-lune  C’?  Pourquoi  alors  n’avoir  pas  augmenté  la 
longueur  de  la  capitale  de  la  denii-lnne  G , afin  de  lui 
procurer  des  défenses  plus  directes  et  plus  perpendicu- 
laires ? Dans  tous  les  genres  il  semble  que  la  'plupart  des 
hommes  craignent  d’arriver  trop  directement  au  but  et 
de  découvrir  trop  promptement  la  vérité.  On  voit  qu’en 
fortifications,  ce  qu’on  se  promet  pour  les  accessoires 
on, n’ose  se  le  permettre  pour  le  principal.  On  fait  plier 
un  dehors  sous  l’ascendant  d’un  principe,  et  on  craint 
d’y  assujetir  les  ouvrages  principaux  ! 

Quoi  qu’il  en  soit , on  retranche  presque  toujours  les' 
tenaillons  par  un  rempart  perpendiculaire,  ou  à-peu-près, 
sur  les  faces  des  demi-lunes  , et  les  parties  F et  G servent 
de  réduits  ou  retranchemens  aux  tenaillons  E et  D.  Sou- 
vent encore  on  place  en  H une  petite  lunette  défendue 
par  les  petites  faces  des  tenaillons.  Les  faces  de  la  lu- 
nette H sont  perpendiculaire}  ou  à-peu-près  aux  petites 

Q 


i 
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laces  des  tenaillons  D et  E.  On  donne  dix  toises  aux 

demi-gorges  de  ces  petites  lunettes  , douze  à leurs  faces  , 

et  cinq  à six  toises  à leur  fossé.  Un  pareil  ouvrage  est 

évidemment  trop  petit  et  incapable  de  faire  une  bonne 

défense. 

Ce  qui  poufroit  sembler  militer  en  faveur  des  tenail- 
lons (1),  ce  seroit  la  défense  de  Lille.  Mais  d’abord  on 
doit  considérer  que  cette  place  fut  très  mal  attaquée , 
«pie  le  feu  des  ennemis  fut  souvent  intermittent  ; les  te- 
naillons se  trouvoient  puissamment  soutenus  par  les 
brandies  de  deux  ouvrages  à corne  collatéraux  f qui 
fournis  soient  des  échappemens,  des  revers  (2),  des  feux 
croisés  sur  les  travaux  des  attaquans  , et  qu 'enfin  il  y 
avoit  dans  cette  place  une  garnison  puissante  sous  un 
chef  (3)  rempli  de  zele  et  de  bonne  volonté.  Si  l’on  veut 
comparer  cette  défense  de  Lille  à quelques-unes  de  celles 
deLandaw,  celle  de  la  citadelle  de  cette  même  ville  de 
Lille,  qui  , du  côté  de  l’esplanade  par  où. elle  fut  at- 
taquée , n'a  que  des  bastions  et  des  demi-lunes , on  verra 
que  les  tenaillons  n’ont  pas  fait  des  miracles. 

Un  auteur  anonyme , dont  l’ouvrage  renferme  d’excel- 
lentes vues  , vues  dont  on  sentira  mieux  le  mérite , si 
l’on  considéré  le  tems  où  cet  ouvrage  fût  écrit , pro- 


( 1 ) Avant  le  «iege  de  Lille  on  nommoit  le»  tenaillons  grands 
lunettes. 

(2)  Ces  revers,  bien  plus  redoutables , ou  du  moins  plus  étendus  et 
plus  directs  que  ceux  que  les  grandes  demi-lunes  du  dodécagone  bas- 
tlonné  , regardés  par  lea  successeurs  da  Vauban  et  de  Cormontagno 
comme  le  dernier  terme  de  la  perfection  dans  l’art  de  fortifier , doi- 
veut  prendre  sur  les  batteries  et  sur  les  travaux  dirigés  contre  !• 
bastion  attaqué , ne  paroissent  pas  avoir  eu  des  effets  aussi  uwquans 
( quoiqu'ils  dussent  l'être  bien  davantage)  que  ceux  que  ce»  ingé- 
nieurs attendent  de  leur»  demi-lunes.  On  pourroit  donc  croire  qu’en 
général  ils  s’exagerent  beaucoup  le  mérite  du  dodécagone  basnouné 
et  particulièrement  les  avantages  de  leurs  demi-lunes , qui  ne  sont  pas 
même  assez  grandes  pour  remplir  parfaitement  leur  objet. 

( 9 ) Le  Maréchal  de  Soufflera. 
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r posoit  d’éloigner  plus  qn’on  ce  le  l'ait  les  longues  faces  des 
tenaillons  du  parallélisme  avec  Celles.de  la  demi-lune 
l>  (ce  q ni  rendait  plus  perpendiculaire  ta  défense  fournie 
à eci  longues  bripiches  par  "les  faces  des  buttions) , et 
de  transformer  leurs  petites  faofe»  en  demi-bastions,  qui 
se  défendrûient  mutuellement  sansrien  emprunter  delà 
place  pour  leur  défense  ; abjrs  les  deux  tenaillons  forme-  - 
•roLent, ensemble  une  espeéo-'d’ouvrage-à  corne  dont  les 
dèmi-basfiorrs  n’auroiént  paS  de  courtines»  • . . 

Ce  dispositif  a- de  jiférke’'  'de  parer  à uo  inconvénient 
.inévitable  dans  la  maniéré  ordinaire  de  tftfcér  les  te- 
naillons. La  petite  "£>ce/./i  du  tenaillon  1 ù.,/ig.  4) 

étant  sur  Je  mèine  alignement  xpié  la  façe  c (l  de  la  demi- 
lupe  Grune  tarie  .et  mérite  Batterie,  pincée- en  I sur 
la.  contrescarpe  , • suffira  pour  rojnpre  là.  partie  1.  de 
, la-facç  du  bastion  ri  qui-sertà»  la -fois  de,  flâne  à la  de- 
mi-lune ot  au.’  teftaillon.  6oui  eè  point  de  yue,  deux  ou- 
vrages ne  feforent  guerp  plus  de  résistance  qu'un  seul. 
Antérieurement  à l’étabUssejnent  db  la.  b.'Rterie  en.-Iïnr 
la  contrescarpe’,  là  batterie  iL  ricochets,'  que  les  assiégeans 
ont  du  destiner  à éteindre  les  feux  de  la  face  è:,d  de  la 
demi -InneC,  remplit  ënoote  I’pbjet  d’éteindre  ceux  de 
la  pej^te  face  ■y  A dti  tena.illon  Jî l:  de  'mémo  les' feux  de 
la  face  du  bastion  A étant  étcànrs  en  tout,  oh  eriqxlrtie  , 
la  partie  1. de  cette  fade  sera  autant  incapable  de  flanquer 
la  face  c d de  la  démi-Iune  C,  et  la  face  f U du  .tenail- 
lsn  Ê , que  la  partie  2 de  la.  face  du  bastion  A sera  peu 
susceptible  de  Haiiqûer  JalôBgtie  faoe  a b du  tenailion  1D  : 
seulement, .'si  la  défense  de  la  gàrnisoh  est  -vigoureusé>et 
dirigée  'avec 1 intelligèncd. , • de  maniéré ‘ qh’on ' Se ' croie 
obligé  d’établir  une  batterie  qn  K pour  rompre'  en  1 la  • 
Face  du  bastion ' A et  enfiler  Je  fossé  de  la  longue  face  à b 
du  tonaillon  F D , il  y aura  deux  brecbes  (en  1 et  en  2)  à 
la  face  du  .bastion  A',  au  lieu  d'une  seule.  Il  est  irtutijb  de 
s’étendre  davantage  sur  les  incdhvébiens  d’une  pareille 
disposition.'  , • * 

Q 3 
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Si  celle  proposée  par  Faute  ut  anonyme  dont  nous  ve- 
nons de  parler  ne  remédie  qu’un  peu  à 'ers  hiOônvéfliens , 
en  voici  une  qili  pdroît  bien  meilleure  rje  l’ai  vue  exécu- 
tée par  dés  ingénieurs  ftoflàndois  sur  l’un  des  fronts  de 
Bois-le-Duc  {F oyez  pkinchë  10 , fîg.  5).*  ï es  " petites 
faces  des  tenaillons  D et  E tiroiënt  (leurs' dé-l'énses  des  - 
faces  de  la  demt-inne  6 / et  l’ànglë  flanqué  de  cattc/lc mi- 
lune  étoit  Couvert  par  une-lunette  contre-hardie  F ( i)v 
qui  tire' sa  défense' des  deux  petites  fêtees  des  Içnailloris 
D et  E.  On  voit  qu’il  tant  prendre  cette  lunette  F et  y éta- 
blir du  canon  poiir  pouvoir  ruirfér  lès  défenses  de  la  demi- 
luné  C ; encore  n'est  i!  gnere  possible  d®  monter  du  canon 
dans  la  Iqnette  contre-gafdée  F,  qu‘on  no  soie  en  meme 
tems  maître  dès  doux  tenaillons  D et  E.  Cepedllant,  on 
anroit  pu  faire  mieux',  et  éviter  que  la  même  batterie  , 
celle  qu’on  pourroit  p!;icer  en'  G ou  en  H,  n’ouvre  une 
face  dè  la  demi-ltme  cè  qtu'  dctrüiroit  piïr  line  seule 
et  même  opération  la  défense  que  cette  face  de  Fi  demi- 
lune  C doit  procurer  à la  petite  lace  du  t’cnaillon  D.  Si  l’on' 
veut  jeter  les  ÿeux  sur  la  figttre  G de  In  même  planche  on  ,•  * 
en  sera  conyainéu. 

On  voit  que  lés  cinq  pièces  a b c d e forment  une  se- 
conde enceinte  en  avant  des bastiôns  À B,  et  du  rnveUn  C. 

Les  flancs  retirés ’i  et  2 des  tenaillons  a et  b défendent 
d’autant  mieux  les  facès  de  fa  lunette  qiVils  ne  sont 
pas  soumis  aux  effets  destructeurs  dos  ccyaps  qui  enfilent 

r— — -yr-^ — - 

jf  )'  Je  forme  ce  mot  fantre-gardée  f ponr  différencier  ce»  lunette* 
de  celle*  «fai*, tirant  également  letu*  détente»  des  petite»  fapes  <fe  deux 
tenaillons,^  sont  dans  un  rentrant  an  lieu  d’ètrp  en  ayant  d'un  saillant, 
comme  est  là  lunette  contre-gardée  F ( il  JsarotC  qu'on  àvo/t  Hornrhé 
l'ouvrage  dont'il  est  question,  ur\c  lunette , à cause  qu'il  droit  sa 
défense  des  faces  des  tenaillons,  etc.  ).  Jv  nomme  eys  lunettes  contre- 
gardées , parce  qu’elles  ont  forme,  d’uop  contre-gai  de.  • . . 

I)  ailleurs  j«  ne  regarde  pas  c/imme  conue  - garde  ,ti>Ut  ouvrage-, 
quelque  soit  sa  forme,  qui  n’a  pas  uu  profil  d-peu-pii;i  semblable  à 
celui  des  remparts  de  la  plac*. 
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les  faces  4 et  5 de  ces  deux  tenaillons.  De  même  les  flancs 
retirés  3 et  4 des  contre-gardes  d et  e défendent  d’au- 
tant mieux  les  longues  faces  12  et  i5  des  deux  tenail- 
lons a et  b , qu’ils  ne  sont  pas  soumis  aux  enfilades  qui 
désolent  les  faces  6 et  7 de  ces  deux  contre-gardes  d et  e. 

Pour  opérer  la  couverture  parfaite  des  deux  bastions  A 
et  B ainsi  que  celle  du  ravelin  A , il  ne  faut  que  tracer  les 
faces  8 et  9 de  la  lunette  contre-gardée  e jusqu’au  prolon- 
gement du  revers  du  parapet  des  faces  4 et  5 des  tenail- 
lons a et  b : on  trace  les  flancs  retirés  1 et  2 de  ces  te- 
naillons a et  b parallèlement  à ce  prolongement  des  faces 
4 et  5 â une  distance  de  six  ou  huit  toises  plus  ou  moins  , 
suivant  le  plus  ou  moins  de  largeur  et  de  capacité  , soit 
du  fossé  , soit  des  ouvrages.  Les  flancs  retirés  3 et  4 des 
contre-gardes  d et  e se  tracent  de  même  parallèlement  aux 
revers  des  parapets  des  faces  6 et  7 de  ces  contre-gardes 
de  te,  et  on  alonge  les  longues  faces  1 2 et  1 3 des  tenail- 
lons a et  b jusqu’au  prolongement  des  revers  des  para- 
pets, des  faces,  des  contre-gardes  d et  e. 

Si  le  terre-plain  du  rempart  ( ainsi  77/e  les  sommets  des 
parapets  qui  surmontent  ces  remparts ) des  faces  de  tous 
ces  ouvrages  a b d e et  plus  élevé  de  6 ou  7 pieds  que  les 
flancs  retirés  1 , 2 , 3 et  4 , on  voit  que  les  flancs  retirés  seront 
aussi  couverts  qu’ils  peuvent  l’être  n’étant  point  casematés. 

On  voit  encore  qu’en  alignant  Je  revers  de  l’espece 
d’orillon  formé  par  le  talut  des  faces  et  par  l’une  des  ex- 
trémités de  chacun  des  flancs  retirés  , à quelque  distance 
de  chacun  des  angles  flanqués  ( comtne  on  le  voit  en  14 
et  en  i5,  par  le  tracé  des  lignes  de  feu  que  ces  chiffres 
indiquent  ) , on  aura  des  canons  cachés , qu’on  pourra 
d’autant  mieux  rendre  efficaces  , que  le  peu  de  largeur 
des  flancs  retirés  ou  le  dispositif  des  ouvrages  permettra 
de  les  placer  sous  des  casemates  : il  sera  très  possible  de 
les  rendre  absolument  exemptes  des  inconvéniens  de  Ja 
fumée  , en  les  ouvrant , soit  dans  les  fossés  aux  points  16 
et  17  dans  les  contre-gardes  d et  e , soit  sur  les  terre- 

Q3 
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plains  , aux  points  îS  et  19,  dans  les  tenaillons  a et  b » 

• 

Observation^.  • , . 

Nous  venons  de  proposer  un  dispositif  de  dehors  adapté 
à un  front  complet  composé  des  bastions  A et  B et  du 
ravelin  C ; front  pareil  à celui  de  Bois-le-Duc , en  ayauç 
duquel  est  le  dispositif  de  dehors  qui  nous  a donné  lieu 
de  proposer  celui  des  ouvrages  extérieurs  à flancs  re- 
tirés , dont  nous  venons  d'esquisser  la  disposition.  Co 
n’est  pas  que  nous  pensions  que , dans  l'état  des  choses  , 
le  front  de  Bois-le-Duc  ait  absolument  besoin  de  ce  sur- 
croît de  force  , étant  couvert,  comme  il  est , d’une  vaste 
inondation  qui  s'étend  jusques  sur  les  bords  de  la  Meuse: 
mais  nous  avons  pensé  que  , pour  faciliter  les  comparai- 
sons , il  étoit  convenable  d'appliquer  un  pareil  dispositif 
non  seulement  à un  front  véritablement  existant , plutôt 
qu’à  un  front  imaginaire  , mais  encore  à un  front  sem- 
blable à celui  qui  avoit  donné  lieu  à nos  observations. 

Ou  pourroit  trouver  que  l'angle  mort  D auroit  cli\  mé- 
riter noire  attention.  Mais  nous  devons  observer  qu’en 
avant  de  cet  angle  mort  l’inondation  esLencore  plus  vaste 
et  plus  profonde  : d’ailleurs  , quand  cela  n’eùt  pas  été, 
nons  n’eussions  pu,  sans  une  indiscrétion  condamnable  : 
nous  permettre  d’entrer  trop  avant , et  de  maniéré  à en 
faire  connoltre  les  parties  foibles,  dans  l’examen  critique 
d'une  forteresse  que  nous  n’vons  bien  connue  peut-être 
que  parce  que  nous  étions  au  service  de  la  puissance  dont 
elle  couvre  les  frontières.  Une  raison  qui  vient  encore  à 
1 appui  do  celle  que  nous  venons  d’alléguer,  c’est  que 
nous  n’avons  ou  qu’â  nous  louer  de  tous  les  chefs  du  pou- 
voir civil  ou  militaire  auxquels  nous  avons  pu  avoir  affaire 
dans  le  temps  que  nous  avohs  été  au  service  de  cette  puis- 
sance {lâchement  abandonnée  par  le  ministère  franc  ois 
dans  les  temps  où  il pouvoit  le  plus  importer  aux  Fran- 
çois de  conserver  de  tels  alliés)  , et  que  nous  avons  eu 
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beaucoup  de  raisons  de  vouer  un  véritable  attachement  â 
presque  tout  ce  qui  compose  un  peuple  estimable , bien 
digne  d’être  l’allié  des  François  régénérés , comme  de  par- 
tager pleinement  les  glorieuses  destinées  que  leur  assure 
à jamis  une  liberté  solidement  établie.  Quel  homme  rai- 
sonnable pourroit  douter  que  cette  liberté  ne  soit  pour 
tous  les  peuples  la  source  des  plus  abondantes  prospérités  , 
quand  l’union  aura  réuni  les  efforts  comme  les  opinions  ? 

Enfin , pour  terminer  ces  observations  par  quelque 
chose  de  plus  intimement  relatif  à ce  qui  doit  faire  1» 
principal  objet  de  cet  ouvrage , nous  devons  prévenir  qne 
cette  disposition  d’ouvrages  pourroit  former  une  seconde 
enceinte  complété  autour  d’un  vieux  corps  de  place  bas- 
tionné  , qu’on  voudroit  restaurer  afin  de  le  rendre  plus 
susceptible  de  résister  à la  puissance  des  fortifications  of- 
fensives. Cette  seconde  enceinte  seroit  bien  plus  redoutable 
encore  si  on  employoit  des  casemates  ; et  il  seroit  possible 
d'en  employer  qui  seroientpeu  coûteuses , ou  du  moins 
qui  ajouteroient  peu  à la  dépense  des  révêtemens  or- 
dinaires. 

Pour  mieux  faire  sentir  l’avantage  des  flancs  retirés , 
tels  que  nous  venons  de  proposer  de  les  faire , nous  allons 
donner  le  dessin  du  front  de  la  porte  de  Hintem  à Bois- 
le-Duc.  Ce  liront  est  couvert  par  des  contre-gardes  à flancs 
retirés  ,* mais  ils  ne  le  sont  pas  assez  pour  couvrir  le  ravelin. 
Nous  profiterons  de  ce  plan  pour  faire  connoitre  par  qu’elle 
prodigieuse  quantité  d'artillerie  on  défend  les  places  à 
l’époque  actuelle.  Nous  avons  placé  l’artillerie  ( canons , 
mortiers  ou  obusiers .)  en  même  nombre  et  dans  le  même 
ordre  qu’elle  étoit  dans  le  temps  que  l’inquietc  ambition  de 
l’empéreur  Joseph  II  sembloit  menacer  d’une  guerre  les 
provinces  libres  de  la  Belgique.  Il  y avoit  sur  ce  seul 
front  cinquante  bouches  à feu  : tous  les  autres  étoient 
armés  dans  la  même  proportion  ; et , comme  le  plan  le 
montre  , il  y en  avoit  dix-neuf  ou  vingt  dans  les  seuls  sail 
huis  des  chemins  couverts  de  ce  même  front. 
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, "Differentes  sortes  de  dehors  à-peu-près  semblables  il 
ceux  dont  il  vient  d'être  question. 

La  figure  7 delà  planche  10  montre  leplari  du  front, de  la 
porte  de  Hintemk  Bois-le-Duc.  Ce  front,  quoiqu'enveloppé 
d uiondatons  immenses  , est  couvert  , comme  il  est  aisé 
de  s'en  convaincre , par  un  grand  nombre  d’ouvrages, 
assez  judicieusement  disposés  en  avant  des  dci*x  demi- 
bastions  A et  B , ainsi  que  du  ravelin  C (1):  nous  ne  par- 
lons pas  des  angles  morts  D , E,  F,  dont  il  eût  été  facile 
de  mieux  déguiser  le  vice  et  la  foiblesse  , si  on  l’eût  jugé 
convenable;  et  sans  doute  on  l’eût  fait  si  l’on  n’eût  pas 
compté  sur  les  vastes  inondations  qui  sont  en  avant  de  ces 
parties  de  l’enceinte  générale. 

En  avant  des  demi-bastions  A et  B on  voit  les  contre- 
gardes  a et  b dor.t  les  flancs  1 et  2 sont  retirés.  I.es  faces  5 
et  G de  ces  contre- gardes  liretit  lenr  défenses  des  faces  du 
ravelin  C.  On  peut  donc  mettre  en  broche  ces  faces  du 
ravelin  en  même  rems  qu'on  attaque  les  contre-gardes  u 
et  b , ce  qui  ne  peut  que  diminuer  la  durée  de  la  résis- 
tance. 

Cela  ne  seroit  pas  si  l’on  eût  alongé  les  faces  5 et  4 de 
la  contre-garde  c du  ravelin  C jusques  sur  le  prolongement 
dçs  revers  des  parapets  des  faces  5 et  6 des  contre-gardes 
a et  b.  Les  lunettes  ou  places  d’armes  retranchées  de  le 
n’ont  rien  de  particulier  qui  mérite  de  nous  y arrêter. 

Les  pièces  / et  g,  destinées  à soutenir  et  à flanquer 
déplus  près  lît  face  7 de  la  contre-garde  b , n’ont  rien 
de  remarquable.  On  voit  qu’en  les  traçant  on  a eu  l'at-. 


( 1 ) Nous  nous  servons  ici  itu  terme  ravelin  , qui  est  celui  qu’cniplc^enr 
Jes  ingénieurs  hollandois,  etc. , parce  que  nous  décrivons  une  fortification 
h- dlandoise.  S’il  s’agissoir  d’une  fortification  française , nous  nousservi- 
xions  du  ternie  demi  - lune.  Nous  avons  déjà  prévenu  que  ces  mots  expvi- 
*icui  la  même  chose. 
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tention  d’en  rendre  les  défenses  perpendiculaires  : il  ne 
s’agit  donc  , pour  tracer  de  pareils  ouvrages , que  de  sa- 
voir tracer  des  parallèles  et  tfes  perpendiculaires.  La  face 
8-9  de  l’ouvrage  F ( 1 ) est  perpendiculaire  à la  longue 
branche  du  rempart  qui  joint  le  demi-bastion  A à la  partie 
F G de  l’enceinte  générale  de  la  place  ^ il  en  est  de  même 
delà  face  1 i-i3  duraveling:  la  face  9 et  1 1 de  la  lunette  f 
est  perpendicualire  à la  face  i?.-i5  du  ravelin  g , et  la  face 
i5-}6  est  perpendiculaire  à la  partie  F G du  corps  de  la 
place.  La  demi-gorge  8-io  de  la  lunette'  f e st  parallèle  ( à 
la  distance  de  douze  ou  quinze  toises)  à la  branche  AF 
tlu  rempart  de  la  place , et  la  demi-gorge  10-11  du  même 
ouvrage  y est  parallèle  à la  face  1 2-1 3 du  ravelin  g.  De 
même  la  demi-gorge  12-14  {lu  ravelin  g est  le  prolonge- 
ment de  la  demi-gorge  8-10  de  l’ouvrage  f,  parallèle  à la 
partie  A F du  rempart  de  la  place,  et  la  demi-gorge  i5-i6 
est  parallèle  à la  partie  F G du  même  rempart.  Du  point 
d’intersection  ou  de  rencontre  des  demi-gorges  12-14  et  1 
i5-iti,‘on  a tracé  l’arrondissement  i4-5i  : il  sert  à mettre 
à couvert  un  ou  deux,  bateaux  ou  pontons  servant 
à la  communication  de  l’ouvrage  g avec  le  corps  de  la 
place. 

On  conçoit  qu’une  batterie  placée  dans  l’ouvrage  b , en 
enfilant  le  fossé  B F,  ne  peut  atteindre  les  objets  retirés 
dans  l’échancrure  14  et  i5. 

Pour  mettre  les  éleves  en  état  de  comparer  ce  qui 
existe  avec  ce  qu’on  pourvoit  faire  de  mieux  sur  un  ter- 
rain donné  et  avec  des  ouvrages  à-peu-prés  semblables  à 
ceux  qu’on  a coutume  d’employer,  nous  allons  donner 
une  antre  dispo.'ilion , qui  couvrira  plus  parfaitement  le 
corps  de  la  place  , sans  multiplier  les  ouvrages  et  sans 


( 1 ) On  nommait  indifféremment  de  pareils  ouvrages , lunettes , pâtés  , 
etç.  ; niais,  dans  la  position  de  cette  pièce  de  fviyilicjuiou , il  nous  sembla 
qu’on  doit  la  nommer  uue  lunette. 
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beaucoup  augmenter  les  développement  de  ces  même* 

ouvrages. 

Nous  ne  prétendons  pas  blâmer  les  ingénieurs  hollau- 
dois  ; ils  ont  eu  quelques  raisons  de  compter  pour  beau- 
coup les  inondations  immenses  qui  flanquent  et  couvrent 
cette  tête  avancée  où  se  trouve  la  porte  de  Hintem  : mais 
nous  supposons  une  situation  où  les  inondations  de  la 
gauche  d'une  pareille  tête  ne  seroient  pas  aussi  considé- 
rables ; et  une  pareille  situation  n'est  pas  introuvable, 
Nous  supposons  qu'il  n’y  a rien  à cliabger  vers  les  deux 
rentrans  D et  Ji  de  la  droite. 

On  voit  qu’en  a\Tant  des  demi-bastions  A et  B et  du  ra- 
velin  C il  n'y  a toujours  que  les  mêmes  ouvrages  a,  b ,c, 
d,  c,f,  g;  car  on  pourrroit,  à la  rigueur,  se  passer  do 
la  petite  lunette  h , qui  retranche  la  place  d’armes  de 
la  gauche.  Mais  , au  moyen  des  lianes  retirés  de  ceux  da 
ces  ouvrages  qui  n’en  avoient  pas  de  tels  , et  de  l’alonge- 
ment  des  faces  de  quelque  pièces , cliangemens  que  le  plan 
indique  suffisamment,  le  corps  de  la  placese  trouve  mieux 
couvert , et  le  ravelin  C ne  peut  être  battu  ni  ouvert  que 
qnand  l’ennemi  sera  maître  des  pièces  a , b,  c , d , e (t). 
Le  corps  de  la  place  ne  pourroit  être  non  plus  battu  ni 
ouvert  par  des  batteries  placées  aux  points  / et  k , comme 
il  le  pourroit  être  malgré  le  dispositif  qu'on  voit  dans  la 
figure  7 : de  plus,  les  faces  13  de  la  contre-garde  b 3 4 de 
la  lunette  y sont  défendues  non  seulement  par  les  feux  di- 
rects des  flancs  retirés  de  la  lunette  / et  du  ravelin  g,  mais 
encore  par  les  feux  de  revers,  cachés  et  garantis  par  les 


(1  } IC.  us  supposons  que  lous  ces  ouvrage*  auront  toujours  îa  nii-m* 
élévation  que  le  corps  de  la  place  ; ce  qui  n'est  pas  , relativement  au*  ou- 
vrages extérieurs  qui  enveloppent  le  firent  de  la  porte  de  Hintem  a Bois-ie- 
I)uc.  ( Ces  ouvrages  extérieurs  sont  bien  plus  bas  que  le  corps  de  là 
place.  ) lie  défaut  est  moins  grand , comme  nous  l'avons  remarque , qu  il 
ne  pan  i . Cire,  à cause  que  les  fossés  Sont  pleins  d’eau  , et  a cause  de  la 
vaste  étendue  des  inondations  qui  enveloppent  tout  ce  front». 
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oreillons  5 de  la  lunette  f et  G du  ravelin  g,  qui  couvrent 
le;  flancs  retirés  de  ces  deux  ouvrages. 

Si  l’on  peut  supposer  que  l’assiégeant  puisse  pousser  scs 
travaux  jusqu’à  la  lunette  h,  et  de  là  ouvrir  en  G le  iem- 
partde  la  place  par  des  batt, crics  placées  en  /;  ou  en  fl , alors 
il  faudrait  prendre  d’autres'  mesures  ; dans  tous  les  cas  oa 
pourroit  construire  un  grand  réduit , ou  mieux  une  capon- 
niere  casematée  dans  le  ravelin  g , dont  les  feux  de 
revers  pourraient  beaucoup  contrarier  ic  passage  du 
grand  fossé. 

On  doit  concevoir  que  nous  faisions  là  une  supposition 
inadmissible  ; car  d’abord  l’ennemi  après  s’être  épuisé  a 
se  loger  sur  le  front  défendu  par  les  contre-gardes  a b c et 
par  les  lunettes  d e , seroit  obligé  de  longer  les  chemins 
couverts  des  ouvrages /,  g,  h,  dont  il  faudrait  qu’il  puisse 
> s’emparer,  et  de  venir  tomber  et  s'enfiler  sur  les  feux  du 
rempart  immense  dont  F G fait  partie  ; rempart  qu’on  no 
peut  battre  d’enfilade  ni  de  revers. 

Comment  d’ailleurs , dans  un  local  semblable  , où  le 
terre-plain  des  chemins  couverts  est  à fleur  d’eau,  et  on 
lesiglacis  n’ont  de  terre  que  ce  qu’il  en  faut  pour  former 
un  mince  épanlement , l’assiégeant  trouverait-il  l’emplace- 
ment nécessaire  pour  ses  logerhens  et  pôur  ses  batteries  ? 
Comment  asseoir  solidement  ces  derniers  sur  un  sol  saturé 
d’eaux,  qui  supporte  à peine  sans  fléchir  le  poids  d’un  fan- 
tassin! Tout,  dans  une  pareille  circonstance,  doit  nous 
persuader  que  le  dispositif  des  ouvrages  J\  g,  h,  ostsu!- 
lisant  pour  déterminer  l’attaque  sur  le  iront  des  demi-bas- 
lions  A et*  B,  et  obliger  un  assaillant  qui  serait  forcé  d'at- 
taquer de  ce  côté , de  s’emparer  de  six  ouvrages  qiu  sont 
en  avant  de  ce  front.  Il  faut  convenir  encore  que  la  situa- 
tion d’un  assiégeant  en  pareil  local  ne  seroit  ni  commode 
ni  brillante. 

On  pourra  fort  bien  observer,  et  on  aura  raison  de  I» 
faire  , que  je  n’ais  point  marqué  un  nombre  suffisant,  de 
communications  entre  ces  ouvrages.  Mais  d’abord  je  ré» 
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pondrai  qu'il  n’en  existe  pas  davantage  dans  l’original  : 
c'est  un  défaut  sans  doute  ; niais , en  cas  d’une  attaqua 
sur  ce  front , attaque  qui , je  le  crois  , n’aura  jamais  lieu , 
il  scroit  facile  d'y  suppléer.  Il  y auroit  tant  de  moyens  de 
le  faire  d’une  maniéré  analogue  au  système  général  de  dé- 
fou  se  de  cette  partie  de  Bois-le-Duc , que  cet  objet  seul 
suroît  l’objet  d’un  mémoire  très  étendu  : mais  ce  mémoire 
seroil  peu  intéressant  pour  des  François  , et  d’ailleurs  il 
conviendroit  plutôt  à un  traité  de  la  défense  des  places  qu’à 
des  élémens  de  fortification. 

Cependant  ces  moyens  seroient  suppléés,  et  même  ils 
deviendraient  d’un  usage  plus  facile  et  plus  prompt , s’il 
y avoit  une  bonne  poterne  , à travers  la  partie  H du 
rempart  delà  place,  pour  communiquer  directement  avec 
le  ravelin  g. 

Des  dehors  au-delà  des  glacis. 

Nous  avons  vu  , au  sujet  de  Luxembourg  , qu'on  met- 
toit  eu  avant  des  glacis  des  redoutes  casematées  et  non  ca- 
se matées  : on  y a mis  même  des  ouvrages  à corne  et  à cou- 
ronne , des  redoutes  de  toutes  les  formes.  Quand  il  y a un 
avant-fossé  plein  d’eau  etun  avant-chemin-couvcrt, quelques 
auteurs,  Duiilsberglien  entre  autres,  proposent  de  cons- 
truire au  pied  des  glacis  un  retranchement  général  percé 
d’embrasures. 

Ce' retranchement,  tel  que  le  propose  Landsbcrghen, 
quand  il  se  lie  avec  des  demi-lunes,  comme  celles  qui  sont 
en  avant  du  glacis  de  la  citadelle  de  Lille  du  côté  de  la 
campagne  et  comme  il  y en  avoit  en  avant  de  quelques 
fronts  de  la  ville  d’Yprcs  (1) , forme , avec  le  chemin  cou- 


(i)  Si  le  lecteur  jette  les  yeux  sur  les  plans  et  journaux  des  sieges  fai» 
<?ansjcs  Pays-Bas  p«r  les  François  en  1744 ,45,  4G  et  47,  on  verra  ces 
demi-lunes  eu  lunettes  en  avant  de  l'ouvrage  à corne  appelées  ehverding. . 

Cet  ouvrage,  ilont  on  va  voir  le  plan  , formoit  en  avant  et  en  y com- 
prenant le  rempart  de  la  place , une  troi*iwe  enceinte , couverte  par  un* 
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▼ettetle  glacis  , un  couvre-face  général , susceptible  d’étre 
élevé  à une  grande  force  , et  de  réunir  à la  défense  inté- 
rieuredu  retranchement  qui  borde  l'avant-fossé,  la  défense 
intérieure  que  procure  le  chemin  couvert  du  corps  de  la 
place  i telque  le  propose  Landsberghen  , ce  retranchement 
en  dehors  des, glacis  donne  à la  forme  extérieure  de  ce 
couvre-face  l'apparence  de  la  deuxieme  enceinte  du  se- 
cond système  de.  Çoehorn. 

Les  travaux,  que  proposent  Landsberghen  et  les  auteurs 
qui  l’ont  imit<£  sont  trop  bas  et  sont  fort  exposés  aux  dan- 
gers des  surprises  et  de  l’escalade , dans  les  temps  de  gelées 
quand  ies  fossés  sont  pleins  d’eau  : s’ils  sont  secs , ces  dan- 
gers sont  encore  plus  grands. 

Une  garnison  nombreuse  pourroit  beaucoup  diminuer 
ces  risques;  niais  on  ne  sauroit  trop  répéter  que  le  but  de 
la  fortification  est  manqué  s’il  faut , pour  défendre  le* 
places  ,-de  nombreuses  garnisons. 

Comme  il  est  certain  qu’on  peut  perfectionner  ce  re- 
tranchement, ainsi  que  toute  la  défense  extérieure  et  in- 
térieure d’un  couvre-face  renforcé  d’après  les  idées  de 
Landsberghen,  nous  donnerons  par, la  suite  nos  projets 
sur  ce  sujet:  ces  projets,  modifiés  par  les  idées  de 
Landsberghen  et  par  celles  d’auteurs  militaires  encore 
plus  éclairés  que  lui,  déposeront. sans. doute  en  faveur  de 
1 utilité  qu  on  doit  retirer  de  l’étude  des  productions  des 
bons  auteurs  militaires. 

Si  l’on  jette  les  yeux  sur  la  figure  9 de  la  planche  10 , on 
verra  eri  avant  d’un  ouvrage  à corne  nommé  eJtverding , 
qui  formoit  l’un  des  fronts  de  la  ville  d’Ÿpres , des  demi- 


demi -lune  et  son  réduit;  cette  troisième  enceinte  avoit  un  chemin  couvert 
en  avant  duquel  étoit  un  avant  - fossé  , des  demi  - lunes  ou  lunettes , et  en- 
•uîte  un  second  chemin  couvert. 

Du  côté  dc  la  basse  ville,  surlaquelle  les  attaques  furentprincipalement 
«jjrigées,  il  y avoit  aussi  l’équi, valent  des  trois  enceintes  (IfestiOnnées)  : 
aopeu^nt  la  longueur  totale; de  U résistance  fut  de pnze  jours. 
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lunes  au-delà  du  chemin  couvert.  Cos  demi-lunes.,  "dontlej 
faces  sc  tracent , autant  que  faire  se  peut , perpendiculaires 
aux  branches  des  chemius  couverts,  sont  nécessairement 
d’un  profil  très  peu  élevé.  On  ne  pourroit  rendre  ce  profil 
plus  saillant  sans  tomber  dans  d'assez  graves ifteonvéniens , 
à moins  qu’on  ne  puisse  extrêmement  élever  Ifcs'gîécis  dit 
premier  chemin  couvert,  et  qu’on  ne  veuille ‘adopter  une 
construction  ainsi  qu’un  système  général  de  fbrrifications 
et  de  défenses  très  différent  de  celui  qui  est  représenté  par 
cette  pnrrie  du  plan  des  fortifications  de  la  ville  d'Ypires 

telles  qu'elles  étoient  en  1-44.  

' On  doitd'nutant  moins  hésiter  à adopter  ceschangémehs 
qu’on  ne  doit  pas  perdre  de  vue  ce  que  nous-  avons  déjà 
fait  observer,  ce  qu’avant  nous  beaucoup  de  militaires  très 
instruits1,  au  nombre  desquels  ou  doit  distinguée  le  fa- 
meux maréchal  de  Saxe , a voient  fait  remarquer  ; c’est  que 
ces  ouvrages  extérieurs  bien  plus  bas  que  le  corps  de' la 
place  , n’empêchent  pas  le#  batteries  de  la  tranchée  de 
mettre  en  broche  l'enceinte  principale  de' la  place  et  d’en 
détruire  toute  les  défenses.  II  ne  s’agit  pour  cela  , pour 
peu  que  la  défense  soit  prolongée,  que  des  échappées  des 
coups  qui  manqueront  de  porter  sur  les  ouvrages  avancés. 

Avant  de  parler  de  ce  que  nous  proposons,  nous  allôns 
achever  de  faire  connoitre  les  différées  ouvrages  qu’on 
met  au-delà  du  chemin  couvert. 

Quelquefois,  indépendamment  des  demi-lunes  1 , 2,  3r 
qui  soutiennent  l’avant-chemin  couvert  en  avant  de  l’ou- 
vrage à corne  représenté  figure  9 ; planche  10  , on  enve- 
loppe les  angles  snillans  , des  places  d'arme#  rentrantes  et 
saillantes  d’ouvrages  qu’on  nomme flèches , et  quelquefois 
petites  lunettes. 

Quelquefois  aussi  ces  petits  ouvrages  soutiennent  seuls 
et  sans  le  secours  des  demi-lunes  les  seconds  chemins 
couverts. 

Si  l’on  jette  les  yeux  sur  la  figure  10  de  la  planche  10  , 
on  verra  une  disposition  qui  fera  connohre  l'effet  qn’on 
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•peut  attendre  du  concours  des  fleclies  ou  lunettes  enavant 
'des  angles  des  places  d’armes  saillantes  et  rentrantes  du 
premier  chemin  couvert,  avec  les  demi-lunes  placées  en 
avant  des  fléchés  qui  couronnent  les  saillans  des  places 
d’armes  rentrantes.  ’ l.i 

Les  fléchés  a ,b  ,c ,d , placées  en  avant  des  placesd’armes 
rentrantes  A,  B,  C,  D,  font  l’effet  des  flancs  retirés,  si  on 
les  considéré  unissant  les  défenses  qu’elles  procurent  à 
celles  fournies  par  des  lunettes  ou  demi-lunes  i , 2,3 . 4 » 
placées  dans  Tavant-fossé  ( comme  sont  celles  qu  on 
poit  en  avant  des  glacis  du  premier  chemin  cou- 
vert de  la  citadelle  de  Lille  du  côté  de  la  campagne')  , 
et  flanquant  .conjointement  avec  les  fléchés  e,  f,  g,  placées 
en  avant  des  saillans  des  glacis  des  chemins  couverts  du 
bastion  et  des  demi-lunes , les  branches  de  l'avant-cheminr- 
ccmvert5,6,  7,8,  9,  10. 

Non  seulement  les  fléchés  placées  en  avant  des  reritrans 
font  l’effet  des  flancs  retirés  à l’égard  des  demi-lünes  1,2, 

5,  4 , mais  elles  servent  de  réduits  a ces  demi-lunes.  On 
pourroit  cependant , et  on  en  verra  des  exemples  dans  les 
figures  suivantes,  procurer  des  flancs  retirés  à ces  lunettes 
servant  de  réduits,  tant  à ceux  qui  sont  en  avant  des  reij- 
trans  qu’a  ceux  qui  sant  en  avant  des  saillans. 

Nous  remarquerons  que  , pour  se  conformer  au  prin- 
cipe adopté  assez  généralement  ( principe  que  nous  sommes 
loin  cl admettre , comme  on  vient  de  le  voir),  de  don- 
ner trois  pieds  de  commandement  aux  ouvrages  les  uns 
sur  les  autres  , il  faudrait  que  , si  le  glacis  de  l’avant-che- 
min-couvert  5,  6,  7,  8,  9,  10,  avoit  six  pieds  au-dessus 
de  l'horizon , les  lunettes  1,  2,  3,  4»  aient  9 pieds,  les 
fléchés  a , b , c , d,  e,/,  g,  douze  pieds,  et  le  glacis  du 
, chemin  couvert  A,  B,  C,D,  quinze  pieds;  ce  qui  nlest 
pas,  et  ce  qui  prouve  que  souvent  l’on  doit  déroger  et 
qu’on  déroge  au  principe  qui  doit  déterminer  à donner 
un  commandement  de  trois  pieds  aux  ouvrages  qui  sont 
en  arriéré  d’ouvrages  plus  avancés. 
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On  communique , du  premier  chemin  couvert  A , Ih* 
C,  D,  aux  lunettes  a , b , c,  d,  c , f,  g,  par  une  capon-* 
niere  qui  suit  les  arêtes  des  sailisms  des  glacis  elle  est 
garantie  de  l’enfilade  par  une  eu  deux  traverses  que  la  pe- 
titesse du  plan  n'a  pas  permis  de  tracer. 

Ces  caponniercs  ont  un  défaut , .c’est  celui  de  se  battre 
réciproquement  , soit  entre  elles , soit  avec  les  branches 
des  chemins  couverts  (i).  11  vauiiroit  mieux  substituer  à 
ces  caponnieres  des  galeries  souterraines,  communiquant 
des  fossés  de  la  place  à chacune  des  lunettes  ou  floches  : 
du  côté  de  la  place , ces  ouvrages  devroient  être  tou- 
jours fermés  d’un  mur  crenelé  de  neuf  à dix  pieds  d élé- 
vation. 

On  pourroit  ménager  , dans  les  rentrons  des  demi-gorges 
fermées  par  ces  murs  crénelés,  des  poternes  : elles  per- 
mcttrôient  aux  troupes  qu’on  pourvoit  loger  dans  ces  lu- 
nettes , de  troubler, par  des  sorties  et  par  desmouvumens 
bien  concertés,  les  opérations  de  l’assiégeant  tendantes  à 
former  des  établissent ens sur  ces  glacis. 

Si  l’on  jette  les  yeux  sur  la  figure  1 1 de  la  planche  10, 
ton  verra  que  les  lunettes  des  saillans , et  en  avant  des  ren- 
trons , sont  liées  par  une  retranchement  continué,  toute- 
fois eu  ménageant  des  lianes  retirés  aux  lunettes  en  avant 
des  rentrons  a , b,  c,  d. 

Cette  disposition  est  analogue , comme  nous  l’avons  déjà 
fait  observer,  à la  seconde  enceinte  du  second  système  de 
C.oeborn  : il  y a cette  différence  cependant , que  ççlle-ci 
est  en  avant  du  glacis  du  chemin  couvert , et  que  la  se- 
conde enceinte  du  second  système  de  Coehorn  est  im- 
médiatement placée  en  avant  d’uno  enceinte  bastionnée. 


( i j On  pourroit,  à la  rigueur , remédier  1 ces  défauts  et  les  transformer 
en  propriétés  avantageuses!  la  défensive  générale  d’une  place.  Hlais  d'aîiord 
pela  ne  se  ferait  pas  sans  frais  , et,  pour  nous  faire  entendre,  il  faudrait  des 
développemens  trop  étendus  pour  pouvoir  entrer  dans  cct  OU  VJ  âge. 

11  faut  donc  lej  réserver  foui  un  autre  leurs. 
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lllle  est  sur-tout  analogue  à l’un  des  plans  de  T,and*ber« 
gliça.  11  pafoit  que  cet  auteur  avoil  eu  dessein, «jle  l’appro- 
prier à la  citadelle  de  Lille,  apparemment  dans  le  temps 
qu’elle  ('“toit  entre  les  mains  des  peuples  alliés  et  confédé- 
rés contre  la  France  , à l’occasion  de  la  guerre  pùui  la 
succession  de  la  jnonarcliie  espagnole.  • , ,,  .. 

Laudsbei;glien  ne  donne  point  de  profils  î mais  tout  nous 
nous  porte  à croire  que  celte  seconde  çnçeinte  , tonte 
percée  d’embrasures  , conséquemment  au  systéjpe  de.cet 
ingénieur  de  faire  rouler  sur  le  canon  le  principal  de  la 
^défense,,  n’élit  guère  plus  élevée  que  le  glacis, de  la  cita- 
delle , et  quelle  ne  devojt  point  avoir  plus  de  six. , sept,  ou 
.au  plus  huit  pieds  au-dessus  de  l’horizon  : cette  élévation 
.jitpit  encore  diininnéeparlesouverturesde  cesnopibreuscs 
embrasures.  Il  est  vrai  que  , les  avant-fossés  étant  pleins 
d’eau,  le  danger  des  surprises  se  trouve  diminué  considéra- 
blement , excepté  dans  les  temps.de forte  gelée,,  j j. 

Dans  une  disposition  qu’on  vondroif  projeter  pour  res- 
taurer une  place  , ou  même  qu’oq.  voudroit  adapter  à un 
objet  absolument  neuf  , afin  d’employer  dans  toute  sa 
force  le  système  de  Landsberghen,  on  pourroit  former 
l’enceinte  entière  a,.buc,  d ç,  h,  d’un  mur  ça- 

sematé,  à deux  étages,  renfermant  cliaçua  des  batteries 
couvertes. 

• ■ 1 . . JO  • . j < 

Içi  s’ouvre  un  champ  t,rès  vaste  aux  plus  heureuses  com- 
binaisons , suivant  le  plus  ou  moins  de  degrés  de  force 
qu’on  voudroit  procurer  à une  place , suivant  le  plus  ou 
moins  de  capitaux  dont  il.seroit  possible  de  disposer  , sui- 
vant le  plus  ou  moins  de  temps  qu’on  auroit  à consacrer 
à une  pareille  restauration  : elle  feroit  d’une  place  inca- 
pable d’une  résistance  qu’on  puisse  compter  pour  quelque 
chose , une  place  presque  irréduisible.  Mais  il  faudroitdes 
volumes  pour  les  plans,  les  profils,  les  élévations  et  tous 
les  détails  aussi  nouveaux  qu’immenses  et  importans,  que 
ces  seules  combinaisons  pourroient  entraîner  : et  nous  ne 
faisons  qu’un  livre  d'un  \olume  peq.  considérable. 
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tynction  par  les  batteries  de  la  place  et  mieux  par  des  four- 
neaux, si  l’ennemi,  brusquant  ses  opérations  etsetrouvaut 
■'secondé  par  de;  hasads  heureux,  se  trouvoit  mairrede  cette 
enveloppe  avant  La  destruction  complété  de  la  partie 
t attaquée.  . 

Si  l’on  donne  douze  pieds  d'élévation  aux  glacis , l’en- 
veloppe extérieure  ne  pourra  donner  aux  asdégeans  au- 
cun commandement  sur  le  chemin  couvert  de  la  place  , 
■'quand  même  elle  auroitplus  d’élévation  , comme  celle  , 
■par  exemple  , que  nous  allons  proposer  de  lui  donner  : 
l’ennemi  nes’en  trouvant  entièrement  le  maître  qu’ensuile 
«’une  destruction  complété  , l’amas  de  décombres  pro- 
curé par  cette  destruction  , se  répandant  dans  l’avanl- 
fossé,  n’auroit  guère  plus  de  cinq  à s.x  pieds  au-dessus 
du  sot  (?),  et  encore  ceue  élévation  ne  tarderoit-elle  pas 
à 'diminuer  par  les  effets  des  mines  qui  dissémineroient 
de  plus  en  plus  ces  vastes  amas  de  ruines. 

C’est  donc*  à cette  élévation  des  décombres  du  rempart 
casemate  ruiné  qu'il  faut  se  fixer,  si  l’on  suppose  que 
l’assiégeant  puisse  parvenir  à s’en  emparer.  Tant  qu'il 
sera  entier  il  sera  impossible  à l’assiégeant  de  s'en  rendre 
' maître  ; car  les  feux  qui  en  partiront  tiendront  toujours 
cet  assiégeant  éloigné  ; à quoi  pourra  concourir  le  couvre- 
face  placé  en  avant  de  ce'  rempart  casematé. 

D’apres  ces  considérations  préliminaires  , qui  seroient 
moins  nécessaires  sans  doute  si  nous  ne  faisions  qu’un 
traité  des  principes  du  dessin,  mais  qui  sont  indispensa-' 


( i ) U faut  sc  représenter  que  ecJ  détombres  seront  de»  blocs  de  maçon- 
nerie , des  bouts  de  quilles , de  revètemens  on  de  pieds-droits,  des  voûte» 
de  casemates  saus  aucune  terre,  desquels  l’artillerie  (le  la  place  fera  voler 
mille  et  mille  éclats  meurtriers.  D'ailleurs  quels  logemens  pourroit-on  Taire 
sur  des  amas  de  pareilles  ruines  ? De  quels  effets  seraient  susceptibles  le» 
fou*  neaux.  qui  agiroient  sous  les  sols  qu’elles  couvriroint  et  agiter;  dent  les 
différentes  parties  de  ces  immenses  débris,  entièrement  composés  de  frag- 
imyts,  d’aggirgation  plus  ou  moias  volumineuses  de  briques  <>u  d«piei  tes  - 

R z 


Digitized  by  Google 


sGo  » ■&  V £ M T.  TU  S 

blés  pour  clos  Siemens  de  fortification  , quf  doivent 
moins  servir  à instruire  les  c'Jeves  de  l’art  du  tracé  des 
différens  systèmes , que  des  raisons  qui  doivent  les  faire 
modifier  de  telle  et  telle  maniéré  ; nous  allons  détailler 
un  peu  le  profil  de  notre  enceinte  ensematée  au-deià  du 
glacis  du  premier  chemin  couvert  : on  ne  doit  pas  perdre 
de  vue  que  cette  enceinte  est  tracée  dans  le  même  esprit 
«pie  les  projets  de  l.ancîsberghen  ; c’est-à-dire  qu’elle  est 
élevée  sur  les  extrémités  extérieures  des  glacis  , que  les 
premières  notions  des  fortifications  ont  dû  déjà  apprendre 
à tracer. 

Si  l’on  jette  les  yeux  sur  la  figure  12  de  la  planche  10, 
on  remarquera  la  ligne  A B , sur  laquelle  est  pris  le  projil 
AB , figara  1 3 , même  planche.  . . . 

A deux  toises  du  glacis  A s’élève  , de  r en  2 , de  27 
pieds , le  revers  du  rempart  casematé  1 , 2 , 5 , 4 • ce 
même  rempart',  au  moyen  d’une  pente  de  trois  pieds  «1e 
2 en  5 , n’a  que  trente  pieds  d’élévation  «le  3 en  4 • roal" 
gré  la  profon  Aurr  de  six  pieds  donnée  à l’avant-fossé.  L<; 
sol  de  la  première  batterie  B est  élevé  de  six  pieds  au-des- 
sus de  la  ligne  du  niveau  général  du  terrain  sut  laquelle 
vient  se  terminer  la  pente  du  glacis  A.  Les  embrasures  D 
sont  percées  aussi  haut  que  peut  le  permettre  la  voûte 
ou  le  plancher  qui  sépare  la  batterie  B de  la  batterie  C : 
les  genouillères  de  ces  embrasures  C sont  déterminées  de 
maniéré  qu’en  faissnt  plonger  les  pièces  le  plus  possible, 
les  mobiles  lie  puissent  effleurer  le  sommet  du  parapet  G, 
et  qu’ils  passent  à trois  pieds  au-dessus  du  glacis  H ; élevé 
de  six  pieds  au-dessus  «le  l’avant-chemin-couvert  1.  - 

La  galerie  F , placée  à dix  ou  douze  toises  du  pied  4 
du  rempart  casemate  1 , 2 , 3 , 4 1 a dix-huit  pieds  do 
large  de  dehors  en  dehors  sur  dix  pieds  d’élévation  exté- 
rieure. Les  créneaux  5 sont  percés  de  maniéré  à pouvoir 
permettre  aux  coups  qui  en  partiront  de  raser  le  terre-plain 
du  chemin  couvert  1. 

L*  parapet  gazen#»é  qui  la  surmonte  est  destiné  non 
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seulement  à mieux  garantir  les  genouillères  des  embra- 
sures D de  la  première  battérie  B , mais  encore  , et  prin- 
cipalement , à intercepter  les  coups  que  quelques  apci- 
derrs  pourraient  faire  plonger  au-dessous  de  la  direction 
prolongée  de  l ame  des  pièces  , et  empêcher  que  ces  coups 
n’inquietent  les  liomnies  placés  sur  le  chemiu  cou- 
vert I. 

Cette  masse  intermédiaire  du  parapet  G,  placé'  au-des- 
sus de  la  galerie  F , permettra  d’établir  dans  les  chemins 
couverts  I et  de  faire  en  toute  sécurité  le  service  des  bat- 
teries de  mortiers  et  d'obusiers  , qui  renforceront  l’effet 
des  batteries  du  rempart  casemate  1 , 2,  3,  4* 

Si  nous  faisons  un  traité  de  la  défense  des  places  , 
nous  ferons  observer  d’une  maniéré  circonstanciée  tout 
les  bons  effets  de  cette  galerie  isolée  F,  et  combien  , au 
moyen  de  ces  puits  qu’elle  peut  et  doit  renfermer,  etc.  , 
elle  peut  servir  à opiniàtrer  la  défense  du  chemin  couvert 
par  tous  les  moyens  que  procure  la  guerre  sonterraine  , 
plus  encore  que  par  les  feux  de  ses  créneaux.  Nous 
nous  bornerons  ici  u faire  remarqner  qu’elle  ne  doit  être 
■éloignée  que  de  deux  toises  du  revêtement  6 de  la  con- 
trescarpe. Le  chemin  couvert  I doit  être  aussi  d’une  très 
médiocre  largeur  pouf  la  même  raison  , celle  de  mieux 
garantir  la  galerie  f des  coups  de  la  campagne;  il  n aurait 
que  deux  toises  et  demie  de  large  dans  son  plus  étroit  : 
nous  disons  son  plus  étroit , car  il  faut  observer  qu'il  au- 
roit  des  parties  où  il  seroit  plus  large  d’environ  douze 
pieds  , devant  éire  tracé  en  crémaillère  comme  est  celui 
vde  la  figure  12  da  la  planche  10. 

Cette  disposition  , dont  on  peut  se  former  une  idée 
plus  détaillée  par  l'inspection  de  la  figure  14  de  la  même 
planche  ia,  permettrait  de  porter  , sur  toutes  les  capi- 
tales des  snilluns  des  chemins  couverts,  des  feux  très 
considérables  ; et  toujours  d’un  front  aussi  étendu  que 
seroit  longue  la  ligne  qu’on  peut  tirer  d’une  extrémité  à 
l’autre  des  deux  côtés  de  l’angle  formé  par  les  deux  bran,* 
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ches  Je  chemin  couvert  qui  forment  chaque  saillant. 
Ainsi  tous  les  côtés  1 , 2 des  crémaillères  au  a et  bbb 
perpendiculaires  à la  capitale  AU  du  saillant  ABC  » 
ensemble  , étant  égaux  à l’étendue  de  la  ligne  B C , si 
cette  ligne  BCa  cent  toises,  il  y aura  cent  toises  de  leux 
portés  {par  cette  seule  disposition  en  démaillera  du 
parapet  du  chemin  couvert)  sur  le  prolongement  de  la 

capitale  A L. 

Au  lieu  de  tracer  les  côtés  1 , 2 des  petits  triangles  ou 
crémaillères  1 , 2,  3 perpendiculaires  a la  capitale  A U, 
on  pourroit  les  incliner  un  peu  sur  cotte  capitale  , de  ma 
niere  que  naturellement  les  tirs  ( 1 ) des  coups  partant  1 a 
ces  petits  côtés  1,2,  puissent  se  croiser  sur  cette  capita  e. 
U faudroit incliner  davantage  les  petits  côtés  1 ,2  ‘las  trian- 
gles ou  crémaillères  aaa  et  bbb  à mesure  qu’ils  serment 
plus  éloignés  , soit  de  la  capitale  a d soit  du  saillant  A. 

Chacun  des  retours  formés  par  ces  crémaillères  servi- 
roit  de  traverse  : ces  côtés  1.2,  t , 2 , ayant  dôme  pieds 
de  longueur,  les  assiégés  auroient  une  étendue sui'lisante 
pour  y pouvoir  mettre  eu  batterie  un  mortier  ou  mieux 
un  obusier , en  le  serrant  un  peu  contre  le  côté  2 , 3 de 
chacun  de  ces  triangles  a a a a >b  b b.  Au  moyen  de 
cette  disposition,  un  chemin  couvert,  n’auruit  pas  besoin 
de  traverses  (2),  quelques  longues  que  soient  ses  branches, 


(1) Nous  supposons qu'on  puisse regarder comme «cWaired 
ie  U mousquet' rie;  car,  avec  de  l'artillerie,  canons,  morne,,  ou  obu- 
sîer,  on  pourroit  toujours  ,e  ménager  les  moyens  de  baitrc  le,  capttalni 
el  même  de  les  croiser,  quand  les  crans  de,  crimaillerM  ne  mMI  F», 
non  éloignés  de  ce,  capitales,  sans  incliner  surettes  ces  pet.»  cote.  f 

,ZS5t-  » «*-*«» —«*“•  * 1 

oocee  ne  veut  que  faciliter  l’emploi  de  ecs  moyens. 

p : “Z JU~ c- ~~~ ~ ; 

sû  „ on  en  pourroit  forme,  avec  de,  gabto.»  < u m.eu*  avec  de,  sacs  a 
“i;  pou,  renforcer  le.,  effet.  des  crémaillère,.  Ces  traverse,  an  roa.e  «' 
Soient ^trè»  peu  indispensables , si  l'on  léduisoit,  comme  ou  le 
ïai.e  , le  chemin  couvert  k neuf  oa  dis  pieds  , k mesurer  depu, s les  s • 
mets  4,  4.  4 de.  crémaillère,  n ,n.  a jusqu’au  bord  du  fa4,  ce 
' pourroit  çairq  saus  iutconvéaiens. 
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et  l'on  pourroit  y mettre- sans  avoir  beaucoup  à craindre 
des  enfilades , autant  de  pièces  d’artillerie  en  batterie 
qu'il  y auroit  de  crémaillères. 

Observations. 

* * , I » 

Clairac,  dans  son  Ingénieur  de  campagne , est  un  des 
premiers  qui  aient  proposé  de  former  en  crémaillère  1q 
revers  des  parapets  des  ouvrages  on  des  parties  d’ouvra- 
ges dont  on  vouloit  défendre  les  saillans  et  les  capitales 
par  des  feux  directs.  Depuis , plusieurs  auteurs  mili- 
taires , tels  que  Tielke  , foissac , etc.  , ont  changé  au 
dispositif  de  Clairac , et  l’ont  même  en  quelque  chose 
perfectionné  ; mais  aucun  de  ces  auteurs  n'a  proposé  ces 
crémaillères  pour  les  adapter  à l’usage  des  fortifications 
permanentes,  et  de  manière  à soustraire  l’artillerie  qu’on 
voudroit  employer  sur  de  longues  branches  de  chemins' 
couverts  , ou  d’autres  ouvrages  non  casematés,  aux  effets 
destructeurs  des  enfilades  des  batteries  des  tranchées.  En 
traitant  de  la  fortification  de  campagne  , je  montrerai 
comment , au  moyen  de  ces  crémaillères  f on  peut  défen- 
dre une  redoute  ronde  par  des  feux  croisés , bien  propre» 
à renforcer  les  feux  directs  qui  peuvent  partir  des  som- 
mets des  angles  saillans  et  rentrans  des  crémaillères  de 
cette  redoute.  Cet  apperçu  pent  devenir  très  intéressant, 
et  n’avoir  encore  été  saisi  par  aucun  auteur  militaire- 

Si  l’on  vouloit  encore  mieux  défendre  les  capitales  on 
pourroit , en  avant  de  chacun  des  saillans  du  renpart 
caseinaté  élevé  sur  la  ligne  qui  termine  le  glacis  «h  pre- 
mier chemin  couvert,  former  l’espece  de  contre-s'arde  E- 
Cette  contre-garde , qui  envelopperoit  l’extrêmîé  du  saiL 
lanl  G sans  cependant  contrarier  l'exécution  de'feuxd  au- 
cun des  feux  des  casemates  de  ce  saillant  aura*  les  même» 
profils  que  toutes  l’enveloppe  casematée  , «bnt  le  saillant 
F fait  partie  : cette  espece  de  contre-gaide  empêcheroit 
que  l’assiégeant  ne  puisse  enfiler  ni  le'  f°^s  entre  le$ 
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faces  du  saillant  G,  ni  les  galerie  crenelées  Hèt  G,  par' 
des  batteries  placées  en  L et  en  M , et  précédemment 
dans  la  campagne  sur  les  prolongements  de  ces  fossés  »' 
ni  ruiner  l'angle  flanqué  du  saillant  G.  Il  est  bon  d’obser- 
ver qu’il  ne  pourvoit  le  faire  qu’ après  l'entiere  destruc- 
tion de  l’ouvrage  F,  encore  faudoit  - il  qu’il  se  puisse 
loger  sur  les  décombres  de  cette  contre -garde  F.  On 
verra  le  pourquoi  dans  le  Traité  de  la  défense  des  places  * 
et  Ton  y verra  aussi  par  quels  moyens  ou  pourroil  ren- 
dre ce  logement  presque  impossible 

Il  est  encore  certain  que  l’assiégeant  pourroit  abréger 
; beaucoup  les  longueurs  de  ses  opérations  et  les  dangers 
de  son  entreprise , en  s’attacltant  à détruire  le  saiilantG, 
assez  complètement  pour  donner  jour  à ses  batteries  pla- 
cées en  L et  en  M , et  leur  procurer  la  facilité  de  péné- 
trer par  le  sallant  E et  d’enliler  eL  même  de  prendre  des 
revers  (i)  le  long  de  l'intérieur  des  faces  E ]S  et  E Ch- 
iions donnerons , soit  dans  la  défense  des  places  , soit 
dans  un  ouvrage  plus  étendu  sur  les  fortifications  et  plus 
développé  que  celui-ci  , les  moyens  d'empêcher  la  des- 
truction de  cet  angle  saillant  G,  quand  même  l’assiégeant 
à force  de  soins  et  de  dépenses  , auroit  pu  parvenir  à se 
loger  convenablement  sur  les  débris  delà  coulre-gardeF, 
Ces  moyens  seroient  beaucoup  renforcés  par  la  construc- 
tion des  traverses  qu’on  voit  en  i , a , 3, 4«  5 et  6 [figure 
12  , planche  to  ) , et  plus  distinctement  en  P et  en  Q 
(fié** B i 4 ni  fi  me  planche  ).  Ces  traverses  seroient  des 
sectioiç  qe  remparts  casematés  de  mêmes  dimensions  que 
1 envclujpo  easematée  dont  le  saillant  G fait  partie  , et 
ürdinairtfient  tracées  perpendiculairement  aux  faces 

(.)  C i reve, 

contre  des  remparts  ca^maté*  auroient  des  effets  b .‘en 
moins  daugerei>  rl  bien  moins  destructeurs  que  contre  des  remparts  dé**’ 
«ouverts,  comme  ^nl  ceux  qu’onroir ordinairement  : cependant,  comme 
es  casemates  doiven  èire  intérieurement  H;é«  ouvertes  , les  boulets  pour* 
xoient  pénétier  par  le  grandes  ouverture)  et  occasionner  des  désordres 
6on ire  lesquels  il/*ut  ^{iiècaubooiicri 
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Auxquelles  elles  viendf oient  s’unir.  £n  avant  de  la  contre- 
partie  F on  placeroit  une  portion  tle  galerie  crenelt'e  et 
isolée  k de  mêmes  profils  et  de  mêmes  dimensions  quo  . 
les  parties  de  galeries  H et  I.  Les  parties  55  ot  56  ponr- 
roient  former  un  second'Cliemin  couvert  intérieur  j aug- 
menter en  cette  partie  la  largeur  des  fossés. 

La  ligure  i5  de  la  planche  10  présente  une  antre  dis- 
position d’après  les  mêmes  principes.  Cette  disposition 
nous  paroît  en  général  avoir  bien  moins  d avantages  que 
la  précédente  , car  cette  contre-garde  B a non  seulement 
un  plus  grand  développement,  mais  elle  ne  renforce  pas 
les  défenses  de  la  capitale  ACE,  comme  la  contre-garde  F 
de  la  figure  14  renforce  les  défenses  de  la  capitale  A N 
par  les  feux  puissans  et  nombreux  qu’elle  peut  porter 
sur  cette  direction.  Cependant  s’il  falloit  flanquer  quel- 
que ouvrage  avancé  qu’ôn  ne  puisse  abandonner  sans 
risques  à ses  propres  forces , ou  qui  ne  seroit  pas  suffi- 
samment défendu  par  l’un  des  côtés  du  saillant  A , on 
pourroit  augmenter  la  quantité  de  ces  feux  flanquans  , 
au  moyen  de  ceux  que  pourroient  fournir  les  faces  de  la 
contre-garde  angulaire  B.  En  C et  en  D nous  avons  mar- 
qué les  traverses  dont  nous  avons  parlé  ; traverses  dont  le 
bon  emploi , les  emplacements  Judicieux  doivent  néces- 
sairement augmenter  les  difficultés  des  opérations  d’un 
siégé , en  obligeant  l’assaillant  à opérer  la  destruction  com- 
plété des  faces  des  ouvrages  attaqués  , quelles  que  soient 
leurs  dimensions  et  leur  étendue  ; travail  nécessairement 
très  pénible  et  très  long,  qui  ne  peut  que  considérable- 
ment délabrer  la  place  et  en  rendre  la  garde  très  dif- 
ficile après  la  conquête , par  la  presque  impossibilité 
qu’il  y auroit  à en  faire  les  réparations  , an  milieu  du 
tumulte  et  des  embarras  de  toute  espece  dans  lesquels 
jettent  nécessairement  les  grandes  opérations  militaires. 

Nous  avons  m, arqué  les  petites  traverses  h , b au  bout 
des  galeries  crenelées  a , a : ces  traverses  doivent  être  en 
général  dans  les  mimes  dimensions  que  les  galèfies  cre- 
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neléesa,  a : on  peut  y ajouter  les  traverses  c,  c , pour 
procurer  île  doubles  défenses  à la  partie  d , d , d de  la 
galerie crenelée  qui  est  en  avant  de  la  contre-garde  B.  On 
■voit  en  e une  traverse  de  terre  destinée  à mieux  garantir 
tie  l'enfilade  les  parties  larges  du  chemin  couvert  ; ou  du 
fossé,  si  l’on  préférait  d'élargir  le  fossé  , ou  plutôt  avant- 
fossé  f qui  sépare  la  galerie  crenelée  a du  chemin  cou- 
vert ÿ. 

Nous  disons  mieux  garantir  ; car  on  a vu  que  la  d ispo 
sillon  en  crémaillère  du  parapet  du  chemin  couvert  est 
plus  propre  que  toute  autre  mesure  à mettre  à couvert 
de  l'enfilade  l’artillerie  qu’on  pourrait  vouloir  mettre  en 
batterie  le  long  des  branches  des  chemins  couverts,  sans 
diminuer,  comme  le  font  les  traverses  de  terre  en  usago 
sur  les  remparts  ordinaires , l’étendue  des  lignes  de  feu 
que  doivent  fournir  les  ouvrages.  Chaque  crémaillère 
mot  une  bouche  à feu  «à  couvert  de  l’enfilade  , comme 
pourrait  le  faire  une  traverse  , et  ne  supprime  pas  un# 
seule  bouche  à feu.  Si  l’on  étoit  obligé  de  mettre  sur  un 
front  pareil  autant  de  traverses  que  de  bcuclies  à feu, 
lo  nombre  des  bouches  à feu  serait  diminué  de  plus  de 
moitié. 

Je  n’ai  point  parlé  du  tracé  des  contre-gardes  circu- 
laires ou  angulaires  : ces  opérations,  infiniment  faciles  a 
imaginer  si  on  ne  les  counoissoit  pas  déjà,  ressemblent  a 
cellesque  nous  avons  décrites.  La  contre-garde/Me  la  figur# 
14  est  composée  de  deux  parties  droites  , chacunes  paral- 
lèle à l’extrémité  des  faces  du  saillant  G : elles  peuvent 
être  déterminées  de  maniéré  à n’avoir  chacune  qu  une 
longueur  de  vingt  à vingt-quatre  pieds  au  plus  , pour  ne 
pas  trop  gêner  les  feux  des  casemates  du  saillant  G : les 
deux  parties  droites  et  parallèles  aux  faces  de  ce  saillant 
sont  jointes  par  une  portion  de  cercle  décrite  du  point  G 
pris  pour  centre  , comme  nous  avons  vu  qu  on  décrivoit 
les  arrondissemens  des  contrescarpes.  La  galerie  K est 
di  erite  ’ïiu  même  point  G en  avant  de  la  contre-garde  b , 
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a une  distance  «'gale  à celle  qui  sépare  les  galeries  créne- 
lles H et  I des  parties  55  et  66  du  chemin  couvert,  ou 
même  si  les  parties  65  et  66  font  partie  des  fossés  , à 
une  distance  d’autant  plus  grande  , qu’on  pourroit  avoir 
plus  à craindre  , en  cas  de  siégé  , des  fourneaux  sur- 
chargés ou  globes  de  compression  (•■)  de  /' assaillant , 
sans  que  jamais  cependant  cotte  distance  puisse  avoir  be- 
soin d’excéder  cinq  ou  six  toises. 

La  contre-garde  angulaire  B de  la  figure  1 5 est  élevée 
sur  les  lignes  qui  sont  le  prolongement  des  galeries  au  : 
les  galeries  ddd , de  mêmes  profils  et  de  mêmes  dimen- 
sions que  les  galeries  aa  , enveloppent  la  contre-garde  B. 

Les  faces  du  saillant  ddd,  formées  par  la  galerie  cré- 
nelée, se  tracent  parallèlement  aux  faces  de  la  contre- 
garde  B.  Elles  en  sont  éloignées  plus  ou  moins  suivant  les 
circonstances,  ainsi  que  d’après  les  mêmes  principes  et  les 
mêmes  intentions  qui  règlent , comme  on  vient  de  le  voir, 
la  distance  de  la  g.derie  cronelée  K de  la  contre -garde 
circulaire  F de  la  figure  14. 

Les  traverses  b b et  cc  se  tracent  perpendiculairement 
ou  a-peu-près  aux  galeries  aa. 

Si  l’on  répugnait  à donner  pins  de  largeur  au  chemin 
couvert  en  ce  et  au  point  où  se  trouve  la  traverse  de 
terre  e,  on  pourroit  tracer  la  galerie  crenelée  ainsi  que 
ses  traverses,  comme  on  le  voit  fig.  16  : alors  l’avnnt-che- 
min-couvert  auroit  dans  toute  son  étendue  les  mêmes  di- 
mensions, et  p auroit  presque  pas  besoin  de  traverses. 

Nous  avons  dit  dans  ce  chapitre  qu’on  pourroit  former 
des  flancs  relirés  à des  ouvrages  en  avant  des  glacis,  et 


(1)  C'est  ainsi  qu'on  appel!»  les  fourneaux  excessivement  chargés  , de- 
puis que  Eel.Jor  eu  a découvert  les  propriétés  (propriétés  rpt'il  *z  su  éten- 
dre et  varier  considérablement)  , et  qu'il  a donné  les  moyens  de  le» 
faire  servir  a abréger  les  longueurs  qn’on  éprouvoit  aux  atlaques  de» 
places  contreniiiiée».  Il  nous  a paru  qu’on  pouvoit  aussi  faire  servir  ce» 
. picpliélés  du  globe  de  compression  à la  défeuses  des  places  , et  que  cett» 
inuurytic  n changes  oit  totalement  les  piine Ipes  de  la  guerre  aoutcrraiue. 
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nous  nous  sommes  prorflis  d’en  donner  un  exemple  : cef 
exemple  ne  doit  pas  être  trivial.  Rien  ne  seroit  sans  doute 
plus  facile  que  de  reculer  de  cinq  à six  toises  une  parti»' 
de  chacune  des  faces  d’un  ou  plusieurs  ouvrages,  et  d’ap- 
polcr  flancs  retirés  ces  parties  recul,  es  de  la  direction  gé- 
nérale des  faces.  Fil  élevant  l’angle  flanqué  de  six  on  sept 
pieds  plus  que  ces  parties  brisées  et  retirées,  comme  nous 
avons  recommandé  de  le  foire,  et  pratiquant  sous  ces  par- 
ties exhaussées  quelques  souterrains,  soit  avec  des  voû- 
te», soit  avec  des  planchers  de  grosses  charpentes,  si  les 
contrées  voisines  sont  abondantes  en  bois,  afin  de  mettra 
à l’abri  des  plongées  une  partie  de  la  garde  de  ces  ouvra- 
ges, on  augmenterait  l'eifîcacité  des  bons  eilets  des  flancs 
retirés.  l es  souterrains  éviteraient  les  sujets  de  crain  es 
que  pourraient  avoir  les  esprits  timides  au  sujet  de  ces 
p irties  exhaussées,  en  procurant  les  plus  grandes  facili- 
tés pour  les  réduire  au  niveau  des  teire-plains  les  moins 
sa  i Ha  ns  des  ouvrages  : il  ne  faudrait  pour  cela  que  ruiner 
perdes  fougaces  (r)  les  pieds-droits  qui  soutiendraient  les 
retombées  des  voûtes  de  ces  souterrains,  ou  les  piliers  et 
étais  qui  en  supporteraient  les  planchers  de  grosses  char- 
pentes : d<  s lors  plus  de  craintes  de  voir  ces  saillans  élevés 
fournir  des  cominandemens  contre  la  place. 

Isous  venons  d'indiquer  bien  des  avantages  à procurer 
aux  ouvrages  avancés  au-delà  des  gla.,is  : il  rie  faut  pas  rié- 
glger  le»  observations  qui  mettent  en  état  de  se  pré- 
valoir de  tels  avantages,  mais  on  peut  encore  faire  mieux1. 

Ixous  n'avons  pas  besoin  de  donner  de  préceptes  pour 
re  irer  une  face  ou  un  flanc  dans  toute  circonstance  ana- 
logue à celle  dont  il  s’agit , il  ne  faut  que  savoir  tracer  une 
parallèle.  Nous  allons  donc  citer  pour  exemple  un  ou- 


(i)  Ou  appelle  fougaces  ite»  fourneaux  peu  cliarpés  île  poudre  el  desti- 
nes J opèier  des  effets  peu  bruyans  , mais  souvent  très  d 'oisifs  i n très 
utiles  par  la  fréquente  répétition  et  l’i-J  rc  pos  de  leur  emploi.  Dis  four 
gacts  seul  de  peti  ts  ruines. 
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:\T«ge  qui,  sans  être  bien  compliqué,  demande  quelques 
attentions,  et  de  ces  attentions  qui  sont  plutôt  d'un  mili- 
taire instruit  que  d’un  officier  qui  ne  seroit  que  des- 
sinateur. 

P • * • , « t 

Soit  un  angle  saillant  ())  A (/?/.  10,  fg.  17  ),  faisant  par- 
tie du  chemin  couvert  d'une  place  qu’on  veuL  r staurer, 
et  pour  laquelle  on  ne  veut  point  employer  les  grands 
remparts  casemates,  faute  de  temps  ou  d’argent,  oupaicc 
que,  ne  prévoyant  pas  garder  une  pareille  place,  on  ns 
, voudroit  employer,  au  lieu  des  constructions  solides,  mais 
dispendieuses,  qui  caractérisent  les  grandes  fortifications, 
que  des  fortifications  provisionnelles  : on  pratique  en 
avant  de  ce  saillant  A la  fléché  B,  pour  soutenir  la  lunette 
. à flancs  retirés  C placée  en  avant  de  l’avant-fbssé , de  ma- 
niéré à garantir  de  l'enfilade  les  branches  des  saiJJans 
l'avani-chemin-couvert. 

Cette  lunette  est  composée  d’une  tête  a décrite  de  l'an- 
gle flanqué  d de  la  fléché  B,  pris  pour  centre,  plus  élevé 
de  six.  ou  sept  pieds  et  même  plus  que  les  flancs  retirés  b 
et  c , construits  sur  l’alignement  des  branches  ce  et  J'f  île 
l’avant-chemin-couvert. 

. Ces  flancs  retirés  b et  c peuvent  avoir  de  douze  à dix- 
Jiuit  toises  de  longueur,  et  la  tête  « de  celle  lunette  G 
peut  avoir  de  vingt  à trente  toiles  de  développement.  , 

On  conçoit  que  les  feux,  partant  de  la  tête  a de  la 
lunette  c,  secondés  par  ceux  qui  seront  fournis  du  che- 
min couvert  détaché  iii,  placé  en  avant  de  celte  tête, 
battront  les  sapes  qui  chemineront  sur  les  capitales,  tan- 
dis que  les  flancs  b et  c , secondés  des  faces  de  la  lunette  B 
et  des  autres  ouvrages , attaqueront  vivement  les  batteries 
à ricochets  qu’on  auroit  pu  établir  pour  battre  d'enfilad# 
les  branches  ce  eiffde  l’avant-chemin-couvert: 


(\)  On  conçoit  qtiVm  peut  répéter  sur  tous  !cs  saHInns  et  sur  tous  1rs 
fronts  Topéiation  dont  on  donne  U détail  et  Implication,  s.*F«'n  juge  vou* 
Tenable  de  placer  fur  tous  cçs  points  de  pareil*  ouvrage*.  • 
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Il  seroit  trop  long  <le  développer  ici  ( car  nous  sommas 
trop  forcés  do  nom  resserrer  pour  pouvoir  dire  tout  ce 
qu'il  fou  droit)  comment,  avec  de  la  grosse  charpente, 
on  pourvoit  pratiquer,  sous  la  tête  «,  des  souterrains 
aussi  solide:  que  s'ils  étoient  voûtés , et  par  conséquent 
aussi  complètement  à l’abri  des  plongées  des  bombes;  car 
nous  supposons  qu'il  est  question  de  forci lications  provi- 
sionnelles. S’il  n’y  avoit  pas  de  charpente  en  suffisante 
quantité,  on  pourvoit  au  reste  former  I s souterrains  avec 
des  voûtes  de  maçonnerie  : ces  voûtes  ne  pourvoient  être 
ni  assez  grandes  ni  d’un  travail  assez  dispendieux  pour 
augmenter  les  frais  de  ces  sortes  d’ouvrages,  ni  poilr 
en  alonger  beaucoup  la  construction.' 

Ce  que  nous  disons  des  souterrains  de  la  tête  a de  la 
lunette  C peut  sc  dire  aussi  de  la  galerie  crenelée  ii i pla- 
cée sous  le  chemin  couvert  avancé,  qui  enveloppe  cette 
tête  et  les  flancs  retirés  de  la  lunette  C ; on  pourvoit  pla- 
cer de  pareilles  galeries  sous  les  traversés  k k , et  les  con- 
.kinuer  sons  toute  la  longueur  de  chacun  des  retours  / / des 
branches  de  chemin-couvert  ee  et  ff,  qui  viennent  coin- 
inunianer  avec  le  chemin-couvert  avancé  ii  i ; ces  paieries 

1 . CJ 

fourniraient  un  surcroît  de  défense  à la  tête  a de  la  lu- 
rette C.  On  devroit  encore  placer  des  poternes  derriero 
les  oreillons  1 et  2,  pour  ménager  aux  tr dupes  de  garde 
dans  la  lunette  C la  facilité  de  faire  des  sorties  dans  son 
fosse. 

On  pourroit  placer  de  pareils  ouvrages  en  avant  des 
places  d’armes  rentrantes  : dans  cette  position  , ils  ne  se- 
roient  pas  aussi  miles  qu’ils  le  doivent  être  ici.  L’on  voit 
qu’indépeiuiamment.  d ->-  feux  qu’ils  portent  sur  les  sa- 
pes (1),  leurs  Hamas  retirés,  et  presque  à couvert  des  en- 
filades , contrarient  les  effets  des  batteries  à ricochets  , 


(1)  Nous  avons  déjà  fait  observer  que  les  sapes  ch  aiineni  on  recr  usant 
n'itivcut  les  capitules  des  saillait*  atianucs.  Ainsi  un  njnr.ij'e  «lent  les  feux  • 
J'fuvcui  iottic  les  tapes, défend  aussi  j*«.r  les  11»  .iue>  leux  sa  capitale,  et 
'Vn.a  rusa. 
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établies  (sur  les  prolongemens  des  chemins  couverts  et 
despieces  de  fortification  qu'ils  couvrent ) afin  de  les  en- 
filer, en  même  temps  que  tout  l’ensemble  de  l'ouvrage  ga- 
rantit des  effets  des  batteries  à ricochets  les  branches  ce 
et  ff  de  PàVnrit-chemin-couvert.  Mais  si,  sur  un  front, 
qu’on  voudroit  beaucoup  fortifier,  on  en  plaçoit,  en  avant 
de  tous  les  saill  ins,  d’une  disposition  ( comme  est  celle  indi- 
quée fig.  io,  pl.  io  ),  tant  des  flèches  e,  fi,  g,  que  des 
demi-lunes  r,  2,  3,  4."  alors  un  pareil  front  seroit  aussi 
fortifié  qu’il  le  peut  être  par  ces  sortes  d’ouvrages.  Vu 
leur  proximité  ils  se  soutiendroient  mutuellement;  et 
l’avant-chemin-couvert , an  lieu  d’être  continu,  seroit  par 
parties  détachées,  comme  plusieurs  auteurs,  au  nombre 
desquels  sont  Trincano  et  Fallois,  ont  souvent  recom- 
mandé de  le  faire.  Dans  cette  disposition  dont  les  fig.  iq 
et  18  peuvent  donner  une  idée,  il  y aurait  plus  d’ensem- 
ble entre  les  différentes  parties  détachées  de  l’avant-che- 
min-coùvert,  qu’on  n’en  trouve  dans  les  ouvrages  du 
même  genre  proposés  par  les  auteurs  que  nous  venons  de 
citer. 

Nous  estimons  qu’en  général  on  peut  regarder  un  che- 
min couvert  comme  un  bien  médiocre  ouvrage , quand  il 
n'est  pas  soutenu , parfaitement  et  de  très  près , par  des 
ouvrages  très  nombreux  ou  très  étendus. 

Cugnot  est  bien  plus  sévere  que  nous,  car  il  improuve 
les  chemins  couverts  et  les  supprime  entièrement  ; il  ne 
conserve  qu’une  espece  de  glacis  pour  garantir  ses  revéte- 
mens  des  effets  des  batteries  de  la  campagne.  Quand  on 
a lu  son  ouvrage  avec  l’attention  qu’il  mérite,  il  est  bien 
difficile  de  ne  pas  être  de  son  avis.  Mais  nous  ne  saurions 
trop  le  faire  observer  dans  cet  ouvrage,  ce  n’est  pas  le  dé- 
veloppement de  tels  ou  tels  systèmes  que  nous  donnons, 
ce  sont  des  élémens  de  fortification,  c’est-à-dire  l’exposition 
de  tous  les  systèmes  employés  ou  proposés  : des  élémens 
.doivent  être  aussi  généraux  qu’il  est  possible.  Souvent, 
Quand  nous  indiquons,  cotpme  il  nous  est  souvent  arrivé 
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île  le  faire,  des  améliorations  à tel  on  tel  système;  si, 
connue  nous  Je  présumons , ces  améliorations  sont  lionnes, 
c’est  relativement  au  système  auquel  elles  sont  appli- 
cables. Il  est  une  justice,  et  I 09  ne  doit  jamais  s’en  écar- 
ter ; il  faut  juger  chacun  suivant  ses  œuvres,  d'après  les 
lumières  qui  l'ont  guidé,  les  préjugés  qui  l’ont  pu  égarer 
dans  le  temps  où  il  a écrit.  D’ailleurs  on  sait  que  Solon 
disoit  qu’il  n’avoit  pas  donné  les  meilleures  lois  possibles, 
mais  les  meilleures  lois  convenables  pour  lçs  Athéniens. 
De  moine,  sans  cependant  présumer  être  un  législateur 
dans  l’art  des  fortifications  {puisque  dans  ce  moment  il 
n’est  question  que  d 'élément , et  même  deléuiuns  un. peu 
ressem/’lans  à ceux  de  le  Blond),  quand  npus  proposons 
des  améliorations,  elles  pourroient  être  lça  meilleures  pour 
tel  ou  tel  système,  pour  telle  ou  telle  disposition  d’ouvra- 
ges, etc.  sans  êtr.e  assuiéjr. ent.ee  qp’il.  y a, de  mieux  à 
d'aire,  11  faut  se  rappeler  que  fie  mieux , en  pareille  cir- 
constance, est  absolument  un  îuiqux  relatif,:  fort  éloigné 
nécessairement  d’clre  le  mieux  absolu. 

■ ê\  it  l o * ‘ ’ )!•!.  , otll  ‘ 


■:  vaM.—.w.  •■jimv 


C H A P I T R F.  V I I.  ■*.  ' 

I*"’  ' , 4 » Al  • • • » 

Des  dehors  très  éloignés  des  places, , 

e no  sont  pas  seulement  des  redoutes  avec  ou  sans  ré- 
duits, des  tours,  dés  ouvrages  à corne,  des  bôtinets  de 
prêtre  ( t ) , qu’on  a placés  on  proposé  de  placer  en  avant 


( j ) Ces  ouvrages,  composés  de  deur  remrans,  qui  sont  desangles  mous, 
«t  de  trois  saillans,  ont  été  réprouvés  avec  raison  par  le  plus  grand  nombre 
♦les  ingénieurs  ; cependant  un  en  voil'd’exécutés  à quelque»  places.  11  y a 
U'ui  lieu  de  croire  qu’on  n’en  verra  plus 

üonaia 
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îles  forteresses.  On  a employé  des  forts  complets  ou  bas- 
tionnés , ou  à tenailles , ou  angulaires  ; et,  ces  forLs , ayant 
Chacun  leurs  défenses  propres  et  particulières,  soutien- 
nent souvent  une  enceinte  générale  qui  les  renferme  fort 
en  avant  des  murs  de  la  place.  Stettin  et  Sclieveidnitz,  for- 
teresses de  la  domination  prussienne,  sont  les  places,  où 
ce  système  de  fortification,  par  forts  détachés,  est  le  plus 
sensible  et  le  plus  complètement  employé  ; Neiss,  sur  les 
points  où  cette  forteresse  n’est  point  couverte  d’une  très 
excellente  inondation , qu’on  peut  former  à volonté  sur 
presque  tous  les  fronts  de  son  enceinte,  par  le  moyen  des 
eaux  de  la  riviere  de  même  nom  ( la  Neiss),  est  aussi  à- 
peu-près  dans  le  même  système.  Mais  il  est  dommage  que 
le  fort  de  Prusse,  le'  principal  des  ouvrages  qui  sont  en 
avant  de  cette  ville  (i) , ne  soit  pas  capable  d’une  plus  vi- 
goureuse défense  (a),  non  pas  seulement  parce  qu’il  est  à 
simples  tenailles  et  que  ces  tenailles  forment  des  rontrans 
très  obtus,  mais  parce  que  ce  fort  est  de  dimensions  beau- 
coup trop  petites.  Ou  devoit  d’autant  mieux  se  décider  à 
lui  donner  tous  les  degrés  de  force  et  de! résistance  qu’on 
âuroit  pu  lui  procurer,  que  Neiss  ne  peut  être  attaquée 


(i)  Nous  disons  de  cette  ville,  parce  qu'il  y a plusieurs  Forts  du  même 
nom  auprès  de  plusieurs  places  des  états  prussiens  ; il  y a un  fort  do 
Prusse  entre  autres  auprès  de  Stettin. 

(a)  Si  noua  faisions  un  supplément  au  Système  militaire  de  la  Monarchia 
prussienne,  ouvrage  qui  seroit  bien  nécessaire  pour  compléter  le  travail 
de  Mirabeau,  travail  au  reste  que  ce  grand  homme  se  proposoit  de  de- 
voir, sentant  combien  H avoit  besoin  d'étre  retouché  (voyez page  5 72^, 
nous  pourrions  entrer  dans  plus  de  détails,  et  de  détails  satisfaisans  pour 
les  militaires  et  les  amateurs  éclairés;  mais  ils  sont  trop  étendus  pour, 
entrer  dans  ces  élémens. 

Nous  pourrons  dans  quelques  ouvrages  qui  suivront  celui-ci,  donner 
ces  détails,  dont  beaucoup  seront  aussi  neuls  que  curieux.  , 

.En  attendant,  ceux  qu'on  trouvera  dans  ce  livre,  quelque  peu  étendus 
qu’ils  paroisse»!,  peuvent  servir  desupplémens  , et  de  supplémens,  qu’on 
chcrclieroit  en  vain  ailleurs,  a ce  qu'on  trouve  dans  l’ouvrage  dc^lira?.  % 
beau  sur  les  forteresses  de  la  domination  prussièunc. 
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que  par  ces  points,  et  qu’ils  ne  laissent  pas  d’avoir  une  cerf 
taine  étendue. 

Ce  qui  pourroit  donner  de  la  défaveur  à ce  système  ,• 
d’après  lequel  on  fortifie  les  places  par  le  moyen  de  forts 
ou  d’autres  grands  ouvrages  détachés  et  portés  fort  en 
avant,  c’est  que  Scheveidnitz  fut  enlevé  par  surprise  par 
le  défunt  général  Laudhon;  c'est  que  Stettin  auroit  pu 
être  emporté  par  escalade  dans  le  cours  de  la  même  guerre, 
si  l’on  eût  suivi  les  conseils  de  Montalemberr.  Toutes  les 
places,  on  ne  sauroit  trop  le  redire,  toutes  les  places  au- 
ront les  mêmes  risques  à courir,  quelque  soit  le  système 
employé  pour  les  fortifier , si  les  ouvrages  sont  trop 
bas,  etc.;  et  tous  les  systèmes  seront  à couvert  des  risques 
des  surprises  et  de  l’escalade,  si  l’on  prend  les  précautions 
suffisantes  pour  se  mettre  à l'abri  de  pareils  dangers.  Ces 
précautions  font  partie  des  vrais  principes  de  l’art  de  for- 
tifier ; elles  sont  très  variées  ainsi  que  très  étendues,  si  on 
les  considéré  dans  l’application  quelles  sont  susceptibles 
d’avoir,  soit  pour  mettre  à l’abri  des  surprises  des  ouvra- 
ges déjà  existans,  soit,  ce  qui  est  plus  facile,  pour  les  ga- 
garantir  de  ce  danger  tout  en  les  projetant  ou  en  les 
construisant. 

La  maniéré  de  fortifier  une  place  en  employant  des  forts 
détachés  n’est  point  en  soi  mauvaise  ; elle  n’est  pas  non 
plus  de  l'invention  des  Prussiens,  quoique  ce  soit  dans  les 
états  de  la  domination  prussienne  qu’on  trouve  le  plus 
d’exemples  exécutés  de  ce  genre  de  fortification.  Nous 
avons  lieu  de  croire  que  des  François  en  ont  suggéré 
l’idée  au  feu  roi  de  Prusse,  qui  a dû  presque  toutes  ses 
connoissances , et  peut-être  la  plus  grande  partie  de  ses 
succès  en  tout  genre , aux  auteurs  de  cette  nation.  Trop 
souvent  dédaignés  dans  leur  patrie  par  un  ministère  cor- 
rompu et  par  des  compatriotes  insoucians  et  ingrats,  cet  ta 
coupable  indifférence  fbrçoit  ces  auteurs  françois,  mili- 
taires ou  autres,  à aller  ailleurs  cacher  leur  juste  dépit, 
pu  chercher  un  acceuil  plus  digne  de  leurs  talons,  et  con- 


Digitized  by  Google 


DE  r OR  ÎI  î IC  A T I I O K.  2^5 
courir  à la  gloire  ainsi  qua  la  puissance  d’un  gouverne- 
ment qui  ne  fut  vraiment  grand  que  parce  qu’il  sut  les  ac- 
cueillir et,  les  employer.  Si  la  nouvelle  constitution  peut 
remédier  à ces  malheurs,  ce  seul  bienfait  peut  être  la 
source  d’avantages  immenses,  et  reLenir  en  France  des  ta- 
lens  précieux , bien  autrement  iinportans , productifs  et 
recommandables , que  ces  capitalistes,  nuis  par  eux-mê- 
mes, dont  l’absence  paroit  inquiéter  tant  de  gens  timides 
ou  incapables  de  prendre  un  parti  décisif  et  tel  qu’il  con- 
viendrait de  le  prendre. 

On  pourrait  regarder  les  anciens  forts  de  Fribourg,  la 
fort  Orange  de  Namur , quelques  parties  de  Luxembourg, 
comme  quelque  chose  de  semblable  au  système  employé 
à Scheveidnitz  : on  se  tromperait.  Ces  grands  ouvrages 
étoient  autant  destinés  à servir  de  citadelles  qu’à  occuper 
des  hauteurs  dont  on  vouloit  éloigner  l’assaillant;  et  les 
places  auxquelles  ils  appartenoient  pouvoient  être  atta- 
quées par  tous  autres  points.  Les  fronts  de  Namur  entre 
la  Sambre  et  la  basse-Meuse,  fronts  en  avant  desquels 
étoient  les  forts  Saint-Antoine,  d’Espinoir,  de  Saint-Fia- 
cre, de  Coquelet,  etc.  (1),  auraient  eu  plus  de  ressem- 
blance au  système  employé  à Sclieveidnitz , principalement 
si  ces  forts,  placés  sur  des  hauteurs  séparées  par  des  scis- 
sures ou  vallons  très  étroits  , eussent  été  plus  complets, 
s'ils  eussent  été  liés  entre  eux  par  un  couvre-face  ou  par 
un  chemin  couvert  général  et  commun  à tous  ces  forts. 
Le  maréchal  de  Saxe  a proposé  des  tours  rondes  dont  il 
forme  une  enceinte  fort  en  avant  des  fortifications  qui 
enveloppent  les  citadelles  construites  d’après  son  système.’ 
Ces  tours  ne  sont  pas  de  grands  ouvrages  ; mais  le  général 
saxon  leur  en  suppose  assez  mal-à-propos  les  propriétés, 
et  il  les  lie  entre  elles  par  des  lignes  à redens.  Ces  lignes 


(i)  Voyez  un  plan  Je  Namur  : on  en  trouve  un  dans  le  recueil  de* 
plans  et  journaux  des  dieges  de  la  defnjerç  guerre  de  Flandre,  par  deu* 
capiuiuei  étranger#,  au  service  de  France.  Strasbourg . - - 

3.  a 
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forment  une  vaste  enceinte  en  avant  de  ces  tours  et  à nne 

grande  distance  des  ouvrages  de  la  place. 

Les  tours  de  Montalembert , et  bien  mieux  encore  scs 
forts  angulaires,  tels  que  ceux  que  ce  général  n’a  pas  en- 
core fait  connoitre,  mais  que  nous  publierons  incessam- 
ment, peuvent  servir  à donner  une  idée  de  la  fortification 
adoptée  pour  Schevcidnitz,  quand  ce  général  les  emploie, 
comme  il  l’a  fait,  en  avant  du  bourg  de  l'isle  d’Aix. 
( Voyez  à ce  sujet , dans  les  planches  , les  détails  relu  « 
tifs  aux  dij'fèrcntes  manières  proposées  pour J ortijicr  cette 
isle).  Nous  ne  pouvons,  faute  d’espace,  donner  tout  le 
développement  qu’il  seroit  à propos  de  donner  aux  prin- 
cipes de  fortifier  par  forts  détachés. 

Si  l’on  considéré  ce  que  ce  général  propose,  dans  le 
cours  de  son  ouvrage,  pour  s’emparer  des  hauteurs  qui 
environnent  Cherbourg,  si  l’on  examine  ce  qu’il  propos® 
encore  pour  les  environs  de  la  Cité  Valette  et  des  autres 
villes  situées  autour  du  principal  port  de  l’isle  de  Malte; 
Comme  les  ouvrages  qu’il  emploie’  sont  absolument  isolés 
et  indépendans  les  uns  des  autres,  on  pourra  trouver  que 
Ce  dispositif  auroit  quelque  analogie  avec  celui  employé  à 
Namur  entre  la  Satnbre  et  la  basse  Meuse  : c’est  ce  qui  se- 
roit si  les  ouvrages  proposés  par  le  général  françois, 
ai  même  ceux  que  j’ai  imaginés  pour  remplir  le  meme, 
objet,  étoient  aussi  foibles,  aussi  faciles  à emporter  l’épée 
à la  main , dans  une  attaque  générale  et  dans  une  surprise, 
que  les  ouvrages  employés  à Namur,  à Luxembourg  et 
ailleurs.  Si,  au  lieu  de  ces  ouvrages,  on  employoit  (au 
moins  sur  les  points  principaux')  les  forts  angulaires  dont 
nous  avons  fait  mention  dans  les  pages  précédentes  ; et  si 
ces  forts  étoient  enveloppés  d’un  couvre-face  général  : 
alors  cet -ensemble  auroit  beaucoup  d’analogie  avec  l’en- 
ceinte la  plus  étendue  de  Scheveidnitz;  ou,  pour  parler 
plus  correctement j ce  genre  de  fortification,  quoiqu’en 
apparence  analogue  à celui  employé  autour  de  cette  for- 
teresse, seroit  bien  autrement  redoutable,  - 
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Si,  pour  mieux  et  plus  complètement  dominer  un  sys- 
tème d’eaux  ( ou , ce  qui  est  la' même  chose  , un  certain 
nombre  de  rivières  qui. -coïncident  dans  les  points  peu 
éloignés  les  uns  des  autres),  si  l’on  veut  donner  une 
grande  influence  à une  place  ; alors  on  peut  augmenter 
les  rayons  du  centre  de  la  place  principale  aux  différens 
forts  qui  forment  sa  grande  enceinte  : ces  rayons  peuvent 
être  , sans  risques , dnutânt  plus  grands  , que  les  forts 
qu’on  emploiera  seront  formidables,  qu’ils  seront  plus  sus- 
ceptibles de  fournir  des  feux  mieux  couverts  et  plus  nom- 
breux. Ces  forts  ne  peuvent- être  alors  que  les  nouveaux 
{forts)  imaginés  par  Montalenibett , ou  ceux  que  j’ai  .de* 
puis  long-temps  projetés  pourr  emplir  ces  destinations  im-i 
portantes.  ■ ..  • 

Ces  forts  exigeraient  tous  un  siégé  régulier.  En  éterni- 
sant lin 'siégé  ou  plutôt  une'Série  de  sieges  qui  se  succéde- 
raient, et  forçant  l’armée  assiégeante  à rester  long-temps 
sur  les  mêmes  points , il  -êil  résulterait  que  les  subsistances  1 

de  cette  armée  assiégeante que  ses  ûpprovisionnomens  de 
toute  espece  deviendtroient  de  pins  en  plus  difficiles , jus- 
qu’à une  terme  ou  l’on  -conçoit  facilement  qu’ils  seraient 
impossibles  â réaliser.  < ' • * • c 

Ces  forts  garantiraient  une  ville  des  dangers  .des  bom- 
bai demens  : sous  ce  point  de  vue  , rien  de  plus  propre'à 
procurer  aux  grands  étàblissemens  de  marine^  aux  arse- 
naux  ^ aux  grands  ports , où  s’exécutent  les  principales 
constructions , toute  la  sécurité  qu’on  doit  s’efforcer  de 
maintenir  dans  leur  intérieur.  On  trouvera  qu’ils  peuvent 
produire  de  plus  grands  avantages,  si  Ion  considéré  que, 
tandis  qu’ils  retiennent  comme  enchaînée  l’armée  assié- 
geante autour  du  grouppe  qu’ils  forment , cette  armée 
ne  peut  dévaster  les  contrées  voisines.  . .... 

Si  Ion  veut  se  former  une  idée  de  laforce  et  del’eteudue 
d influence  qu’on  peut  donner  à une  place  , au  moyen 
des  forts  ( susceptibles  de  la  plus  grande  résistance  ) que 
nous  proposons  d employer  dans  certains  cas  comme  sys- 
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tome  général  de  défense  ,11  ne  faut  que  se  rappeler  un'faît 
rapporté  par  l’auteur  de  l’Ingénieur  de  campagne  que 
Tielke  et  biend’autres  auteurs  ont  beaucoup  copié  sans  en 
prévenir  leurs  lecteur^, . ■ , 

Après  la  prise  de  Pliilisbourg  par  les  François  , les  en- 
nemis , maîtres  de  la  rive  droite  du  llhin,  malgré  la  perte 
de  cette  place,  faisoient,  des  courses  jusques  sur  scs  glacis  ; 
leurs  hussards  enlevoienl  les  hommes  qui  sortaient , les 
animaux  qui  pàturoient  ( en  se  prévalant  dé  un  rideau  , 
cri  se  prévalant  des  inégalités  ou  monvemens  îles  ter- 
rains cnvironruins  ; ) iis  faisoient  passer  leurs  convois  à la 
moyenne  portée  du  canon  des  remparts.  On  fit  réparer  et 
construire  quelqnes  redoutes  ( soutenues  des  feux  de  la 
place),  qui  dominoient  au-dela  du  rideau,  etc.  : alors  les 
hussards  ne  parurent  plus  ; les  ennemis  furent  obligés  de 
faire  leurs  transports  à travers  les  bois,  et  la  garnison  put 
jouir  des  pâtures  qui  étaient  dans  les  environs  de  la  place. 

' D’après  les  bons  elïets  de  quelques  redoutes  bien  placées  , 
on  peut,  avec  do  la  rplloxion  et  quelques  attention,  pré- 
sumer quels  grands  effets  pourroienl  produire  des  forts  re- 
doutables parlesquels  on  domineroient  tous  les  sols,  hauts 
ou  bas , qui  pourvoient  environner  an  loin  une  place  à la- 
quelle il  seroiliinportant  'de  donner. une  puissante  influence 
et  une  sphere  d’activité  tris  considérable  (i),  en  même 
teins  que  les  ouvrages  détachés  qui  procureraient  cos 
grands  avant  âges,  n’exposeroient  pas  la  garnison  aux  pertes 


( 1 ) En  cet  endroit  pou»  ne  parlons  , pour  étendre  l'influence  d'une 
place,  que  des  seuls  moyens  fournis  par  l’art  des  fortification, 1 On  a pu 
Voir  dans  l'Essai  sur  la  maniéré  dont  un  ingénieur  doit  envisager  l 'étude 
de  la  géographie  physique  et  de  1a  topographie  militaire,  essai  qui  est  nu 
commencement  de  ce  volume,  page  76  et  77,  et  dans  le  Trafié  siir  le 
profil  topographique,  qui  fait  partie  de  cet  essai,  mais  particuliérement 
page  85,  les  moyens  d’étendre  l’influence  d’une  place  par  les  eau*.  Ci  a 
appert  us  sont  absolument  neufs  et  de  la  plus  graude  importance  «ou* 
presque  tous  le»  rapports  civiles  et  militaire*. 

eu 


Digitized  by  Google 


DE  FORTIFICATION. 

qui  résulteroient  de l’enlevemcnt  par  surprise  de  quelques- 
uns  de  ces  forts. 

En  prévenant  que  des  forts  détachés, destinés  à former 
une  enceinte,  doivent  pouvoirse  soutenir  par  eux-mêmes, 
doivent  avoir  des  feux  nombreux  et  bien  couverts  à faire 
agir,  des  communications  entre  eux  et  avec  la  place  prin- 
cipale parfaitement  établies  , enfin  en  disant  que  de  pa- 
reils forts  doivent  être  éminemment  à couvert  des  surprises 
et  des  escalades , nous  avons  posé  tous  les  principes  qu^ 
nous  nous  proposions  d’établir  sur  ce  système  général 
de  défense  , employé  aux  fortifications  par  grands  forts 
isolés. 

Entrer  dans  les  détails  des  tracés , des  profils  , des  éléva- 
tions de  ces  forts  et  des  différons  ouvrages  qui  peuventles 
Suppléer,  ce  seroit  s'engager  a composer  une  espece  d’en- 
cyclopédie. Il  faut  donc  renvoyer  ces  objets  à un  ouvrage 
plus  volumineux  ; car  ils  sont  trop  variés,  et  aussi  trop  im- 
portans  , pour  pouvoir  être  seulement  esquissés  dans  cet 
Ouvrage.  Ils  perdroieht  nécessairement  beaucoup  si  on  né- 
gligeoit  de  les  bien  faire  connnoître  et  de  développer  suf- 
fisamment tout  ce  qui  peut  leur  appartenir  ; et  c’est  ce 
qu’on  ne  peut  faire  sans  embrasser  un  champ  très  vaste. 
Nousne  nous  engagerons  donc  pas  , quand  à présent,  dans 
les  travaux  que  nécessiteront  les  développemens  d'objets 
•aussi  neufs  qu’intéressans.  •'  : 

L’objet  principal  de  ce  chapitre  est  de  faire  fermenier 
les  idées  des  jeunes. éleves  qni  le  liront,  en  fixant  leurs 
yeux  sur  des  objets  dont  les  livres  élémentaires  n’ont  point 
encore  parlé,  du  moins  quant  aux  fortifications  perma- 
nentes ; car  , même  dans  les  plus  anciens  auteurs  ainsi  que 
dans  la  plupart  des  écrivains  militaires  modernes,  on  voit 
les  fortifications  provisionnelles  présenter  des  systèmes  en- 
tiers d’ouvrages  divers  , forts  ou  redoutes  détachées. 

Dans  ce  que  nos  lecteurs  ont  vu  de  cet  ouvrage  , ils  on 
dû  connoitre  les  principes  généraux  des  fortifications.  Ces 
principes  sont  applicables  à des  forts  détachés  en  avant 


Digitized  by  Google 


ûSq  É 1 É M,  E N,.  S _ 

comme  à coux  employés  île  toute  nuire  maniéré.  Comme 
il  faut  qu'ils  s’habituent  à faire  d’eux-même;»  toutes  les  ap- 
plications nécessaires , ces  principes  généraux  doiv  ent  suf- 
fire à ceux  qui  ont  le  talent  de  la  chose.  . 

Pour  être  plus  propre  à voler  de  ses  propres  ailes , il 
ne  faut  pas  que  les  livres  élémentaires  dont  on  doit  se  ser- 
vir soient  trop  développés.  11  faut  que  les  instituteurs  imitent 
ces  prêtres  égyptiens,  d’une  sagesse  profonde,  qui  prêsi- 
doient  aux  initiations.  Ils  no  répondoient  pas  toujours 
directement  aux  questions  de  leurs  élèves  : en  leurs  re- 
commandant d’envisager  une  difficulté  sous  toutes  scs 
faces  , ils  les  forroient  de  se  nietlre,  par  leurs  propres  ef- 
forts, que  ces  prêtres  instituteurs,  ne  faiso.ient  qu’encou- 
rager , en  état  de  pénétrer  cette  difficulté  et  de  la  résoudre. 
Dans  les  sciences  militaires,  dans  les  sciences  utiles,  dans 
les  arts  qui  doivent  illustrer  un  grand  peuple , si  nous  vou- 
lons nous  élever  en  quelque  genre  que  ce  soit  aux  grandes, 
choses,  gardons-nous  de  ces  élémens  si  minutieux , de  ces 
bibliothèques  enfantines,  qu’on  a tant  multipliés  de  nos 
jours.  Ces  livres  nous  semblent  Lien  plus  propres  à proion-, 
ger  le  sommeil  de  la  raison  , à prolonger  le  sommeil  des 
facultés  virtuelles  , et  à peupler  la  société  de  grandes  créa- 
tures bien  débiles  et  bien  superficielles , qu’ils  ne  peuvent 
l’être  à.  former  et  à multiplier  des  hommes  dont  l’imagi- 
nation, les  vertus,  la  raison,  soient  brillantes,  grandes, 
fortes  , saines  et  vigoureuses  , comme  il  convient  que  ces 
qualités  le  soient  chez  les  divers  individus  qui  composent 
une  nation  qui  veut  à-la-fois  jeter  .un  .brillant  éclat  et  jouir 
d’un  grand  bonheur. 

Enlinissant  ce  que  nousnous'proposions  de  dire  sur, les 
grands  dehors  employés  au  loin  des  places  , sur  les  forts 
détachés  , on  nous  accusera  peut-être  d’omission  pour 
n’avoir  pas  parlé  des  citadelles. 

D’abord  nous  observerons  que  les  fronts  bastionnés  d'une 
citadelle  se  tracent  d’après  les  mêmes  lois  et  d’après  les, 
mêmes  principes  que  les  fronts  d’une  ville  ; sous  ce  point 
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de  vue  il  n’y  a donc  rien  à dire.  Mais  on  a construit  des 
citadelles,  pour  retenir  sous  le  joug  , par' la  force,  des 
peuples  conquis  ou  vexés  par  la  tyrannie  : sous  cet  autre 
point  de  vue  les  citadelles  ’étoient  pernicieuses.  Les  ci- 
toyens de  Paris  et  de  Marseille  ont  ainsi.déeidé  cette  ques» 
tion , et  ils  ont  bien  jugé.-  / < r : • i '• 

Les  gouvërnemcns.,  en  s’éclairant , connoltront  que  ce 
qui  attache  les  peuples  à leur  administration , c’est  lajusf- 
tice,  la  modération  et  la  liberté.  Des:  peuples  heureux 
n’aiment  pas  changer  leur  sort  contre  un  avenir  incertain  ; 
il  ne  faut  point  do  citadelles.:  pour  les  maintenir  dans 
l’ordre.  ' > ••  • • . . • • » • ' 

11  sera  donc  désormais  plus  tuile  (et  lotit  nous  porte  à 
croire  qu'on  sentira  généralement  cette  utilité  ) do  si ip- 
primer  les  frais  occasionnés  par  les.fortificntions  construites 
entre  la  citadelle  et  la  place , et  d’employer  ces  sommes 
économisées  à Tendre  plus  forts  tous  les  fronts  élevés  contre 
les  tentatives  des  ennemis  du  dehors  , et  dans  . le  dessein 
de  se  garan  tir  de  leurs  efforts.  Dès  lors  l’art  des  ingénieurs 
sera  bien  plus  noble  et  bien  plus  recommandable  , puis- 
qu’il n’aura  plus  à se  reprocher  de  fournir  aux  tyrans  les 
moyens  de  river  les  fers  qui  captivoient  leurs  malheureuses 
victimes.  . »«•  y 'J  ■ • 

Obligés  comme  nous  le  sommes  de  nous  restreinde , nous 
ne  parlerons  des  différens  systèmes  que  rions  nous  propo- 
sons de  faire  connoitrg , que  dans  l’explication  raisonnée 
des  planches.  Celte  explication  va  se  trouver  à la  fin  de 
ce  volume. 

Nous  prions  instamment  les  lecteurs  de  lelire  entièrement 
et  avec  quelque  attention  avant  de  le  juger  : de  cette  ma-  ' 
niere  l’auteur  et  le  lecteur  y gagnent  tous  deux.  Mais  pji, 
peut  répondre  que  les  lecteurs  gagnent  plus  que  l’auteur 
par  un  pareil  procédé  ; ils  y gagnent  sur-tout,  l’avantage  de 
n’ëtre  point  injustes  , et  de  motiver  leur  opinion  ou  leur 
jugement  en  connoissance  de  cause:  etc' est  un  grand  avan- 
tage que  de  ne  point  s’exposer  à franchir  les  bornes  de  la 


Digitized  by  Google 


282  à Z,  é M E N s 

justice.  Après  cette  lecture  on  spra  convaincu  qu’aucune 
des  choses  utiles  que  renferment  les  autres  élémens  n’est 
omise  dansceux-ci,  et  qu'ilsont  de  plus  l’avantage  de  ren- 
fermer beaucoup  de  choses  nouvelles  qu’on  chercheroit 
vainement  ailleurs. 

Le  Dictionnaire  qu’on  va  voir  renferme  quelques  ar- 
ticles qu’on  ne  trouveroit  pas  dans  les  Encyclopédies  les 
plus  complétés  , et  des  details  très  essentiels  pour  les  ad- 
ministrateurs ainsi  que  pour  les  citoyens  qui  doivent  s'in- 
téresser à la  chose  publique.  Ce  dictionnaire  renfermeroit 
bien  plus  d’articles  de  ce  genre  et  de  cet  intérêt,  s’il  avoit 
pu  être  plus  étendu:  alors  il  edt  donné  une  idée  bien  plus 
complété  de  ce  que  nous  sommes  en  état  de  faire  quand 
nous  ferons  paroitre  les  stipplémens  et  examens  critiques 
des  diverses  encyclopédies  , dont  plusieurs  circonstances 
ont  retardé  la  publication. 

Les  lortiiicalions  passagères  , offensives  et  défensives  , 
«e  trouveront  traitées , comme  nous  nous  sommes  proposé 
de  le  faire  quant  h présent , dans  les  descriptions  ou  expli- 
cations raisonnées  ries  planches , en  y joignant  ce  que  nous 
en  disons  dans  le  discours  sur  la  maniéré  d’étudier  les  dif^ 
forentes  branches  du  génie  militaire,  etc. , qui  commence 
à la  page  ig  de  cet  ouvrage. 
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Contenant  particulièrement  les  termes  propres 
aux  fortifications  , à l’architecture  civile  , hy- 
draulique et  militaire  , etc.  i de  campagne  et  de 

siégé. 

* * . . • * ’ 

* -A. 

• ...  V » • • * ••»••»!***•.  • —• 

Affût,  espece  de  baquet  qui  sert  demonture  aux  grosses  bouches 
à Feu.  Le  perfectionnement  des  affûts  contribue  beaucoup  à la  célé- 
rité du  service  de  l’artillerie  ainsi  qu’à  augmenter,  dans  une  progrès-, 
sion  presque  incroyable , 1 efficacité  ite  1 usage  de  cette  arme. 

II  y a des  affûts  de  campagne , des  affûts  de  place,  des  affûts  ma- 
rins , des  affûts  de  côte , pour  les  canons.  Il  pourvoit  y en  avoir  aussi 
de  plusieurs  sortes  pour  les  mortiers  et  pour  les  obusiers. 

Montalembert  à beaucoup  perfectionne  les  affûts  de  i artillerie  de 
campagne  et  dé  siégé  ainsi  quç  les  affûts  de  l'artillerie  navale. 

Ce  n’est  que  dans  un  traité  d’artillerie  qu’il  est  possible  d exami- 
ner, comme  il  convient,  juscpt’à  qu’el  point  la  perfection  des  affûts 
peut  influer  sui;  tes  effets  du  service  de  l’artillerie  sur  terre  et  sur  mer. 
C’est  donc  à l’ouvragé  que  nous  préparons  sur  cette  importante  par- 
tie de  la  science  des  armes  que  nous  renvoyons  les  lecteurs  curieux 
d’examiner  à fond  cet  objet. 

Il  est  facile  de  concevoir  que  si  l’on  cliangeoit  Tés  formes  des 
bouches  à feu,  ce  qu’il  seroit  peut-être  utile  de  faire  , ces  cliangemens 
en  occasionneroient  dans  les  affûts.  Les  caronades  (voyez  cc  mot  ) ne 
peuvent  être  placées  sur  des  affûts  semblables  à ceux  de  nos  canons 
de  campagne.  Cependant , en  général , les  obusiers  ( v.  ce  mot  ) sont 
montés  coinn>e  les  canons. 

J’ai  vu , chez  quelques  puissances  étrangères , des  obusiers  de  g 
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pouce*  Je  diamettre  , pouvant  tirer  Jes  bombes  de  y5  à 80  livre*  , 
monté*  sur  des  affûts  à Masques  traiuans  comme  le  sont  nos  pièces 
de  campagne.  J’ai  connu  quelques  officiers  qui  rrgurdoiciit  comme 
impossible  de  monter  sur  de  semblables  affûts  d'aussi  grosses  boni  lies 
à feu  : cependant  ce  que  je  dis  est  certain  : le  mot  impossible  en  ce 
genre,  comme  dans  beaucoup  d'antres  , doit  êrre  presque  effacé  du 
dictionnaire  d’un  homme  de  guerre,  et  d’un  homme  dont  l’esprit  est 
inventif , ferme  et  audacieux,  comme  il  convient  de  l’Aire. 

Anes  ou  branches  ; nom  que  l’on  donne  dans  la  fortification  nt:x 
longs  côtés  des  ouvrages  avancés  , dont  la  partie  la  plus  éloignée  do 
la  place  forme,  au  lieu  d’un  angle,  un  ou  plusieurs  fronts  complets  , 
comme  sont  les  ouvrages  à corne,  u couronne,  etr.  : souvent  ces  ailes 
•ont  traversées , souvent  elle*  font  partie  delunettes  ou  teuuiüonsqui 
retranchent  ces  grands  murages  et  leur  servent  «le  réduits  ; souvent 
«leorc  ces  ailes  sont  couvertes  ou  flanquées  par  tics  ravelins,  lunette* 
ou  pâtés  qui  sont  destinés  à ajouter  .i  livra  défenses.  Les  figures  de. 
la  planche  10  fout  ronno.'tre  res  différentes  variétés. 

Amtsettf.  , arme  de  l’invention  du  ma; ci  liai  de  saxe.  Elle  se  tins 
comme  un  fusil  , elle  est  montée  à-peu-prèï  comme  un  canon.  Cette 
arme  est  déjà  d’un  servit  e plus  avantageux  que  les  f "t : 3 ils  Je  rompait , 
et  il  nous  a paru  très  Facile  J'en  augmenter  les  propriété'. 

L’amusette , comme  je  l’a!  perfectionnée , est  Je  nature  à servir 
très  utilement  Jans  les  opérations  Je  la  guerre  Je  siégé,  et  princi- 
palement dans  la  défense  des  fort  il  valions  permanentes  et  de  cam- 
pagne : sous  ce  point  de  vue  cette  aune  doit  être  comme  Jes  ingé- 
nieurs relie  le  doit  être  de  tous  les  militaires  sons  bien  d'autres  rap- 
ports. Elle  peut  être  très  utile  à bord  des  vaisseaux  de  guerre  : elle 
entrevoit  avec  avantage  dans  la  composition  d’un  train  d’artillerie  à 
cheval.  Alors,  si  nous  établissions  cette  artillerie  qui  nous  manque. 
Comme  j’ai  conçu  qu'elle  dt-voit  être  constituée  , elle  serait,  an 
mes  eu  des  amusettes  jointes  à de  grosses  bourbes  à feu  , d une  grande 
mobilité  : cette  artillerie  à cheval  seroir , an  moyen  de  la  constitu- 
tion que  jai  imaginée,  fort  supérieure  à celle  dont  les  Prussiens  sont 
très  satisfaits.  . 

Si  l’on  diminue  un  peu  les  proportions  de  i’jmuseiie  , ce  qu’il  est 
facile  de  luire  sans  en  atténuer  les  propriétés , 011  pourvoit  en  armer 
des  corps  Je  chasseurs  d’infanterie  et  de  cavalerie  : au  moyen  de  cett  e 
trrmeet  soutenus  de  l'artillerie  à cheval  , ces  corps  seroienl  ce  qu’on 
pourroient  opposer  de  plus  réprimant  aux  déluges  de  troupes  irregu- 
Jieres  et  très  dévastatrices , dont  certaines  puissances , comme  l’Au-> 
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triche  et  la  Russie  , inondent  en  tenu  de  guerre  les  contrées  où  l’in- 
satiable ambition  , qui  guide  toutes  leurs  clé  marches , les  détermine 
à porter  leurs  armes. 

Enfin,  pour  parcourir  tous  les  genres  d’utilité  d’une  arme  de  ce 
genre,  nous  devons  faire  remarquer  ( ihit-on  nous  accuser  île  sortir 
de  notre  objet  principal , ce  que  nous  ne  nous  permettons  qu  afin  de 
rendre  ce  livre  d' une  utilité  presque  générale  ) que  les  amuse!  tes  por- 
tatives doivent  être  les  armes  les  plus  utiles  et  les  plus  nécessaires 
pour  les  chasseurs  intrépides  que  le  désir  d'étendre  nos  connoissance» 
dans  les  sciences  naturelles  pousse  au  centre  des  régions  méditerranées 
les  plus  sauvages  du  globe  , et  met  aux  prises  et  avec  les  plus  ter- 
ribles quadrupèdes,  comme  nous  y avons  vu  Sparremann  et  le  Vail- 
lant. Ce  dernier  est  sans  doute  encore  en  danger  de  succomber  à tous 
moniens  sous  la  force  prodigieuse  des  tyrans  des  déserts  , faute 
d’armes  susceptibles  de  produire  des  effets  qui  puissent  lui  assurer, 
ainsi  qu’à  ses  pareils,  des  victoires  indubitables,  faciles  et  exemptes 
de  dangers. 

Angle  : pour  un  ingénieur  comme  pour  un  géomettre , ce  mot 
exprime  la  figure  qui  résulte  de  deux  lignes  qui  se  rencontrent.  i\Iai# 
les  lignes  sur  les  lignes  sur  lesquelles  s’exercent  les  combinaisons  de 
l’ingénieur  ne  sont  pas  toutes  de  la  nature  de  celles  sur  lesquelles 
portent  les  recherches  des  géomètres.  De  cette  différence  viennent 
en  partie  les  grandes  modifications  qui  diversifient  et  différencient 
les  angles , tels  que  les  considèrent  les  ingénieurs  dans  les  ouvrages 
dont  on  se  sert  pour  fortifier. 

Quelques-uns  de  ces  angles  n’existent  que  pendant  la  construction 
des  plans , parce  qu’ils  sont  formés  par  des  lignes  dont  on  fait  évanouir 
les  traces  en  tout  ou  en  partie  quand  cette  obstruction  est  déter- 
minée : tels  sont  les  angles  de  la  circonférence  du  polvgone , qui  ne 
subsistent  plus  du  tout  ; les  ang'les  flanquans  , formés  par  les  deux 
ligues  de  défense,  qui  ne  subsistent  plus  , s’il  n’y  a pas  de  tenailles 
rnire  les  bastions  ou  les  contre-gardes  comme  celles  de  Neuf-Brisach  ; 
les  angles  diminués,  formés  par  les  faces  des  bastions,  qui  sub- 
sistent il  est  vrai , et  par  les  côtés  du  polygone  extérieur  qui  ne  sub- 
sistent plus. 

La  dénomination  de  quelques-uns  de  ces  angles  ne  peut  s’appliquer 
uniquement  qu’à  ceux  formés  par  les  lignes  qui  circonscrivent  les  bas- 
tions, comme  l’angle  d'épaule , l’angle  du  flanc.  D’autres  dénoruina- 
fiqns  sont  communes  entre  les  angles  des  bastions  et  ceux  des  autres 
Ouvrages  ; ainsi  l’on  dit  l’angle  flanqué  d’une  contre-garde  j d’une 
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demi-lunè,  comme  on  dit  l’angle  flanqué  d'un  bastion.  D'autres  enfin 
appartiennent  aux  angles  de  la  circonléience  du  polygone  et  du  centre 
«le  ce  polygone.  » 

On  ne  peut  donner  ici  la  définition  de  ces  angles  qu'en  suivant 
l’ordre  alphabétique  ; car  , dans  un  dictionnaire,  la  manière  d’expo- 
ser et  de  développer  les  séries  de  principes  et  l'ordre  des  idées  doit 
être  nécessairement  modifiée  par  cet  ordre  alphabétique.  Il  ne  peuc 
cependant  en  résulter  d’inconvénient,  en  prévenanc  que  celte  nomen- 
clature des  angles  employés  dans  les  tracés  de  fortifications  peut  être 
distribuée  ( indépendamment  de  celle  qui  est  assujettie,  à l ordre  al- 
phabétique ) de  différentes  maniérés  toutes  méthodiques,  suivant  les 
différens  points  où  juge  convenable  de  se  placer  celui  qui  veut  étu- 
diers  leurs  différentes  propriétés. 

Si  l’observateur  considéré  les  angles  relativement  au  tracé  des  for- 
tifications défensives,  il  examinera  d’abord  la  nature  et  la  propriété 
des  angles  du  pohgonc,  des  angles  flanquons , des  angles  du  bas- 
tion , etc  : si  au  contraire  cet  observateur  s'occupe  des  fortifications 
offensives , il  considérera  sans  doute  les  angles  des  Ouvrages  de  for- 
tifications défensives,  qu'il  doit  voir  les  premiers  en  cheminant  de 
la  campagne  vers  les  ouvrages  de  la  place  : il  portera  ses  observations  ' 
d’abordsurles  saillans  les  plus  avancés  {ceux  des  chemins  couverts J, 
ensuite  sur  les  angles  flanqués  des  lunettes  , des  contre-gardes  , des 
demi-lunes  , des  bastions. 

Beaucoup  de  personnes  , peut-être  d’après  ce  que  Voltaire  fait 
dire  à un  Américain  de  la  suite  de  Zamore,  ne  voient  dans  les  for- 
tifications que 

Ces  angles,  ces  fossés  , ces  hardis  boulevards , 

Ces  tonnerres  d'airain  grondant  sur  les  remparts, 

dans  presque  tout  ce  qui  existe  de  fortifications  ; cependant  il  n’y  a 
rien  qu’on  puisse,  comme  le  fait  ailleurs  ce  sauvage  , qualifier  d art 
nouveau  ni  d’ étonnante  structure.  Je  ne  puis  rien  voir  d étonnant  que 
le  peu  d’étendue  des  connoissanccs  de  ceux  qui  n’apperçoivent  dans 
la  science  des  fortifications  que  des  angles  et  des  fossés. 

\ Anci.es  du  bastion  ; il  y a l’angle  du  flanc , l’angle  d’épaule  et 

l’angle  flanqué.  Ces  angles  subsistent  après  la  construction. 

Angle  du  centre  du  bastion  est  celui  qui  est  formé  par  deux  de- 
mi-gorges. Quand  les  bastions  sont  vuides  , ces  angles  ne  paroissent 
pas  du  tout  après  la  construction  : quand  ils  sont  pleins , il  ne  pa- 
roissent pas  non  plus  , rigoureusement  parlant  ; mais  comme  les 
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lignes  qui  marquent  le  côté  intérieur  du  rempart  sont  parallèles  au* 
demi-gorges  et  forment  un  angle  de  même  ouverture  dont  le  som- 
met se  trouve  aussi  sur  la  capitale  du  bastion  , à peu  de  distance  du 
sommet  de  l’angle  du  centre , cet  angle  est  alors  indiqué  avec  assez 
d’exactitude. 

Angl  zdu  centre  du  polygone  : on  appelle  ainsi  toute  angle  formé 
par  deux  rayons  tirés  du  centre  de  ce  polygone  aux  extrémités  d’un 
de  scs  côtés. 

Il  peut  exister  des  places  dans  l’enceinte  desquelles  on  ne  trauve- 
roit  pas  le  point  où  se  réunissent  les  sommets  des  angles  du  centre  ; 
telle  serait , par  exemple , une  place  située  sur  un  cap  élevé,  ou  dans 
une  presqu’isle  dont  les  parties  accescibles  auraient  été  fortifiées  par 
une  tète  dodécagonale. 

Si  cette  place  n’avoit  que  deux  cents  ou  deux  cents  cinquante  toises 
de  diamettre , le  rayon  d’un  décagone  de  180  toises  de  côté  étant  de 
trois  cents  quarante-six  toises , tous  les  sommets  des  angles  du  centre , 
formés  par  les  rayons  tirés  des  extrémités  des  côtés  de  ce  polygone , 
viendraient  se  réunir  sur  un  point , puis  sur  la  surface  des  eaux  qui 
environneraient  la  presqu’isle  ou  le  cap  sur  lequel  seroit  construite 
une  pareille  place,  à cent  ou  quarante  toises  de  l’enceinte  opposée  à 
la  tête  dodécagonale.  Le  plan  de  la  Cité  Chambray  , planche  ü , peut 
donner  une  idée  claire  de  ce  que  nous  venons  d’expliquer  , ainsi  que 
le  plan  du  fort  de  Querqueville  qu’on  exécute  à Cherbourg. 

Angle  de  la  circonférence  du  polygone  ; c’est  celui  qui  est  formé 
par  deux  côtés  du  polygone.  On  sait  que  l’angle  du  centre  et  celui  de 
la  circonférence  pris  ensemble  valent  deux  angles  droits. 

Angles  diminués  ; ils  sont  formés  par  les  faces  du  bastion  et  les 
côtés  du  polygone  extérieur. 

Angles  de  l épaule  ; chacun  de  ces  angles  est  formé  par  une  face 
et  un  flanc  d’un  bastion. 

Angles  du  flanc  sont  formés  par  une  courtine  et  par  un  flanc  s 
cet  angle  doit  être  un  peu  obtus  ; plusieurs  anciens  ingénieurs  le  fai- 
soient  droit.  On  a poussé  le  délire  jusqu’à  regarder  le  soin  de  le  faire 
un  peu  plus  ou  un  peu  moins  obtus , comme  constituant  ou  ca- 
ractérisant un  nouveau  système.  Voyez  pages  2 et  3 de  cet  ouvrage. 

Angle  flanquant,  angle  delà  tenaille;  il  est  formé  par  le  con- 
cours de  deux  lignes  de  défense. 

Angles  flanquant  intérieurs  sont  formés  par  la  ligne  de  défense  et 
la  courtine. 

Angle  flanqué  est  un  angle  saillant  dont  le»  côtés  sont  défendus 
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par  les  feux  des  flancs  et  de  tous  les  ouvrages  dont  les  faces  servent 
de  flancs  à ceux  qui  sont  au-devant  d eux. 

Le  -Bioiul  dit  tout  uniment  qu'il  est  fumé  par  les  deux  faces  du 
bastion  vers  la  campagne.  Cette  définition  n’est  pas  exacte, elle  res- 
treint beaucoup  trop  la  signification  de  ce  mot.  On  dit  l’angle  flan-* 
que  d’une  contre-garde,  d'une  lunette  , d'un  ravclin  , comme  on  dit 
l’angle  flanqué  d’un  bastion. 

Angle  mort  est  un  angle  qui,  quoique  rentrant:  vers  la  place , laisse 
un  espace  qui  ne  peut  être  défendu  d’aucune  partie  de  l’enceinte. 
Le  Blond  présente  dans  son  dictionnaire,  et  par  inadvertance  sans 
doute,  l’angle  rentrant  comme  synonyme  d’angle  mort  : c’est  une 
grande  inexactitude  et  une  erreur.  Nous  donnons  dans  cet  ouvrage 
quelques-uns  des  moyens  par  lesquels  on  peut  vivifier  les  angles  morts , 
et  les  rendre  susceptibles  d’une  vigoureuse  défense. 

Angle  saillant  ; on  appelle  ainsi  tout  angle  dont  le  sommet  est 
tourné  vers  la  campagne.  Ce  mot  a une  signification  plus  étendue 
que  celui  d’angle  flanqué.  Tous  les  angles  flanqués  sont  bien  de* 
angles  saillans  ; mais  les  angles  flanqués  proprement  dits  sont  formés 
par  des  remparts  on  des  ouvrages  d’un  relief  très  élevé  et  dont  le  ta- 
lut  extérieur  est  très  rouie  ou  très  peu  sensible.  Los  angles  saillans  ne 
sont  pas  tous  des  angles  flanqués:  déplus,  non  seulement  ils  sont 
formés  par  des  faces  d ouvrages  d’un  relief  élevé  et  ayant  un  talut 
très  roide  , ils  le  sont  encore  par  des  ouvrages  très  bas  et  d’un  talut 
immense,  comme  sont  les  glacis  qui  servent  de  parapets  aux  che- 
mins couverts 

Angle  de  la  tenaille  ; voyez  angle  flanquant. 

Angulaire  ; fortification  angulaire  , fortification  pour  laquelle  , 
nu  lieu  d’employer  les  systèmes  bastionnés  , on  emploie  de  simples 
tenailles  (t),  qtii  forment  des  .angles  saillans  et  .rentrons.  Dans  un 
pareil  système  tout  est  lace  et  tout  est  flanc.  On  fait  peur  aux  geni 
loibles  ou  inattentifs  de  l’angle  dans  le  rentrant  qu’ort  appelle  un 
angle  mort , angle,  comme  on  vient  de  le  voir,  qu’on  peut  vivifier 
et  rendre  excellente  défense. 

(i  ) Ce  mot  a plusieurs  acceptions  même  dans  l’art  des  fortifications  : on 
appelle  tenaille  un  ouvrage  bas,  placé  entre  deux  bastions  ou  contre-gardes, 
que  Vauban  a substitué  aux  fausses  braies,  et  pour  lequel  il  n’a  pas  craint 
les  dangers  de  l’angle  nto^r,  comme  on  peut  s’en  convaincre  par  les 
tenailles  de  Neuf  - Briss.ïch,  etc.  Ici  ce  que  nous  entendons  par  tenailles 
comprend  toute  l’étendue  du  polygone,  en  prenant  le  mot  polygone  dans 
l’acception  des  ingénieurs. 

Montaient  berc 
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Montchbinert’,  parmi  le»  diftéteme  système*  proro-éi,  S’ett 

étenda-Lcgucoup  au*  son  système  angulaire. ne  «vsti*  Ate , tors 
JesAoturrijit. so.it  tirs  angle?  droitsTks  faeoè  <tùi  sont  flauo»  te'dé- 
fendent  perpendiculairement  ! dyir  est  venu  le.  nie*  de  fortification 
peigten^UnlaTre,  Les  angles  tie  c osèrent rarrs  ne  sofcifpa*  morts  p i!  y 
place  des  casemates  qqàèecaleut  dts  batteries  formidables  ( auxquelles 
•ont  soumises  toutes  les  .parties  de  l'enoeiute  , et'cjui  certes  .s sue  ôifky, 
plus  actives  et  Lion  autrement,  efiicac.es  <pie  les  flancs  des  bastions  , 
pp.uf  (Jéfeiidre  les  paseage^  îles  lieesésrG.i  a reprecliélt  ces  casemates  , 
placées  par  jNîomafemfcert  dafis  tes  reuirians  tien  angks  ci-dçva*j  ap- 
pelés angles  morja , quelques  •i*q:*ni'éit;«ns y qtfeft  a ftris  bwti'eùn », 

«le  pei(\.e  i fçiia  paroître  pkis  grands  qu'ils  ne  sont  : astec  inoids  do 
peine  wt»;  «uiruïf  trouve  la -moyen,  de 'faire  di-paroits*  eas  irreeftî- 

tréaiens.  ..  - . i ■ 

* . ^ * **  • \ 

ATitiupAiaE,  foMrutHgMair.*,  e4t  uwe  tour  d ua  dîgnletre  plus  ou 
moins grand,  dont  laisse,  déjrobécoititdpreinters  efforts  de rassié^enuf 
Üst  coo*truhetdq «anicïe .Vfonner  dou^/sniilarvs  ( àe  duinsr:  r*ntrn::s 
par,  conséquent )r,  qui  je  flapcfuent  mutt«!lqjne.ft*l  la- partie  visible  « 
«n-lérieiue  de  la  tour  est  .ronde.  Montafemba*t  a beaucoup  varié  ces 
tours , qu'on  peut  repdre  d’une  très  grande  forse  parles  mo'.rrrç  q,Vj) 
a développés,  La  l#se  de 'ses  tours  pméjçm*  f’appite.'nion'delt*-  grand 
système  angulaire  réduit  it  la  plusjfctire  échette.  'fartant  de  cette 
extrême  réduction  et  firrnonfatu  s-ers  les  dimentfen/phu  grande?  ' il 
a composé  ses  forts  angulaires  , detrt  par  1»  suite  rtttusdoniierorrs  !i . 
eonafruCtion  êt  les  aétniU,  ne  devant  pas,  qfteqtâ  posent  , aâtirU  ■ 
l*r  *ir  le  moment  oi»  l’amêùv  les  publiera.  Cej  forts , qti' on. peut  com- 
parer à de  vas; çs  tours  angulaire',  à noyau  vùid/er  découvert,  „©:!» 
paroiveut  «mettes  plus  éxcelleiiu*  parmi  les  mrfleures  pfodJerioiii 
de  leur  auteur, 


Arraocncs  ; certerme  appartient  gux  fortifications  offcrisivi»*.'  Où 
nonune  ainsi  lus  travaux  que  l’tra  feit-danfcle  cour.  A,n  slnjo  pour 
«avancer  vers  la  place  en  se  mettant  à 'couvert' de  Sort  feu.  1res  forrf- 
fications  -offensives  pouvant  attssi  servir  à la  défense  des. places  , 
travaux  qu’on  exécute  alors  se  nomment'  centte-dfpfochès  / y0}  & 

ce  mot.  * . . - . . . .. 

. "V  \ 

Aftcnrr>enra«;cet4lrt  «afts.firit  conupître  les  prirtclpêstJ’'apfès‘!eV-  ‘ 
qneis  on  doit  se  diriger  dans  lirf  «^nssmctiods-hydrafiliqiles  ou  ter- 
restres , civiles  Qu  militaires  : il  tst  d’une  i^tmVnsè  ctcrtrfnf , êf  rôtie 
étqpdue.  est  relative  arfosrextnême  importance.  Il  forme  plusieiift  dte 
fi.luu».  La  «onnoissancades  ütyeu  qu'elles  renfcwfletff  r*st  îiicêyc'fb'  '. 
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à tous  les  «nüfmVm  qui  étudient  fart  des  fortifications  dans  ses  dif- 
fé:  en  tes  branches  et  soys  ses  divers  rapports:  Oft*®onçoit  d'après  cela 
que  l'architecture  doit  tenir  dans  les  études  militaires  la  même  éten- 
due que  dans  l’arbre  encyclopédique.  , 

On  sera  coavtutaru  que  nous’  ne  disons  rien  de  trop*  si  l*pn  prend 
la  peine  d'examiner  l’exposé  des  dilféren  tes  divisions  de  cet  art.  Tontes 
doivent  iuléies.er  t|on  seulement  les  ingénieurs,  niais  encore  les  ad- 
minUtraturs  et  les  citoveus  qui  veulent  bAier,  par  des  soirts  bien  en- 
tendus , le  développement  des  biens  que  nous  devons  ttttenar*  de* 
travaux  d'un  peup!»  éclairé.  ' ‘ • • 

Obligés  d®  non»  conformer  à'  i’prdre  alphabétique  , nous  parle- 
rons de  l'architecture  civile  avant  de  faire  éonnottre  l’grrhltecinre 
militaire,  quoique  Celle-ci  soit  d’une  nécessité  plus  directe  pourvut 
ingénieur.  v • 

A»ctfiTECTtt*H  tn-ilr  ; cetfe  divisVtg  ife  farebiteetnre  en  général 
sd  subdivise  en  un  assez  grand  nombre  do  parties.  Comme  son  notn 
l'indique , elle  eji vague  l'aft^d’élever  tous  lei  monnmunS  publics  que 
les  bonuqes  civilisé*  érigent  pour  se  réunir  eu  grandes  sociétés , ainsi 
que  Içs  bAiimens  particuliers  qu’ils  cqjfsiruiJrtitoljn  de  s»  garant  h des 
grandes  vicissitudes  et  de  l’inclémence  des  saisons.  Mais,  au,  i il i 1 i eu 
des  fr  »<As  do  la  guerre,-  l’igunnic  civilisé  rn  les  mêmes  besoins  et 
tnèpie  de  plus  étendus  que  daîis  le  sein  de  la  paix  ; et  ces  besoin*  de- 
mandent , pou»  être  satisfaits,  des  sinus 'plus  recherchés  que  dans 
en  tems  de  calice  et  d'union.  • * 

Les  événemens,  pijtt  ceux  qui  arrivent  que  ceux  qu!  se  prfjdhient», 
mais  sur-tout  la  uévolinion  française,  «n  déterminant  les  hom^ie*  à 
changer  et  à modifier  les  formes  des  mommiens  publics,  nrinripaîe- 
roeut  de  ceux  qui  seront  destinés  aux  grandes  assemblées  véritaleineut 
éouverafnes  , doiv  ent  nécessairement  influencer  la  partie  la  plus  bril- 
lante d-  .cqt  art.  . . ’ •* 

Sans  douteié*  architectes  d’une  grande  nation  devenue  libre' le  dis- 
puteront à ceux  des  nations  les  plus  fameuse»,  les  plus,  riche»  et  les 
plus  éclairées  du  globe  : saus  doute  ils  parviendront  à elfiioer  la  gloire 
des  /Somptueux  monumens  déjà  belle  .et'niajesuieuse  antiquité..  Mais 
les  ingénieurs  n’ont  presque  pas  besoin  de  cette  partie  de  l’archttec- 
" * turc  civile, qui  développe  lajshéoriedes  basiliques,  tle>  grandes  salles 
d'assenibloJs  souveraines  et  des  mÿgtiiiique»  pali/is.  Leurs  importante* 
opérations  leur  fofaupxejqijç  un  devoir  d'abandonner  aux  tfrclbiectes 
proprement  dits. cette  partie  de»  iiroouniens  qii’qn  prurrroit  appeler 
. j Juslueux  , 1»  seul*,  ftvec  celle  des  ianuiau» , des  fuLriqiwt  îeiat*.*» 
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4 IV.rf  iwderno,  de,  jardin,  pittoresque,  m rommvm.eî,  j,.* 
pl.icei  publiques,  qui  «ofrfvéri taWeiww.t'  AhxfeTE.  ' 

Oiargés  prevue  de  la  coftstfuchWet.*)*  dis- 

* tt*- ; '**&**• d«  6ouia,„ 

fcene,  , de  Auga,,,,.  , de^hête  , J,  gouverèemeus , de»  potes  r*,. 
terres , .etc. , ou  von  quel,  taei*  champ,  de  l’arÆhecW  drile  il 
Jour  resto«ncore  ir  cairjvftr,  • '■  . 

Lespregfê,  ^ tonnant*  Waï'n*  doivent  do*»*  i nrtf^ 

2*" \ nK>VCT,,■’  "°n  Se"!rtn'4.r.  * garanrîr  la  phi^art  dte  reS'  èdt- 

ficas bcfmba,  « de-  Rongée,  ’.V  boulets,  maii  ,.[lVore 
dea  ramlrtl  hab.tatioà  pM  «1*.  Il  UüdrOitde,  dÜelbppé^, 

*“  * ’*  p,rt  ‘k>nn*  *“*  oiiTtajp  très  Aeùa« , X Wn’  * 
trer  o*ra«ierl*,et  par  qnejs  Aoyên,  !’arch,'teeture , clans  U r„„(h 

^ et  :r:i 

nia  ieome  prAervatira  peur  contrifcer-à  maintenir  dans  |'é,-at  ,U 
rru»r>aW.B(.  sanre  les  hofhmes , dteyen.o,i  soldats,  destiné  à lai, a 
«sage  dé  ces  construction.',  «mit  pour  y recouvrer  ûn.  santé  altéré, 
par  le»  ftngne.,  «fc  pouf  y être  traités  île  griéves  blessures , *.  s in.' 
fanent  pour  y «**«*.  Qtial.8  fe  me  surcoupé  de.»' reche.cT.es  sur 
J*  pu™  motifs**?  ««  a considérons  généfaïe,  et  parolière 

T’aÜZ  , ‘ümer  ^^^«trateurs  ainsi  que  l„  ingéme^ 
h • occuper  dé,  moyen,  de  ren.be  las  habitation»  de*,  cito.ën,  ni 

prolé  ’ P ï.**™*  “ ptut  comtn0('es,  relativement  aux  diverse, 
professions  qu  ,1s  (tnt  à eXeréeP,  j'ai  souvent  douté  lequel  de,,  deux  , 

. ;",,mm,S]tra7nr  *""*  «"  * ë8Dre  OU  d’up  habile  médecù. 
f^v.eadrort  le  plus  de  malade  Au  reste  on  peut  voir  ce  que  no  ’ 
utsousde  ] architecture  hydraulique  à son  article.  On  ne  ^ w 
rer  qu  elle  se  combine  autant  a**.  îyd.itecture  civile  qu'avec  far- 
chitecfuro  militaire-  1 * • * . , a 

AftCH^ECPOBé  WAWnr.  Plusieurs  auteur,  confond**  Parfde  for- 

inmav^larebit^Wrt.imalre.  Une;,  par*  qfr’ilîopt  tôt-,  ïl 

‘ , \ CO"te;;.;  'In#  >P°ur‘bien  gens,  1W  de  fortifier  n’est 

que  la  rout.he  d elpver  de-  grosses  mitraille,  bien  mauvaise, 

pbn  dénué  qn.  esf  ptesqufe  toujours  le  même.  Il  péut  être  libre  à 
•eux-.i  seol^  de  couftmdÿe  dc*n*  chose,  très  differentes! 

L architecture  milfcai*  noK,  semble  cfevoir  compVeedre  Vm  d’é'e- 
♦erles  bàtlAensqui  m*  ut.e  desüUatfon  absolument  milit*,,  comn.P 
1«  à poudre  (,voj^  « mot  r.«;nsi  qne  )e,  dillë.eü,  arS(- 

IXent  Sà-enCOrr  T / rti"t  }ê*  m0'?enS  d’exéçution  due 

»™t  lés  crcontancï» , ,1  m{  convenable  d’adopter  pour  loûu-  ‘ 
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vr  tiges , pqur  lej,  JlJIit:  oitcs  coasu  uct  ions  dans  lesquelles  est,  rainent 
les  divers  projet  J fournis  par  las  maiites  de  l’ari  qui  possédant  ddu* 
toute  son  éteqduq  la  .science  des  fortifications.* 

L'ouvrage  de  i'elivlor , intitulé  Science  des  ingénieur* , est  , à 
proprement  parler.,  uij  tpiitéd'arekiteclitre/«i!jtajre,  suivi  finir  croit  A 
»b;égé  tl urclrilcrfiue  civile  ; car  l'.élidor  a pensé  que  culte  branche 
étoit  indispensable,  Ihême  dans  ses  détail*  les  plus  artistes,  à un 
militaire  et  sur-tout  à un>ingJrrie*u-.  /vjns  ce  poiitule  vyo  ipja  plnyloin 
que  nous,.  Ü sot  oit  bien  à dési : er  qu'on  voulut  remettre  ce  livre  à 
l’ordre  des  oonr;o:ssa:yrs  actuelles.  lie  ne  peut  être  l'ouvrage epie  diuj 
militaire labofietti  et  fort  instruit  de  tout  les  d4tails'rc!aiÿSauxcuus- 
* traction*  livdvatdiqiteset  tVrrgstres.  Vçsdteurpoqrroiçj  renferme*  plus 
d’objets  et  des  objets  plus  importai»  ,ytout  en,. abrégeant  ce.livre  * 
le  rendant  jtl&s.cluipeniaira  et  <f  un  prix  .moins  considérable.  Afojsce 
seroitua  ouvragq.e:;fr«mpmejrt  yrtéi êssaut  «t  infiniment  »nie , si, in* 
lcnouvqj  ordre  île  choses, .^presque  tous  les  qito/ruiv.  pour  cela 
il  fuit  rpie  ,’édiicursojt  créateur  des  trljis  (pûtes.  Je  ce  fpic.tà  l,prc. 

D'après  ce  f^ie  nous  venons  de  dire,  cm  y oit  qke  c’est  Heu  A tore 
qrte  pla'ir.irs  auteur?  »,  au  nombre  desquels  o»  ppm  placer.  Oorniou- 
ttigiifs,  ont  intitujé  plusieurs  traités  de  fcutificariouj  Architecture 
militaire.  ; . • 1 , 

' Ort  Un. hoir  une  yéritnblç  arcl.^tel'lrre  militaire  ,..tmhéft  (fur.  le 
plan  que  npus  er.  avons  formé  cj  que  .nous  ycnouj  d’ûidlqrér , (if  eue 
milité  plus  gé.uci.jir  (.nous  insistons  sur  cette  observations)  eu  y joi- 
gnant un  traité  abrégé  d'architecture  hydraulique , . dégagé  sje  tomes 
les  iLéorje}  et  nqrntTanl  absolument  que  descqnnoissturces  pratiqyei 
Au  mot  architecture  liydrauhque  nous,  essaierons  de  faire  connaître, 
l’utilité  générale  de  l'immense  sérp;  de  councijsanccs  qu’on  peut 
puiser  dans  i’arrhiftcturc hydraulique  pour  satisfaire  à.  tous  les  Ijc  soins 
de  la  vie.. 

On  trouvera  piiU-£îre,  notre  Atleniioç^i  Icsrenilce  coüi-js  T 

nos  nrùclqs  un.  peu  longs.  G o as  avons, cru  ijpvoir , au  risque.  don 
re.ùreiûtlrq  le  nombre,  leur  donner  une Ci.^tuiug  étendue  q*ii  puisse 
periqettredes  développ;  mens  uécçssÿives  , .parce  .que  notre  premier 
désir  est  d’être  tttii^,  et  qp’ou  no  peut  espérer  Aie  l'être  en  exposant 
des  vues  tronquées,  des  ppirlcipas.cjpi  «les,  sjÿtcnjcs  ihoomplcts,  dont 
on  ne  peut  saisir  i’iitilité  ni  l epseq^ble.  I<ous,<lirons , avec,  uu  ut» 
Lomtr.es  tes  plus  spirituels  qui  aient  qcrjf  , flu’en  tjavat’i.tql  a*  ô:re 
court  on  risque  Jc.t^eye’iir jjbs^tat.  "Csci  eetprinci^ailcnuyttwei  J-tu* 
les  objets  que  nous  avoua  A traiter,  '«iiuiitis  qous  n avens  ridcux  rtr- 
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cttnmi  llt'vcrité  de  c'é  que  nrtuS  ovorts  souvent  dit , Vpic  Tes  abrégés 
Crop  (diyAuèt  tuent  la  scieriCé  et  s’opposant  aui  q>ro  grès,  des  cohnois- 
tsertreS  fn’mâihes.  •“  ~ > 

• Pour  développer  tottr  ce qoeVioit  renfermer  l’âfcWVictrfre militnioe 
■dans  tette  article  ,’ii  fmidfoit-têans^ire’icil’ouvrhge  tfttierdrfnt  nous 
««citons  d’ifldiqfter  la  ttès'grarttié  Utilité.  Oh  conçoit  qu#  êela  R'est.pas 
j/ossible-.  Il  fait»  donc  néoc serrement  que  des  élémehs  vTdrchitecturê 
militaire  làssbnt  une  smteintH^ensabîeët  nécessaire  des  étémrnsjle 
Mortification.  Il  ést  mêitie  convèfïabîeqnc  des  ouvrages  sfriént  exécutés 
parle  même sûreur , afin  qu’üy'Sif phté d’enrAuHts'tft  de  Knisdndagt» 
les  principes  et  dmi»  les  adéost  * • ' '4*  ' 1 * 

- ABcmTjciBRB  Ttewalé  est  celle  qrd  enseigne  les  principes  et  Fart 
de  coHStrtriredcs  Kitùneps  de  -guwre,  de  pddte  oti  de  corrfmeree  , 
tfiii  ffottènt-sbr  les  eaux. -bDshf  l’arbre  encyclopédique  dferctmnois- 
#oaces  humaines  on  pourrait  fermer  -trois  grandes  subdivisions  de 
-terre  brandie  de  l’arc iritedfttire  : chacune  cFe'les'  seroit  indiquée  par 
l’un  des  trois  objets 'principaux  qiffc  ces  svibdivisio  ts  ont  à remplir , 

1/  pèche;  le  commerce  «Ht  la  guerre. 'Mai  s les  frgéoiewrs , er  encofe 
plus  tes  artilleurs  Qu’ont  besoin  de  connoître  -pte  Ve  rftri  es!  relatif 
aux  birimens’d*  gtfcrte?  é'ôst  dohc  sous  t}i  sefjl  poiiU’de- vfle  que 
■Sto*t  dovosts  fhire  entrer  tcrFarcbitecHiTc  ü*\ ale.'  » . 

-■'il  esVatSütttinc  tm>t  ks-lbrnfeatiopsliuàquames  Avec  lesquel lès  on 
. -est  parronn  à eh  imposer  ît  juenqua  tous-lçs  fei  rt,  k toutes  les  haUe- 
rn-s,  à fat&iklet  places  , Clft  , jjarJeeqnellevrfua  unité  jusqu’à  pré- 
sent de  défendre  les  approches  et  l'abordage  des  ràtesdl  ,’ttrtconsiste 
. dotic-actuellcineui  à.mettre  Ics'jçttiiictaious  défensives  'fondées  sur 
tcrresmissir  lc% eaux  , en  égtt.da  s*  soutenir., -même  avec  avantage, 
contre  les  elTetsf*rntidab]0S_ÎIe-Porti!îi‘iie  des  vaisseaux.  Ia.de  artil- 
lerie. { VOYOU  ce  /«or  ) asseml^ée-eu  masse  dans  plusieurs  étages  du 
batteries , a des  uljat»  très  puissants  ot  très  deatrnctems.-I  e»  ftéiépo'es 
à pltisicius  étages,  dans  lesquelles  les  anciens  rasseiuléoieirt  les  Bit- 
cl«u.'squi  leur  tgnsitent  lieu  de  notre  artillerie,  peuvent  mous  donner 
upjehjflCA- idées  «le  ces  prodigieux  tfiers  de  l’anideuedes  vaiseeasix.è  es  « 
machines  des  Anciens  étaient  moins  redoutables- quq  nos  boni  hes  à 
. leu  ; cependant , a. l’ajutarwion  des  hélépojos  qui  les  contenaient  , les 
.iutttipatio'i»  (jéfumsives  faisaient  {dos  tpi’ime  lbibler  résistant». 

»('-ÿ-'r lyeepaprs  tqs  ci. -îa/wtisi  .. et  tur-lout  ftige  tqj>}.  Qu-'on  juge 
/à>pu‘S  .C+Iado  ce  que  peuvent- bûrç  nos  vaisseaux- de  Jigue  k trois 
ponts  ( v^vez  pagçf  \.oi  su\mrutà  )» 

, JUss*bsgé;.*iurs  ,«Qunoissa,f*  d'ari;aawmt»x  ce  qu’ijs^ot  àçrsiiitbjs 
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»ie-,  ietw  des  vaisseabx.et  des  galioMs  « bourbes,  quiils  auront  des 
co.iuoissances  plus  étendues  sur  l'iucùiiectuie  navale,  seront  pins  sa 
(Stat  de  prendre  un  parti  contfaauble  pour  leur  opposer  4cs  résistances 
jq.cils  ne  (missent  Vaincre.  Les  grandes,  batteries  ca»ein*;ée*  à plu- 
sieurs éuigçp  indiquées  par  Moulalenfber^,  mieux  que  relie»<ju  un 
« est  obstiné  S vouloir  adopter  pour  Cherbourg  , sont  ye  qu’il  y a du 
plus  résistant.  Quant  aux  pians  sur  lesquels  ou  doit  élever  ses  batte- 
ries , il  faut  que  lés  ingénieurs  les  déterminent,  d après  la  cpanoia- 
(Kuice  des  points  d’où  il  sera  le  plu!  possible*  titix  vaisseaux  de  se, pif? 
MT  pour  attaquer  Ips  lérlifir.-nions  défensives,  Souyeutces  considéra- 
tions dnisVpt  les  obliger  ii  <v  procurer  des  conneisiance»  nautiques 
sur  les  mouvera.enx  des  marées-,  des  couTans , et  sur  1a  direetion  des 
veut'  les  plus  fréquens  dans  les  prfrageâ  où  ils  auront  k opères.  , ;•> 
Comme  nécessairement  les  construction*  navales  sont  cxéci  ' êtes 
avec  des  substances  très  combustibles  , catte. considération  doit  eue 
gager  à pr^parercpntre  leur*  attotples , non  seule, nient  des  feux  nota, 
lireux  de  canons  bien  eopyerts,  pur  les  voûtes  das  casemates, -contre 
les  plongées  dru  Lunes  des  grands  vaisseaux-,  mais  encore  dqp  feux  de 
mortiers  et  de  grue  obwsirs.  1 es  éiabüsscmensttéoessidses  pour  tirer 
jt  boaicts  rouge»  peuvent  sç  ménager  liicilesndH.r  sorts  Ice-  r*afiparrs 
casemates.  Il  ne  faut  pas  négliger  de  se  procSrer  k cet  égard  tomes 
les  làcjlkés.  Led  succès  des  hou. rts  rougA  couii'u  les  batteries  flot- 
mates  jnyagiuées  per  ^krron  poux. réduire  Gibraltar,  montre  ce  qu'on  , 
peut  obtenir  de  ces  boulets  contre  tmjres  les  consiiücfi^us  de  leur-. 
cLitcr.tufa  naval*,  .«•  • • 

Mousur  considérons  relativeqspiit  aux  constructions  navales  que 
les  objets  qui  peuvent  mettre  les  ingénieurs  et  les  artilleurs  ^dus  en 
eut  de  las  combattre  et  de  des*  détruire  ■.  mais  t’au  qn'ici  ce  nVst 
peint  uns  encyclopédie  que  nous  taisons , son  plui  qu'un  dictlon- 
s.aire  de  marine.  K otae' objet  dans  cet  outrage ne  peut  «être  que 
de  considérer  l'aaicb Lecture  navule  dans  .ses  rnpporta.svec  les  ingé- 
nieurs militaires  en  cousu  uqiioiis-  teVrestre».  Il  } tèirsnt  sans  doute 
plusiaum  autres  rapports  à obsu  ver  , bien  d'airtrc*  considérations  & 
lliire  valoir,  s»  notre  travail  uctuol  éloVt  principalement  dfbtné  potir 
lys  élevés  ingénieurs  an  constructions  navales  r mais  cela  n’eSt  pas.  • 
An<  :»iT*CTmtB-d y- drauliqtu'  est  celle- qui  enseigne  les  principes  de 
fonder  et  U'élet  ar  daue  le*  eaux  toutes  les  •üBstrtfctiotiil  qbc  l'empire 
des  ou  < oueianees  èii  les  besoins  dm  ptmptes  peuvent  feacer  d’i-rrt  re- 
prend,ru  dans  les  fleuves  ou  sur  les" Tords  des  lacs  et  des- mers,  f és 
4»>îs,  divers» qui  strpporfhttt  }ff  eap.v  ttups  lr«rp:t!l!çs  o*  pce*  trr*»ir  4 
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•«Iifiet , les  mouvemens  jjariés  qui  les  peuvent  agiter.,  les  balancemens 
auxquels  le?  asservissent  les  marée$ , s^it  aux  bords  de  l’océan  , soit 
tlau$  Içs'lits  des  fleuves  ,.  dont  elles  refoulent  ait  loin  te.»  cpurans  , 
son^  autant'  d’efiets  divers  qui  font  varier  de  mille  et  mille  maniérés 
l.es  procédés  des  constructions,  , v ■ , t 

^L’architecture j hydraulique  peut  se  considérer  oortlrire  formant 
d’aqord  deux  principales  sou  s -divisions  la  jrreptiere  traifq  de  l’aj» 

«Ijt  ctiitduire  , d’eléver  et  de  ménager  les  eapoc  pour  tou». .les  usage» 
possij^es,  civiles  pu  miluai?ôs  y l’autre  de  fonder^et  dediiier  dar>( 
ces  eaux.  Sous  un  autre*  rapport  pii  devrojt  for  ruer  une  troisième  et 
pripcipalvsubdivjsiou  : elle  comprendroit  les  connoissance»,  relatives 
à un  art  qu’on  pciproit  appeler  architecture  maritime..  Tojit  ce  qui 
c»t  relntif.aux  grands  ports , au*  Ibrpies  de  radoub  et  de  construction , 
aux  oales  , jetées , forts , visbaus  ( voyez  cconot)t sejoit  du  domaine 
de  cet  art.  , ■ _ 

^.es  jpondatiefps  par  lesquelles  on  défend  les  'abords  de  certaine» 
places ,(  -voyez  pages  y5  , 82.83  et  8<j),  fout  essentiellement  partie 
des  brandies  de  l’arçliitecture  hydraulique , qui  sont  indispensable- 
ment  nécqssarres  à un  ingénieur.  Les  canaux  de  navigation  , d’arro- 
sage , desdéisecfiemept  ne  paroi, ssenj  pas  liés  aîisjsj  ïutimemegt  aux 
opération!  de  la  défensive  générale  êt  particulière  ; cependant  ils 
rentrent  sLtus  la, série  des  études  auxquelles  doit  .se-Ji-.  iVr^i'ingénieur 
ihilitaire.  Comme  nous  l’avons  dit,  l'ingénieur  rendra  son  art  plus 
recommandable  en  visant , danr  ses  opération»  , non  Seulement  aux 
résultats  militaires,  <nms /“ricore  aux  résultats  des  grandes  améiio. 
payons ‘soiiveraiues'du  ter  ri  toire  ( voy  ez  pages  10  et  1 * Je  cet  ou- 
vrage) : <ÿ-.  plus  il  est  directement  utile,  relu  rivement’ a l'emploi  de 
l’art  de  forRÏer  , qu’un  ingénieur  sache  réunir  dans  la  direction  des 
eauX  et  desraaatix  qéi  rcçlenf  leurs  cours,  le  double  talent  de  viser 
à-Ja-foi»  «ux  résultats  atficHorçtifs  et  aux  résultats  militaires^ 

Entre  mille  exemples  qée  nous  pourrions  citer , en  voici  un  qui  >• 
présente  ; <fe»  catjg  stagnantes  ne  forment  qu’une  défense  passive  , 
susceptible  dp  peu  ifeffevs  itqportans  ; de  plus  , elles  rendent 
in  -aîu'or»  l’«ur  de*  environs  d’une  forteresse  on  de  tout  aytre  posta 
militaire.  On  n»  peut  c<*b  iger  ce  vice  qu’on  évacuant  cçr  «aux , qu  en 
leur  imprimant  im^rand  ruutivempnt  qui  Jes  agjte,  les  renouvelle  , 
«t  puisse  phanger  une, dépense  passive  et  unê  défensive  active , bien 
autrement  efficace.'  Ne'.voilàrt-j!  paë  ur  canal  de  dessèchement  corn- 
mande  par  les  copsidératii>n,s  militaires  les  plus  décisives  , auxquelles 
se  joignent ’csifes  de  salubrité , tout  an  mphjs  aussi  i;;;éus:.;uuc;. 

T 4 
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J a obture  naît  dans  tl*s  sol:-.  naguère  fang>  ux  rta  végétation  de  planta* 
rigoureuses  contribue  [fins  enoenéque  l'écoulement  des  eaux  k assai- 
ni. j'ntmiosplx're.pàr  l’abîdrtion  couiipuelle  que  font  ces  plantes  des 
t’a* damfereùx  : c'est  au.  cote  «n  très  grand  bien. 'Mais  cette  riet\e  ctil- 
turejemt  l’approvisioitneitient  des  graihs  et  des  fourrages  plus  facile  ^ 
r‘t  par  conséquent  moins  dispendieux  lapprovifionnement  de  cétts 
teresso  et  des  arnica*  nationales  qui  auroient  à agir  dans  ses  en- 
envholts.  Os  derniers  aeaata»e»  sont  d'autant  plus  précieux  fpi'il* 
.tendent  à une  grande  économie.tout  en  renfoncent  la  défensjvè'géùé» 
raie  tît  particulière  d'une  frontière  de  l’empire, • 

• Ce  n est  pas  tout  '•  d'une  seule  opérat  ion  de  cette  nature , blen  corr- 
çro,  on  petit  tirrr  des  avantages  qtfi.  s’étendant  fort  loin  rtout  en  sa 
inmiipHant  sons  tous  les  rapport^  Oft  riSulîult  les  eaux  sur  un  sol 
sablonneux  qu'eiles  ferrsliseitt  ; «pais  sur  cë  même  sol  elles  peuvent 
fermer  encore  des  inondations  , en  avant  des  places , des  lignes  „ ot» 
dé  tout  posté  militaire  qu’on  juge  Avoir  besoin' de  ce’surcvoît'de  dé- 
fense. Si  ces  eaux  sont  abondantes , lç  lit  <K<  canal  peut  couvrh'  unef 
partie  de  frontière:  ep  cas  de  guewe,  ce  ciÿtal  prtit  faciliter  l#  trans- 
ports , et  contribuer, à rendre  moins  dispendieulf  les  piojtvcrfrçus  de*  • 
armées  et  le»  appt&visioimemelis  de'4  places  stir-^outcs  les  lignes  qua 
pourra  parcouru  ce  canal.  * . • , * 

O11  ne  peut  faire  exécuter  ces  canauV  sans  pratiquer  des  écluses  ^ 
des  ponts-aqueducs,  etc.  , sans  fonder  dans  le. eaux,  patrscoristruc- 
ti  jiis  hydrauliques , qtii  ijemamlent  souvent  presque  asdant  de  soins 
nue  les  fondations  dés  constructions  nfitéifiniej  exécutées  ^tir  h”s 
1 rds  de  î’oeéan.  Les  ingénieurs  doivent  donc  coûnoître  les  dét.Hl» 

-s  • . ° 

ne  « es  constructions.  ' ' ç . 

Cc  qu'bii  dit  dès  canaux  peut  s’appliquer  aux  grflnd|r  afjuàclucs. 
Mais  ce  n'est  que  dans  un  truité  d’arcbitéviure  bj  drauliipte  qu’il  est 
rie  -ibiè  de  faire  voir  çommeijt  ces  mjgni/iqiief  ouvrages  , consacré* 

| i.r  les  Romains  au  faste  des  villes  et  aux  seules  jouissy  rji.-s  de  leurs 
S fi'nr  titeux  liabilaus  , doivent  être  appliquas  à de  riébe<  amé'io- 
r<i rions  souveraines.  Hller  rcmboilrseroictn  et  •aj-defîi , par  jenra 
tmitfecsA  produits  , les  capitaux  qu'on  ayiolf  consacrés  k "leiij 
constntcjiôn.  * * 

L'ixn'éiileur  i'-raêrne  sons  un  point  dé  vue  utilitaire,  doit  encore 

u • **  ds,*  - 

s’emparer  «le  ces  fîtes  ; car  lés  aqueducs  peuvent  jetêr  héaSicotip  de 
v;:rié'é/!ans  le » différentes  maniai  es  dé '.former  des  i'nô&lntioàs  , et 
«damer  de  grands  moyens  pour  les  porter  Sur  les  plateaux  élevés  le* 
plus  r.ïidçj.  ( Fore;  y fa  35  et  miïtintM.  ) 
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1!  m! "important  qu’î!  paroisse  ’prdmptement  sur  tous  ces  objets , 
à’ lire  titîlifé  st  gérsét  ;i!e  utA  traité  .^Wnentaîrff  et  convenablement 
abrégé  par  la  suppression  de  toutes  'théories  trop'sav.intes.l!  faudroit 
qu’il  fûf  fondît  avéc  ce'qtf’ on  a mal-ît-prOpOs  nommé  Jusqu’à  présent 
tr'.cT.cè  des  ingénieurs  ( vôyex  architecture  militaire.  ) Alors  dans 
tôus'les  départ eme&»,  dahs'to’is  les  districts  ofi  I‘orf  voudra  s’occu- 
per utilement  de  fa  chose ‘pûblfypib;  et  salarier  à profit  >:t  utilement 
pour  l’état  tnt  grand  nombre  d’otlvéiers  (t),  I’osltra^e  que  nous  indi- 
quons deviendra  un  Manuel  nécessaire- (Màir  toilî  les  citoyens:  il  sera 
même  un  des  principaux  livre?  chtssiqtKV,  nsi  l'éducation  nationale 
est  traitée  corfime  ellti'le' doit 'Être.  t/ovvT&ge  seuj , exéeufé  comme 
nous  le  conbevons  ,'pdqrroit  dogtieTHmevidée  Suffisante  des  biens  que 
peut  faire  naître  la  pratique  éclairée,  et  plus  gcnéralcm'ént  répandue 
qu’elle  ne  Vesf,  de  InrcUitecture  h^nntliqup.  On  ne  ponrroit  rien 
extraire  d'un  pat  eif  ouvragéq  car  luî-nténie  it  seroit  l’extrait , tant  ils 
l'arehi tec tt'uê  de  fiélidof , qlte  de  în  Nouvelle  Architecture  hydrau- 
lique , élevée  à l’ordt-d  des  connoi\tauces  actuelles , à laquelle  travaille 
un  ingénieur  rertt^lt  de  talcns  et  de  savoir,  Prony  : ce  qui  a déjà 
pafu  de  cet  otlvTgge  e’nfait  désirer  la'.snite  avec  impatience  fa).  A rex 
morqerliix  oonservés,  il  ncru#  paroît  indispensable  et  il  doux  seioic 
Facile  de  joindre  des  choses  neuves  7jui  nvapp,artiennont  absolument 
qu’à  nous  , sur  l’emploi. des,  eaux  relathement  à l’art  d’en  faire  usage 
pour  a'ugmerttor  prodignqisemc'tit  tous  les  produits  de  la  culture,  et 
sur  ce  meme  ehiploi  des  eaux  relativement  à' là  défensive  générale 
et  particulière  , à leurs  itsagei  dans  les  défenses  des  plisces  , etc.  etc. 


(f)  Ï.CS  travaux  hydrauliques,  appliqués  aux  grandes  améliorations 
souveraine;  et  terri ioriali-s  qui  senti:  fait  e sur  tops ^as  ppints  de  la  France, 
sont  aussi  productifs  que  ceux  de  la  culture  : il  est  nférae  souvent  indis- 
pensable qtdils  prérédem  cens  --  cil'Bé*  ’brs  1c»  salaries  qu’oit  y veùféuf- 
p leyer  ckevirtincnt  desITomtnc*  précieux  ; ils  contribuent  difeétertrdt  à lu 
Ægén^tatfeiy  de1  l'Etat*;  ils  sorte- une"  cause  puissante  es  immédiate  ’ de 
1 .liimneutation-sli.s  ricbfrsses  na)i< mates. Si  les  (revaux  «u:. quels  ou  le*  o«- 
çutte  amt  bien-  conçus , bien  dirigés , quelque  prix  qss’on  leur  dyunei 
quelques  bonnes  journées qifiia  puissent  gagner, .leur  travttil  vaudra  plus 
que  l’a;g«,ut  qui  sarvjfaâ  à lés  solg’qr.  Ce*  u.^lqs  travattut’auront  rien  do 
coimuuq  a.Yccace*  pitoyq!  les  .ateliers,  dits  de  charité,  la  boute  de  poa 
rdminipîratcq'i.  % * 

Jja)  L'qa  éc  ü ri  on  «T  un'onvrago  ans*!  Important  tic  peut  que  donner  y ne 
excellente  opiwton  dn  librrife  qui  a follhé  cette  èutreptise , et  a su  fexécu- 
ter  avec  Ïucj-Js , dans  n:t  te  ru  s peu  Y-iVortHe'  au  commerce. 
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et  liant  beaucoup  d'opération»  militaire»,  toutes  à l'avantagé'  de  Ul 
défensive  ,,  tant  générale  qn*n  perticulicre.  C’esj  dommage  rfue  I» 
niunqne.dWspJiee  ne  puisse  nqüs  permettre  de  faire  eonnoître  à toute 
la, France,  à tofls  les  peuples  , jusqu’à  quelle  infopcpvaUe/et  quelle 
prodigieuse  quotité  peuvent  s'élever  les  produits  (le  1^  culture , par  le 
moyens  des  opérations  de  l'architecture  hydraulique  relatives  aux  ar- 
rosement de /errçs.  Par  ces  arroseniens  bien  combinés , les  sols  les 
moins  productifs  peu\ent  se«couvtir  îles  riches  et  de*  plu* abondantes 
productions  , au*point  de  oanboiiftei',  et  forttéu-drlà,  les  dépense» 
occasionnées  j«r  les  opépitions  li) di'jitdiqnes.  Et  né  pfiftoQs  point 
de  vue  que  l’Ingéniçur  doip  savoir  loujnui  s combiner  ®es  grands  ef- 
fets , productifs  dans  tous  les  tf U>p£ , avec  la  défensive  générale  et 
particulière  Je  l’empire. 

Architecture  ruralç  , qu  chynptlre.  ’Q'ie  peut  gvoir  de  commUrt 
cette  branche  de  l'architecture  avec  Jp*  opération»  militaires  ordinai- 
rement confiéesaux  iugdineurk?  ç'est  une  fptes^ini»  qu’on  nous  a ilé.j<t 
laite.  Cependant  il  existe  et  nécessairement  il  doit  exister,  dans  les 
places  Aines  , do.grands  magasin»  de  conscrvjrioq  pour  lofcgrains , 
po;tr  les  fourrages  , etc.  des  niuuliqs  à veut  et.  à eau  , de  grands  éta- 
blissetnrns  de  four»,  des,  boulangeries  ;„ct  cette  partie  déjà  culture, 
qui  a pour  objet' l’a méGoration  evlaxonserwatirt»  des  grains  récoltés  , 
Jiourroiyn encore  d’utiles  Iryjjis  dansVertaines  fabrique*  qu’on- ren- 
contre ,djns  le?  souterrains' de  nos  forteresses.  Ilélidôj-'lui-mèmé  a 
iuit  eonnoître  les  poiçrs  d'-Wrrhrs  : rien  de  plus  propre  ji  mettre  sur 
les  voies  d’imÿg tuer  les  magasins  les  plus  convenables  daus  toutes  les 
circonstances  de  guerre  ou  de- paix,  tant  pour,  les  bleds,  pour  les  fa- 
rines , que  pour  d’autres  objets  utiles  à ^approvisionnement  des  place» 
et  des  arméés.  ’ • " 

Sans  doute  que  ridgéniiMir  , comme  militaire,  îÿn  pa*  besoin  de 
coiHioitre  tou*  lestléiatls  de  Harold  lecture  ruqnle.  Mais cetlugf  rieur 
est  d abord  citoyen.,  ej,  comme -tel,  il  peut  devenir  hoiunu},  publier 
ftlois  il  se  rappeieiu  sons  tlotuc  quelies. notions  inarol'nsçp  «voit,  \ «111- 
baïuur  toutes  les  usine»,  «tir  toutes  Fs  fabriquas  raretés  » alonj  il 
tcnteNI  le  besoin  qu’iba’ il*  luire  entrer  datas  4**  objets  d»  se»  re- 
cherche* le*  dptmls  de.i'tiroâtitecniré  cligmpètre,  d*uix»pr»sque  toute 
l'étendue  qu  ’ii^ol  vent  tenir  dam  l'arbre  encyoàoyédiqtledes'connois- 
sances  bumactfes,  en  exceptant  jteut-èfre  les-’ fabrtquos.httrueuses  des 
jardins  modernes,  et  çeiies  qui,  pomme  les  serres,  tiennent  à des 
cultures,  très. rechtrclri as.  Ce  qi*e  nous  avons  dit  dey.  l’arctiiSeqiury 
hydraulique  montre  quej'grçiùte*  îstre  ruralg,  su  t>ïe  du  grand*  *** 
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cours  j et  que  tes  deux  arts  se -pénètrent  et  semblent  souvent  se  cou* 
fondre  par  tien  de»  -faims.  Les  aqueducs , «t  ies  constructions  les 
plus  magnifiques  de  i'ascliitecture  hydraulique  ,»  peuvent  faird  parti» 
de  l’architecture  futaie  ainsi  qu’ils  font  partie.de  1 architecture  mi* 
tyaire.  • i*-i;  <■>  -n  *■  ' 

Les  grand»  reinçarta  casemates  À.  plusieurs  étages,  donnent  d im- 
pieuses  faculté» pqur  «pjnroprier  aux  usages  de*  plucss  fortes  les  cens- 
trimions  que  litchi  lecture  rurale  indique  à l ingénieur  , comme. les 
poires  d'Ardrev  V®irt"dtre  ses  fabriques  onLtl  le»  donne  à j esutnahle 
Dyliainel  ficrfe  d*  «es  greniers  conservateur»  et  économiques  sous 
tant  de  rapports.  Nous  regrettons  que  les  bornes  de  cet  ouvrtige  ne 
puissent  nom  permettre  de  développer  les  principes  de  certe  branche 
de  l’urcld lecture  , la  pliys'neuïe  comme  la  plus  Importante.  Sa  ,per» 
fection  peat  influes  frwmta|etïse(pegt  sur  l'augmentation  et  la  cou* 
sur  va  t ion  plus  çomplftfe  des  prodniterufàux  , Spr  l'économie  des  dé* 
penses  d'exploitations  et  Sûr  «elfe,  pins  impottantèeupone  des  soins, 
des  peines  et  du  temps  des  agens  de  la  cpltnrq, 

Il  irest  peut-être -pas  inutile  d’.observerivux'imlitaireç,  parSculicie- 
ment  à epux  qui  «e  Renient  le  talgnt  de  bien  faire  les  rçponnoissances 
des  contrées  où  ^ne  ar niée'  doit  se  porter , etc. , que  l'habitude  do 
£ auge»  les  diverses  captivités  des  constructions  rurales , et  surtout 
■de  cailss  qui  'serrent  àVussercerles  produits  de  la  culture  ‘Contribue 
hegucoiqi 'à ‘ donner  tme  itlée  préc ise  de  1ns  quantité  des  ressources 
un 'un  pavs  doit  offrir  j pour  les  subsistances  , à an  çdips  de  troupes. 
On  réussira  d'autant  • mieux  qu’on  saura  ’p'rm  cortvenoulenreiit  lier 
des  cpnnolssances  à' tamùs  icelles 'qui  "sonf  fiéce*:rires  pour  bien  l'P- 
t:  -anoître  militairement  j et  qu’on  aura  plus  complètement  l’art  d’ent- 
Lrasfcer  tous  les  objets-  lors  de  kfreronnpissafiited'un  pays  dans  lequel 
tvi  projette  ’de  faire  ttnfiSporter  te  théâtre  de  1 a guéris». 

■ Le  genre-dd  co:tstrêod<m  qûe  nous'desirei'ious  qu’ômroidût  adopter 
pogrjcs  naaeadûs  èqeyièflre  , dtîitin&L’sdi'Virdftns  tous  lé.»  tdms  oùtnie 
vilte  neeeroil  menacée  ni  de  sieg"  ni  de  bombardb'nsenl,  '*•  rapproche 
de  ce' ut- de  beaucoup  dVfabrique»  léger*»  dc’l’arebitcct'jre^tl'iampètro  ; 
mais  la  d^Mdtritinqlpves  iRag.tsfhs  !es'fll*»ail  nombre  dès'  fiiHiriques 
<hi  éetsow'de  1 Wbvwfct  ure  rtilftaire.  ©el’artidlfe  où  il  est  qfît*rion 
de  «etr*  art^itacéWe  ftOiis . atoti»  rtrlvoyï-à  ce  n-Kf?  ( tnngtfnrr*  à 
fiuâre  X ôorartvfe  noift  te  tmW6nr*tl  ’ imdsesse  toift  les  etro;  en»  , 
phfsqn'H  pélit  ftcartet^es  danger»;  continuais  des  phi»  {pan  tsvfé.  astres 
•qui  puisjairt  merçaCer  -nos  cités  rnodOtlies.  ’ 

/■ 'Anf-rés  fM'gfacts;  «r  'ont  des  ; especes  He  faites  QW  d’éldv.itioîU- -, 
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plutôt  angulaires  qu’eir  dos  d'Ane , comme  le  di[  le  Blond  , formée» 
par  là  rencontre  des  diiiéienlès  parties  des  (■lacis  en  avant  de  tous  le» 
saiiiatis  Ju  chemin  couvert.  . a..'»  ..  . ■ Æ 

An  ri  un:  a if»;  ce  mot  dé  .igné  l’art  de  construira , de  fondre,  da 
mouvoir  et  de  monter  toute  les  aspeces  de  bouches  à leu  î il  désigqp 
1 art  de  fabriquer  les  mobiles  varie*  que  projettent  ces  Douches  à leu 
ainsi  que  l'agent  terrible  qui  leur  impunie,  cas  uieavemens  viuieit» 
■■q'd  !■  . ut  leur  puissance  : il  .liésigue  suc- tout  «élut  de  tirer  les  plus 
graiois  effets  et  les  plus  décisifs  da  ia.projeotiou  ife  ces  mobiles  dan» 
toutes  les  opérations  de  hr  guerre.  Par  ce  mot  on  désigna 

■Jes  corps  militaires  const il uésppur ,1e  eerviceufee  bouées  à leu.  t.es 
corps  sont  eu  général  et  doivent  .être  le$  plu»  iiystritiu  de  totrs,c.yix 
qui  composent  les  armées.  Ces, corps,  non  sqpleiueitt  atunmuvrent  la» 
bouches  à jeu , tuais  iis  sout  uuvsj  yfhoSgéa  en  ouiU^agua  des  soins 
de  luire  mouvoir  les  éijiiqtagk.-»  «le  pont,  ainsi  ujae  dm  sain  dé  conte 
truhe  les  b.< ijerics  , soit  yout  1 attaque  , soit  pour  la  défense  de» 
places.  * . * . ..  ' - • . .-  t-y  •• } - • • 

- u y fii»!  usicurs  division»  majeures  dans  lartilloiie,  et  ce*di\ isions 
.eiles-ntèmes  peuvent  encore  se  subdiviser.  X\ou»  aurons  tçuu  de  les 
purcoutir  et  Je  les  laite  conuonre  successif  emeut.  ». 

Ivous  uvoiif  observe  depuis Jwtjg-tems  que  itou»  tegsrdions  comme 
contraire-uu  bien  dq  service,  ({ni  doiUjjndB  q»i  on  introduise  lipplqs 
grande  Uniformité  dons  toutes  les  m^citipes  de  guerre,  C*'ttn  diver- 
sité de  (.^ibrei  dtut^  les  buudias  ù leu , presque  tous  dictèrent  dans 
1 art  fll'-U  l<4,  natale. de  ce  qu'ils  sout  daps  l’urtijlcrfode  teife , da  sieg» 
*■  de  campagne:  nvuspersvvms  d'ans  cet  teajpinion  ;eile  nous  paroit 
très  fopdétg.  . . 

Il  y a une  autre  erreur ,.  elle  nous  patok  W*  u autrement  capitale  ; 
c est  de  trop  regarde);  l’.titLUçiie.commaune  arme  u'.uqi-erneht  suLy* 
jsidiaire , et  cfo  n’uvalr  pas  suilhamntent  appjrqy  cointiqyt  elle  pent 
souvent  piuep  le  preprier  rék  ci  wempfecer  «voûta  gens  cm  imt  ce  .qui 
.peut  amtiupser  d#..  su.1 es  armes.  * 

Line  aiiptla  est-elfe  p en  nombiquse,  ou  lui  doua*  un  train  mér 
.dion*  <j '-artillerie  i uiw.  place  tm-fefe  pou  fort idée,,  •*  iw cousant  à 
, l’armer  que  d'que  mtiileufettés  peu  |mnkdsbfo.,Copeusb4st  uc  nr- 
ti^evié  bien  organisée  , Meu  tuiistisnée  , puunfet , drtis  Une  armée 
peu  nombreuse  , suppldgj.à  ladqjbfessa  de»  autre*  armas  , ^sdk  que 
cette  fetfLue^e  vienne  du.  nombre»  soit  qir'eCe^vfemie  ife  la  qualité 
plus  ou  moinl  bonne , et  nlvtUjg  reiie  année  en  état  fié  balancer  une 
plus  nombreuse  en  cav^jiei  ju.et  en  iniiUtle:  jg,  iuçûs  menus  font  eu. 
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artillerie.  $i  Ton  naus  dk  qu’une  arfillerie  considérable  rend  une  ar- 
mée lourde  et  peu  manœuvriere  , nonj  répondrons  que  ce  qui  produit 
ces  iiicenryéujeus  c’est  une  artillerie  niai  organisée  et  mftl  constitués  t 
mai»  ce  n’sat  pas  de  celle-là squ’il  est  question  ici.  Pour  convaincre  , 
ou  pour  terrasser  d'ancien»  préjugés , il  iaudreét  nous  étendre  ; et 
jious  ne  pouvons  rpie  dire  que  non*  donnerons  à ce  sujet  tous  les 
renseignement  désirables  , dpns  un  ouvragé  sur -cette  branche  de  la 
science  des  armei  Ce  que  nous  disons  d’une  armée  peut  se  dire  d’une 
pU  ce  nlédiocre-  Carvcotume  je  Tni  remarqué  dans  imi  mémoire  des* 
tinée  anx  états-généraux  des  ErovinceMiuies  : («Un  train  nombreux 
« d’artillerie  bien  ci  imposé,  peut,  et  (loir  presque  suppléer  dan»  une 
« place  à tout  ce  qui  lui  manque  en  fortifications  (t),etrendre  inat- 
cc  taquable  , ou  du  moins  ausceptiblé  d’ime  sanglante  et  longue  dis- 
se cussion  , teLqiosre  que  le  gf  aie  .militaire  n’auroit  pu  mettre  en  état 
te  de  soutenir  itu  siégé  régulier  qu’-Svec  un  temps  considérable  et  des 
<c  dépenses  énormes , souvent  de  beaucoup  supérieures  à celles  qui 
« seroieat  nécessaires  pour  augmenter  l’artillerie  qu’où  a coutum» 
« d'employer  dans  une  place  -forte.  • . 

« U*iaut  convenir  qm’une  défense  vigourettse'telle  que  je  lac&nçoi* 
« mais  dont- les  fastes  militaires  des  detix  derniers  siéfcies  r,e  fournissent 
« pasd’exemples  /dépend  non  seulement  de  la  composition  de l’équi- 
« page  d’artillerie  et  des  corps  destinés  à s3n  service,  mais  encore 
« d’tinrNnaniere  nouvelle  de  l'exécuter  ; maniéré  indiquée  par  la  forme 
« des  pièces  er  par  la  composiriorf  des  rfiobiles  grouppés‘(  -voyez  ce 
ic  mot  ) de  mon  invention , que  je  puis  approprier  aux  différens  ser- 
cc  vices  que  peut  remplir  utie-  artillerie  bifen  compbsée.  » 

(i)  Ce  que  nous  dirons  dans  fe  texte  est  vrai,  même  quand  on  n’auroit 
point  adopté  ni  les  bunches  i feu  à chambres  composées, ‘de  f-  r-ne  absobi» 
ment  nouv  elfe  , que  j\»vois  inventées  et  proposées  avant  qu'il  fût  question 
des  carortacfes,  ni  le*  cartouches  {voyez  ce  mot)  de  mon.  inventioâ.  Ce* 
rartouclïe«*flanf  doute  doivent  avoir  de  plus  grand» effets  dans  les  bouebe* 
à feu  à chambres  comptées , qup  dans  celles  actue  llement  en  u^age  ; maij 
me»  inê  exécutées  par  Celles-ci ,.elle*  peuvent,  dès  Finstanr,  donnera  1*  Ar- 
tillerie franc. -Tse  une  incalculable  supériorité  sur  les  artilleries  de*  puis- 
sances les  plus*  mi  lit»  ires  de  l’Eurcq>e  ; ef  cefie  supériorité  est  d**  nature  h 
s'étendre  de  F&rtjllcrie  à toutes  Içs  autre*  parties  de  la  forctspublique  mili- 
taire.  , ' * ..  * • 

Le  lecteur  doit  se  persuader  quYp  cette  occasion  comme  dans  tout  ca 
que  nous  «fînjr^us  , non#  somiuosp*ppi*ycs  des  expériences  l|»s  plus  déc  — 
«ires , et  que  nous  sommes  en  étal  de  prouver  ce  que  u*us  Ayjrjc.  us  de  ix 
maniéré  la  plus  complété. 
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I>ans  cés  dernier»  terni  ou  a sijouté  Jo  nouvelle',  touches  à Feit  , 
nommées  c.uon.uL's  ( uoyvz  oe  mot  ) aux  mortiers , canons  , pieri  iers , 
obusiers,  dont  nous  avion»  depuis  long-teim-  l'usagd.  '.yvant  1 in- 
vention des  coron.idei  nous  avions  laiw  ttmnoitrc  à la  nation  et  au 
ministère,  par  un  mémvire -imprimé  , qu’il  fit  saisir  de  la  maniera 
la  plus  inlà.ne  et  la  pins  iniqrse,  que  neus-qvions  im|wjii:é  quelque 
chose  eu  ca-  genre  de  tylrsfpu i séant  que  Içs  casonadeset  de  pins  propre 
que  ces  arnjt-s  à- serrai  égaie  ueut  sur  terre  connue  sur  mer  (i)  : mars , 
dans  tousles  siècles,  iliféni  plus  iimcile  de laite  adopter  un'e  inven- 
tion mile  (uJétitt  que  de  l’inShginer.  11  faut  esjipren  qu®  les  choses 
changeront.  Alors  si  i’ét.it  el.dl  attaqué  , peut-itré  l’euvre  nous  per- 
mettroit-elle  de  proposer  et  .le  procurer  des  mo'vehs  d’autant  plus 
puissans  de  repousser  l’iriviisiml  ..qu’ils  seraient  moiUs  connus  , et 
qu’on  serait  t r£s  long-temps  avant  de  pouvoir  deviuor  le.  seCret  du 
procédé , si  le  gouveuieiueut  François  voulu!  t adopter  les  mesures  q"* 
je  lui  proposerais.  ' ' 

Àr.TtLi  r.ni!*  e/c  campagne  > c’est  l’ensemble  des  bouches  à feu 
ainsi  rpte  des  immenses  attirails  qu’elles  nécessitent , propres  à suivre  , 
à faciliter  et  à seconder  toutes  les  opérai  lois  et  toutes  les  maneeuvres 
d’une  armée  ou  d’un  corpv d’anuéey  On  peut  diviser  l’artillerie  de 
campagne an  deux  partie  très  distinctes,  l'artijlerie  de  campagne 
proprement  dite,  et  l’artiiierie.à  cheval.  Nous  anrionj  dû  , noir  pas 
imiter  des  Prussiens  cette  deéuiete , mais  la  créer  à leur  «temple  ! 
nous  disons  Créer  , car  nous  pouvons  encore  mieux  faire  qu’enje. 

Nos  calibre-,  pour  les 'canons  dans  le  service  de  campagne  sont 
de  ta  liv.  , Je  8 lir.  et  de  4 liv.  de  boulet  ; lias  obusiers  sont  de  six 
«t  de  huit  pouees. 

leu  Hollande  , en  Pressa  et  clips  quelques  mures  puissances,  les 
«olibres  de  campagne  sont  de  12  liv,  de  y liv.  et  da  3 liv. 

Tous  nos  canons  de  campagne  ont  18  calibres  de  longueur  et 
1 5o  liv.  de  métal  par  Hv.  de  poids  du  bonVt.  Les  'Hol’andois  em- 
ploient 180 'liv.  par  liv.  de  poids  dit  bou’et.  Les  Prussiens  ont  dans 
èhacurf  de  leurs  chlibres  des  pièces  légères  et  plus  courtes  que  les 
nôtres  ; ils  en  ont  aussi  à-peu-près  de  même  poids  i ils  en-ont  dqphts 

V,.  . 

(1)  tes  caronadet  (vnyegce  irmt)r&  pedéent  .servir  qu'à  bord  des  vais- 
seaux. Les  armes  que  j'ai  inventées  feurent  également  servir  sur  t»rre 
tomme  sur  mer.  Quand  i la  prifirhé  6’IèVention  que  je  m'attribue , je  puis 
très  facilement  le  prouver.  Au  rasfc  Toqrea  fe  mémoire  que  je  eitc,  p.  5a, 
Si  et  79  de  cet  ouvrage. 
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pesantes.  <?e.  d fermeras  , que  je  n'ai  pas  vu  manœuvrer , ne  servent 
«ans  Joute  que  dans  les  défenses  de  places , et  dans  aies  batteries  fixes 
destinées  pour  la  défense  des  reiranchemens  dans  lesquels  on  anroit 
à se  soutenir  ldng-tetnps.'  Je  ne  ptits  catrerMans  cet  ouvrage  dans 
Aucuns  détails  des  moyens  qui  md  sont  propres  ,;par  lesquels  je  pt§», 
parvenir  fl  pendre  l’artillrtie  de  campagne  tout'  à-!a-Tois  susceptible 
de  fournifk  des  portée*  ph?s  étendues  at  jilus  j4stes.  Jt)  ne  desife  ne 
rien  dire,  ne  tien  communiquer  à ce  sujet  que  pat  dej  épreuves  assez 
authentiques  pour  convaincre  le  pyrrhonisme  le  plus  obstiné.  . 

S;  nous  snu  ioris  les  deux  grandes  divisions  indiquées  parla  nature, 
d'artillerie  terrestre  et  d’arpiliçrie  navale  , nous  passerions  à l’artil- 
lerie de  siégé.  Mais  1,’ordre  alphabétique  nous  conduit  d’abord  à l’aç-  \ 
tillerie  souterraine  et  ensuite  à l’artillerie  navale. 

Avant  de  nous  en  occuper  non.  observerouj  que  l’artillerjn  de  cam- 
pagne doit  fixer  les  observations  des  ijigéaiotirs , no.n  seulement  parc» 

. que  c’est  avec  cette  artillerie  qu’on  attaqua  et  qu’on  déittjd  les  re- 
doutes , postes,  retrâticïiemens , etifln  toutes  les  fortifications  de 
campagne,  mais  eucore  relativement  à l'usage  qu’on  peqt  faire’ de 
nette  artillerie  dans  la  défende  des  places:  Rien  de  plus  propre  qu’nne 
nriillerie  mobile*,. comme  doit  être  l’artilletje  de  campagne,  'à  pfajV 
téger  les  fÿrLifiçatÜms  offensive»  que  le»  assiégés  peuvent  Vouloir  op-  i 
poser  aux  travaux  fies  assiégeans.  ...  . i . . 

Si  l’ot^  veut  employer  tous  les  moyens  d’étendre  l’influence  des 
places  fortes  et  les  rendre  en  quelque  maniéré  acyiviÿ  dans  le  cours 
d’une  guerre*,  quelques  brigades  d'artillerie  à cheval  répandues  dans 
les  places  les  plus  avnncées  ne  ponrroient  que  reiidre  les  garnisons 
plus  audâcieuses  et  lés  mettre  en  état  de  porter , sgns  danger  , .plus 
ru  lpiu  leurs  courtes  et  leurs  expéditions. 

AirrjiXrniE  souienraiuc  ; c’est  ainsi  qu’on  Appelle  les  fourneaux 
de  miiiçs  qfri  servent  soit  à l’attaque  soit  à la  défense  de  places  et‘des 
retranchumens  ( voyez  foriifiçtüiohs  souurfniilcs  ) : cè  sont  des 
armes  actives  , bien  différentes  dés  frfriîfîcaiions , non  seulement  que 
les  fortifications  souterraines  , {nais  même  les  fpi'tiflcationC  o^pareniep 

défensives  ou  offensives  "zi 

"•  . * • • * • \ 

I.es  fpuxneayx  de  mines-,  dit,  Rugy , ne  «ont  qti’uç  moyen  é*Mr> 
mettre  imméJiatt.ment  à l’explosion  ^le  la  poudre ‘les  masses  ou  les 
ouvrages  qui  font  obstacle  dans  les  sièges,  et  qu’ph  iré  déjr.moit, 
avant  rinventiqn<ée  l’arnjléti*  soifterraiue , que  par  lajiétcussiou  sut» 
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eessive  et  redoublée  des  ctvps  lancés  .par  les  bouclles  à leu  mo.al- 
licptev  ( ! ) dç  l'artillerie  fnobile  (:■.),  * 

L’artiiiorie  souterraine’;  plus  puissante  souvent  fjce  1 artillerie  mo- 
bile qui  emploie  les  bopclies’i  f-;xi  métalliques  , fait  brechg  < â'ÿt  seu- 
lement aux  remparts  des  fortifications  apparentes  , détruit  lesbatte- 
rjes  de_breches  et  celles  à ricochets,  les  sapes  et  les  cava-fiers  de 
tranchée....  > mais  |1K  J struit  encore  les  fortifications  souterraines 
offensives  ou  défensives  *sitr  lesquelles  l'aralîci  ie  a bouches  à feu  mé- 
talliques ne  peut  avoir  aucune  prise. 

Les  fourneaux  des  mines  peuvent  n'ètre  considérés  que  comme 
de  vrais  piwriers  (Tune  énorme  proportion  4 qui  projc'tent  les  urî.;- 
ses  'en  éclats,  Ceux  dit  bombardier  fout  les  pierres  oji  les  ballons  ue 
grenades  ou  de  bombes.  • . 

L’artiijerie  souteiTaine  ést-Ia  partie  brillante  et  essentielle  de  1 art 
des  mines  (voyez  mines  et.  fotpftealinns  souterraines)  : elle  port 
beaucoup  servir  à rtlertre  en- état  d’opiniàtrar  la  défense  des  ouvrages 
des  fortifications  apparente*  * 

Ar.tiLX.EiuK  navale  ; c'est  celle  qui  sert  .1  Armt'r  tout  les  bàtîmC.ts 
de  mer,  principalement  les  vaisseaux  de  guerre. 

Sas  calibres  opt  prCsquetoujours  été  plus  grijs et  pat  fconséqnefït 
♦es. mobiles  que  lancent  ces  bouches  à feu  le  sont  «Rssi.'Ce*  mobiles 
sont  deutnus  encore  pKis  r.onsiilérrbles  depuis  qu'ujf  a substitué  des 
cnranade*  et  quelquefois  des  obusiers  au*  cations. 

l es  mqr(iers  de  l’artilieiae  pavalf  qu’on  montb  sur  des  gpliotfts  it 
bombes  (llfprt/ers  pue  Us  An&loU  nomment  Ab >r  tiers  île  mer)  son 
de*  (^tpepe*  fl’obiisiars  : il»  sont  très  riche-,  de  dictai , -fournissent  k 
de  ;rèf  grandes  portées,  et  sont  souvent  adliérens  à des  senieile*  coil- 

. ; : 1-, s — e 

(i)  Rugy  dit  de  l'artillerie  } mais  f'cs:  une  falitc  q'-chepée  sansfüodtc  pair 
iuadvertPDcei  c<H  oldfc.oi,  puisque  les  fourueaax  «ont  une  arr.llerie,  rtc. 

(a)  JNr«  us  diVjiü  le  niv>t  (mnbite}  y .qui  différencie  -l’ai rfllcrjfe  appa* 
rente  de  1 aritiioiic  •otiuniame  , les  l»oucliu}  à lieu  o/l  •f'itnvH.cu tus 

aa^t  fixes.  • » # * • 

ton  pouçroxt  chns  le  s radies  et  même  (îans  fous  !<£  terrai. ■js  , *»n 

employant  un  jicii  dfaVr , foiuVei^des  touches  A feu  qui  seroiçnt 
( non t en  parlerons  ntUmrs)  + qui  seroient  des  fout  neaiix  surmontés  de 
▼este»  pierriefs  rM  qui  sppr  rlieudreient  i l ut  fillerie  Appurentt..£!  iiîr»n:*e 
dit  qu'ii*y«cu  a beauouup  sur  de  (*»«)?  d à Malle-;  R«f|»nd  dit , dan* 

ses  Lettre»  sur  l'Italie,  que  Bridou  ne  * Ce  qui  s?e.t  ccu  tain  c'en  qu*i4 

ast  pc*$iMe  d’exccutêi  quelque  cUota  (1«  s«*nb»Mble  ù que  £j  td<.>une,«Jlc 
ftvwii  vu. 

l*?9 
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iéc^  du  -mêtac  Jet  que  cbuotuje  tle  tes  .-vntes,  et  couîéeî.  <îo  w aide . $ 
uue  semelles  étant  placées  su  g les  plan  s-lorrnes  (testiuccs.i  sot,t- 
tenir  l’cÜ'ort  des  charges,  les  moi tiers  se  trouvent  pointés  à qua- 
ïautc-ciuc]  degrés.  • ••■•**.  -s 

L'artillerie  navale,  placée  dans  les  entre-ponts  des  vaisseaux  de  li- 
gne, se  trouve,  comme  l’arti  k-rie  dt»  casemates  à plusieurs  étages, 
extièaiement  ramassée  et  susceptible  d’agir  en  masse  et  avec  beau* 
coup  d’ensemble.  Le  là  viennent  ses.  grands  effets  contre  tous  le;  va- 
* raiicbeineiis , contre  toutes  les  batteries  de  côtes  .qui  ne  sont  point 
casematces. • ...  •>  i • • 

Chaque  vaisseaû  forme  comme  une  grande  division  d>’ artillerie  na* 

Vnle  ; et , tant  que  ces  vaisseaux  ne  sont  pas  désemparés,  chacune  de 
ces  divisions  pent  changer  de  position , suivant  que  les  circonstnm  os 
l’exigent,  et  se  mettre  hors  du  champ  que  peuvent  battre  les  pièces 
qui  tirent  par  des  eiubri. suies  ; sur-tout  par  des  embrasures  qui  sont 
«le  terre  et  de  fascinage.. £ii  les  batteries  sont  armées  de  canons  mou- 
lés sur  des  affûts  de  côtes,  alors  les  canonniers  servons  seront  exposés 
à tous  les  feux  des  batteries  d’artillerie  navale  , en  même  lents 
qu’ils  seront  plongés  par  ceux  des  hunes  des  grands  vaisseaux;  alors 
les  feux  de  ces  batteries  seront  plus  facilement  anéantis. 

T .es  cartouches  de  notre  inv.ntion , dont  le3  procédés;  la  structure 
et  les  combinaisons  peuvent  varier  autant  et  plus  que  les  diverses 
destinations  qu’elles  sont  susceptibles  d’avoir  à remplir;  doivent 
donner  de  grands  avantages  aux. vaisseaux  qui  s’en  serviront,  quand 
»nême  c ef  vaisseaux  seraient  d’un  échantillon  moins  fort  que  ceux 
auxquels  ils  auraient  affaire.  Non  seulement  ces  cartouches  pour- 
raient enlever  à-la-fois  de  grandes  parties  de  bastingages  et  détruire 
eu  peu  de  minutes  ces  miles  abris  ; mais  comme  elles  sont  suscep- 
tibles de  commencer  leur  développement  à plus  ou  moins  de  distance 
de  la  piece  , presque  à volonté , et  d’agir  comme  le  (feraient  des  bou- 
lets, jusqu’après  l’instant  du  premier  clioc,  elles  causeront  imman- 
quablement les  plus  grands  ravages  dans  les  vaisseaux  ennemis  : el- 
les peuvent  percer  le  bordage,  commede  feraient  des  boulets  de  gros 
calibres,  et  se  répandre  après  en  mille  grouppes  meurtriers  dans  les 
entre-ponts.  Nous  nous  empresserons  de  développer,  dans  un  ou- 
vrage particulier,  tous  les  avantages  qu’on  peut  hardiment  se  pro- 
mettre, en  cas  de  guerre,  de  ces  cartouches,  tant  sur  terre  que  sur 
mer. 

Nos  pièces  à chambres  composées,  beaucoup  mieux  que  les  caro- 
nadçs,  peuvent  contribuer  à fournir,  pour  l'armement  des  vais* 
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âcauï , une  Artillerie  de  gros  calibre  en  mfnie  tems  quelle  *era  fini 
facile  à servir.  Ces  pièces  ne  peuvent  être  aussi  légères  que  les  caro- 
nades  ; mais , malgré  cela , un  vaisseau  à trois  ponts , armé , à toute* 
«es  batteries,  sle  pièces  de  72  liv.  de  balle,  pourvoit  être  allégé  dt» 
plus  de  deux  ou  même  trois  mille  quintaux,  à déduire  sur  le  poid* 
de  l’artillerie  actuellement  en  usage.  Sur  les  gaillards  ces  pince» 
,de  72  liv.  11e  seroieut  pas  si  pesantes  que  ies  pièces  de  huit  actuelle- 
ment en  usage  dans  l’artillerie  navale.  Sur  les  premiers  et  seconds 
ponts , elles  ne  peseroient  pas  36do  liv. , c’est  - à - dire  moitié  moin» 
eue  l’armement  actuel  ; et  l’on  pourroit , sans  beaucoup  d tnconve- 
niens , Tendre  celles-ci  même  un  peu  plus  légères.  On  peut  donc  con- 
cevoir que  l’artillerie  navale,  qui  déjà  étoit  si  puissante,  tout  par  la 
force  de  ses  calibre*,  que  par  l’avantage  de  se  porter  rapidement  et 
en  niasse  sur  les  points  qu’elle  veut  attaquer,  est  susceptible  d'ac- 
quérir encore  de  grands  avantages.  Mais  ces  grands  avantages  de 
l’artillerie  navale  seront  bien  diminués  quand  l’architecture  maritime 
< voyez  ce  mot  dans  l'article  architecture  hydraulique)  emploiera  de 
grandes  casemates  perfectionnées , pour  fortifier  sur  les  cites, 

L’artillerie  navale  ne  peut  employer  les  boulets  rouges  dont  elle  • 
tout  à craindre.  On  pourvoit  les  tupp.éer  en  faisant  quelques  dépen- 
tes ; mais  ce  procédé  ne  pouvant , comme  celui  des  cartouches , de- 
meurer iong-te.ns  un  sicret  dont  les  avantages  soient  uniquement 
assurés  à la  nation  françoise,  il  est  à croire  que  les  puissances  nava- 
les qui  sont  opulentes  ne  tarderoient  pas  à l'imiter  et  à se  mettre  en 
état  de  nous  combattre  à armes  égales.  Cependant  nous  aurions  tou- 
juurs  par  devers  nous  les  avantages  if  une  ou  plusieurs  campagne* 

( voyez  fou, ".nettes).  ‘..iii 

Ce  procédé,  que  j'indique  comme  pouvant  suppieer  les  ixmlets 

gouges . serviroil  non  seulement  dans  les  combats  de  vaisseaux  con- 
tre vaisseaux , ,*m»  encore  quand  des  vaisseaux  voudront  attaquer 
des  forts  ou  des  batteries  dont  ils  auroiem  à craindre  de»  émission* 
de  boulets  rouges.  Oa  pourroit,  indépendamment  du  procède  que 
j’indiq;  e,  se  serv  ir  de  mobiles  composés  qu’il  seroit  trop  long  de  dé- 
crire pour  pouvoir  en  parler  dans  un  ouvrage  aussi  abrégé. 

Jusqu’à  présent  le  nombre  des  calibres  dans  l’artiiler.e  navale  a 
été  bien  plus  considérable  que  pour  l’artillerie  de  terre,  et  de  plus  ils 
en  étaient  dillérens.  Cette  diversité  ne  peut  que  mettre,  dans  bien 
des  circonstances,  une  grande  confusion  dans  les  attirails  militaires. 
Ou  a du  16  sur  terre,  on  a du  18  sur  mer  ; on  a du  8 sur  terre , 0.1 
« sur  mer  ce  même  calibre,  mais  on  a aussi  du  6 ; il  scroit  troj» 
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foaj  et  mû. ne  il  sciait  fastidieux  de  pousser  plus  loin  la  eom^ 
parai  son.  . . , * 

AtvriU-feRiE  de  siégé}  c’est  celle  qui  sert  à lotitaque  et  à la  défensa 
des  places.  On  voit  que  cette, grande  division  de  l’artillerie  peut  for- 
mer deux  seciioiis  ou  sans-divisions.  Dans  lu  première  on  considéré 
l’artillerie  relativement  à l’attaque  des  places;  dans  la  seconde  on  1& 
Considéré  relativement  à la  défense.  ..Quelques  artilleurs  regardent  la 
pièce  de’  tG  comme  devant  jouer  le  principal  rôle  dans  la  défense,  et 
la  piece  de  24  dans  l’attaque; 

Nous  ne  sommes  pas  tout-à-fait  de  cet  avis  : ayant  des  moyens  pour 
battre  avec  succès  les  tètes  de  sape,  les  batteries,  tous  les  travaux  dé 
l'assiégeant,  avec  nos  nouvelles  cartouches*  et  connue  c--s  nouvelles 
éartouciicâ  peuvent  avoir  des  effets  bien  plus  poissons  dans  les  gros 
calibres  que  dans  les  médiocres , nous  préférerions  les  pièces  de  5a 
même  aiix  pièces  de  24  ; nous  n’hésiterions  pas  à admettre  beaucoup 
de  pièces  à cl  ta  ni  lires  composées  de  72  liv.  de  balle,  c'est*à-dire  d’uu 
calibre  à-peu-près  pareil,  soit  aux  corons -les,  soit  aux  gros  obusiers 
que  nous  avonsvustîflns  les  arsenaux  de  quelques  puissances  du  Isord.. 
Quand  on  verra  le  détail  de  nos  motifs,  que  nous  ne  pouvons  déve- 
lopper ici , On  9era  Convaincu  que  nos  raisons  sont  fondées. 

L’artillerie  de  siégé  n’est  pas  seulement  composée  de  canons  de 
gros  calibres  et  d’obusiers  i elle  comprend  encore  les  mortiers  h 
bombes  et  à pierres  ( voyez  ces  mois)  de  di  lierons  calibres.  I es  dé- 
tails plus  circonstanciés  seroient  sans  doute  miles  et  nécessaires  ; 
mais  le  peu  d’étendue  de  notre  ouvrage  ne  nous  permet  pas  ce;  dé- 
éeloppemens  ; de  plus  On  les  trouvera  en  partie  dans  les  articles  aux- 
quels nous  renvoyons. 

C’est  l'artillerie  qui  soumet  les  places,  c’est  elle  qui  les  peut  dé- 
fendre. La  défensive  a cet  avantage,  qu’on  la  peut  préparer  à loisir  , 
et  avec  économie.  11  n’en  est  pas  de  même  de  l’ofjénsivc.  Il  fa-  t,  àt 
1 instant  qu’un  siégé  est  résolu,  amener  devant  la  place  l’immensité 
des  objets  qui  Composent  un  équipage  de  siège,  au  risque  de  voir  en- 
Jjver  les  convois  par  l’ennemi.  Les  plus  puissantes  raisons  doivent 
donc  porter  à convenablement  armer  les  places,  c’est-à-dire  à leé 
munir  d’une  artillerie  nombreuse  et  de  tout  ce  qui  peut  y être  rela- 
tif. D’ailleurs  les  remparts  les  plus  formidables  ne  serviroient  do  rien 
•ans  artillerie  : et  nous  avons  toujours  été  surpris  de  l’incivisme,  de 
la  torpeur,  de  l’inconcevable  insouciance  des  ministres  ou  des  ndmi- 
ÿtistratieus,  qui  laissant  de»  places  marne  importantes  presque  désar- 
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iTOtivent  bien.  Ou  peut  faire  encore  mieux , et  nous  le  démontrerons 
dan»  le  Manuel  du  chasseur,  de  l’artilleur  et  du  fusilier... Ce  qu'il  y 
a de  certain,  c'est  qu’en  durcissant  les  balles  des  fusils,  elles  vonC 
plus  loin,  quoiqu 'ayant  une  pesanteur  spécifique  moins  considé- 
rable. Que  seroit-ce  si  l’on  remédioit  il  cet  inconvénLeut.d’une  moiiW 
dre  pesanteur  sous  un  égal  volume  ? t 

On  peut  appliquer  ces  recherches  à des  usages  militaires , et  ren- 
dre plus  redoutable  par  leur  moyen  le  feu  de  l'infanterie  françoisc. 

Bauf.  de  fer  battu  ; c’est  un  mobile  qui  n’est  pas  destinç  à être 
employé  seul,  et  qui  entre,  en  nombre  plus  ou  moins  grand,  dan» 
les  cartouches  à canon  et  d’o'ousiers. 

Ces  destinations  étoient  remplies  il  y a quelque  tems,  et  elles  Jet 
«ont  encore  chez  quelques  puissances , par  des  balles  de  fer  fondu» 
Celles-ci , plus  fragiles  et  moins  pesantes,  vont  moins  loin  et  produi- 
sent moins  d'effets  que  les  balles  de  fer  battu.  Ici  comme  sur  presque 
tous  les  objets  des  connoissances  humaines  on  peut  appliquer  la  ré- 
flexion que  nous  venons  de  faire  relativement  à l’usage  continué  de» 
balles  de  plomb  pour  les  cartouches  à canon. 

Les  balles  do  fer  battu  en  usage  dans  l’artillerie  Françoise  peuvent 
servir  aux  nouvelles  cartouches  de  notre  invention*:  cependant,  si  on 
les  faisoit  exprès  pour  nos  cartouches , et  dans  le  dessin  d’obtenir 
les  plus  grands  effet»  possibles  , nous  établirions  des  modules  diffé- 
rens  ; mais  la  maniéré  de  les  fabriquer  seroit  la  même. 

Dans  un  tems  où  il  est  important  que  tous  les  départemens , tou» 
les  district»,  toutes  les  parties  de  l’empire  François,  soient  armés, 
dans  un  tems  où  de  tous  côtés  l’on  se  procure  des  canons,  sans  son- 
ger à se  procurer  des  boulets  et  sans  penser  à se  pourvoir  des  balle* 
qui  servent  des  cartouches  à canon  ( cartouches  qui  peuvent  rempla- 
cer les  boulets  et  souvent  servir  plus  utilement  ) , nous  croyons  né- 
cessaire de  donner  la  maniéré  de  fabriquer  ces  balles  : au  besoin  , oa 
pourroit  les  faire  avec  les  fers  des  grilles  des  monastères,  devenus  dé* 
sonnais  inutiles,  et  avec  lgs  fers  provenant  des  débris  des  Bastilles'.  Ca 
qui  est  tiré  d’un  mémoire  imprimé  en  Hollande,  peu  connu  enFrance, 
quoiqu'aitribué  à l’un  des  meilleur»  officiers  de  l’artillerie  firançuise 
{Bonnard).  Il  n'est  pas  inutile  d'observer  que  le  procédé  de  celto 
fabrique  des  balles  de  fer  battu  ne  se  trouve  dans  aucun  des  livre» 
élémentaires  sur  l’artillerie  que  j’ai  eu  l’occasion  de  parcourir. 

méditerranées  du  continent.  Je  ne  uii  s'il  est  répandu  ailleurs,  mais  il  «SI 
bon  à connaître. 
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• « T es  hslles  3e  fer  coulent  à-peu-près  le  tiers  3e  celles  3e  plomb^ 
Vont  beaucoup  plus  loin,  quoique  plus  légères,  parce  que  leur  résis>> 
tance  maintient  leur  forme,  et  les  empêche  «le  se  pe'otonner  au  sor» 
tir  de  la  piecé.  La  maniéré  de  les  faire  est  facile  et  prompte,  puis- 
qu’on homme  qui  a l’habitude  de  les  faire  en  fait  trente  et  plus  par 

heure Il  faut,  dans  l’enclume  dont  on  se  sert , un  trou  qu'arré 

dans  lequel  puisse  entrer  la  queue  d'un  morceau  de  fer , à l’extrémit» 
duquel  se  trouve  creusée  une  partie  da  sphere  qui  forme  le  tiers  de  la 
bulle  à forger.  I e marteau  dont  on  se  sert  est  de  même.  Il  faut  que 
la  partie  creusée,  qu’on  nomme  estompe,  soit  dans  l'un  et  l'autre 
d’acier  trempé  dur.T.e  forgeur  met  au  feu  plusieurs  barres  à-la-fois  ; 
et  quand  elles  ont  acquis  à leur  extrémité  le  degré  de  chaleur  conve- 
nable pour  les  travailler,  il  les  arrondit  dans  les  dimensions  préparée* 
fixement  par  les  instrumens  qu’il  emploie.  Il  a deux  lune;  tes  pour 
essayer  ce  ba  ies,  «lui  doivent  passer  dans  l’une  et  non  dans  l’autre, 
L’ée  de  qu’il  fait  de  sa  matière  lui  en  indique  le  retrait  et  lui  sert  da 
loi  pour  le  calibre  à donner  aux  lunettes  qu’il  emploie  : le  fer  dts 
lu  plus  mauvaise  qualité  est  suffisant  pour  la  confection  de  ce,* 
balles  », 

Quelques-uns  de  nos  prétendus  beaux  esprits,  bardis  raisonneurs, 
tnême  sur  les  objets  qu’ils  ne  connolsseni  en  aucune  maniéré,  diront 
peut-ê  re  : Voilà  bien  «les  choses  sur  un  article  bien  simple  ! Mais 
d’abord  je  leur  dirai  que  certains  objets  ne  paroissent  simpl  es  qu’en 
raison  de  l’ignorance  on  de  la  stupidité  «les  observateurs.  T es  arts 
cornu. e la  nature  ne  développent  leurs  tré.ors  qu’à  ceux  qui  les  cul- 
tivent avec  un  ze!e  constamment  soutenu  ; le  progrès  des  sciences, 
la  connoissance  des  nouve'les richesses  dans  tous  les  régnés  delà  na- 
ture, de  nouvelles  branches  de  commerce , etc.  ne  tiennent  peut-être 
qu'à  la  conservation  de  quelques  observateurs,  qui  revenant  des 
Oasis,  des  sources  du  Zaïre  ou  tin  Niger,  etc.  ne  devront  peut-être 
d'échapper  à ces  monstrueux  animaux  qui  dominent  dans  les  déserts, 
qu’aux  secours  d’une  arme  d’un  grand  effet , ou  même  de  que’que» 
balles  perfectionnées.  D’ailleurs  la  liberté  n’attend  peut-être,  pour  se 
répandre  sur  tous  les  pars  du  globe,  que  l’époque  des  premières  vic- 
toires d’un  peuple  libre  sur  des  légions  d’esç’aves.  Ces  victoires  peu- 
vent dépendre  de  la  perfection  des  mobiles  militaires,  et  les  balles 
de  différentes  natures  , sont  ceux  dont  l’usage  est  plus  général, 

Hali-.tk  , machine  de  guerre  des  anciens,  par  le  ino\ en  «le  laquelle 
ils  îançoient  des  dards  , quelquefois  d’une  grosseur  énortne.  On!  for- 
xy oit  dts  batteries  de  baiistea  dans  les  sieges  pour  éloigner  l’enncnti 
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de  ses  défenses.  C’étoient  les  premières  batteries.  Elles  tenwent  lieu* 
«nais  bien  imparfaitement , tle  nos  batteries  à ricochet.  Nous  disons 
tien  imparfaitement  ; car  les  anciens  ne  paroissent  pas  avoir  conçu 
les  effets  dos  ricochets  , quoique  leurs  machines  eussent  pu  être  em- 
ployées à obtenir  ces  effets  : et  l’on  sait  quo,  chez  les  modernes  , les 
usages  militaires  des  ricochets  n'ont  été  découverts  et  adoptés  que 
très  récemment. 

Quelquefois  les  balistes  servoiertt  à protéger  les  passages  des  rivie; 
res  conjointement  avec  les  batteries  des  catapultes  ( voyez  ce  mot)  ÿ-' 
jtlors  elles  rempltssoient  les  mêmes  destinations  nue  notre  artillerie 
de  campagne  : on  formoit  aussi  des  batteries  de  ces  armes  dans  les 
nutres  actions  de  la  guerre.  Arrien  s’eu  servit  dans  une  bataille  con- 
tre les  Alanes.  Quelques  généraux  les  employèrent  ainsi  que  lui  ; 
mais  on  ne  voit  pas  quo , dons  ies  beaux  siècles  de  l'antiquité  mili- 
taire, on  ait  fait  dans  les  batailles  un  usage  bien  marquant  des  bat- 
teries de  grosses  machines,  toutes  les  fois  sur  - tout  que  les  armées, 
ou  lieu  de  recevoir  le  combat , manœuvrent  réciproquement  pour  eu 
venir  à un  engagement.  Alexandre  no  s’en  servit  que  dans  quelques 
passages  de  fleuves , tentés  de  vive  force  : il  no  s'en  servit  pas  dans 
les  batailles  qu’il  livra  ; mais  il  en  fît  nn  grand  usage  dans  les  siégé» 
qu’il  entreprit  : il  paroît  même  que,  de  son  temps,  cette  partie  des 
arts  de  la  guerre,  qui  étoit  l’artillerie  des  anciens,  fut  extrêmement 
perfectionnée. 

Banquette;  espece  de  degré  qu'on  forme,  soit  sur  un  rempart, 
soit  sur  un  chemin  couvert,  soit  derrière  uti  retranchement  ou  tous 
autre  ouvrage  de  fortification  défensive  ou  offensive,  nour  élever  les 
soldats,  et  leur  donner  la  facilité  de  tirer  par -dessus  les  parapets. 

Barbettes,  é évadons  de  terre , pratiquées  ordinairement  aux  an- 
gles saillans  des  ouvrages,  et  sur  lesquelles  oa  place  dn  canon,  qui 
se  trouve  alors  eu  état  de  tirer  par-dessus  le  parapet  en  rasant  sa 
plongée  supérieure. 

I es  barbettes  sont  des  ouvrages  dont  il  convient  d'abandonner 
l’usage  f leur  position  ordinaire  est  non  seulement  contraire  à une 
bonne  défense,  mais  elle  est  vraiment  pernicieuse,  puisqu’on  est 
obligé  d’en  éteindre  les  feux  dans  les  temps  que  l’assiégeant  met  en 
activité  ceux  de  scs  batteries , et  cela  pour  se  servir  des  terres  de  ces 
barbettes,  à l'effet  de  se  traverser,  et  afin  de  placer  plus  à couvert 
les  bouches  à feu  dont  elles  sont  armées,  etc.  etc.  les  gens  de  l’art 
doivent  sentir , pour  peu  qu'ils  réfléchissent , combien  il  est  pen  mi- 
litait! de  ne  pas  contrarier  lie  tpwf  se#  pouvoir  1'-  premier*  effort» 
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d’un  adversaire , de  lui.  laisser  le  tems  de  bien  assurer  ses  coups  , 
tandis  qu’on  s’occupe  à déblayer  les  barbettes  et  qu’on  se  met  dans  le 
cas  de  ne  point,  pour  ainsi  dire,  donner  de  signes  d’existence. 

Il  est  possible  do  remplir  beaucoup  mieux  les  objets  qu’on  se  pro- 
pose tle  remplir  par  le  moyen  des  barbettes  ; il  scroit  trop  long  de 
dire  ici  comment,  parce.que  cela  peut  varier  suivant  la  nature  de* 
piecos  do  fortification  dans  lesquelles  on  veut  les  employer;  niais  on 
doit  concevoir  que  les  barbettes  ne  peuvent  subsister  que  jusqu’au 
moment  où  l’assiégeant  aura  pu  commencer  à tirer.  Dès  lors  quelque 
audacieuse  que  soit  en  apparence  la  position  des  premières  batteries 
de  l’assiégé,  cette  position  sera  toujours  bonne. 

/ S’il  y nvoit  des  floches  en  avant  des  glacis,  souvent  on  pourroit 
placer  quelques-unes  de  ces  premières  batteries  en  arriéré  de  ces  fic- 
elles, et  il  y auvoit  des  moyens,  que  j’ai  développés  ailleurs,  de  les 
prranrir  do  toute  surprise.  Si  l’on  ne  vottloit  pas  paraître  tant  bazar- 
der , on  pourroit  les  placer  dans  1er  places  d’armes  des  chemins-cou- 
verts, sur  lie  petits  cavaliers , plus  bas  que  les  glacis  de  deux  ou 
trois  pieds,  élevés  en  arriéré  des  palissades  et  même  sur  le  boni  du 
fossé.  • 

î!  faudroit,  pour  faire  sentir  le  mérite  de  ces  mesures  et  prouver 
qu’elles  n’catr.unonl  pas  d’incom émeus,  des  développement  qui  ne 
peuvent  entrer  ici.  Au  moyen  de  cet  développe  mens  on  verrou  qu  il 
n’est  pat  impossible  de  procurer  aux  servans  de  ces  batteries  presque 
muant  de  couvert  qu’ils  eu  trouvent  dans  let  batteries  à embrasures. 

Baki’.e,  élévation  de  sable  qui  se  trouve  souvent  h l'ouvert  des 
ports,  à l’embouchure  dis  rivières  , et  qui  empêche  les  vaisseaux  d y 
entrer  quand  la  mer  est  basse. 

l.os  barres  peuvent  être  rangées  dans  la  classe  des  empêchemens 
physiques  qui  nuisent  le  plus  a I extension  et  k la  prospérité  du  com- 
merce et  de  la  navigation. 

L,a  puissance  de  l'homme  industrieux , où  plutôt  dot  grandes  so- 
dé et  'd’hommes  éclairés,  peu*  faire  di  parottre  ces  inconveniens. 
I.'urcldlecture hydraulique  donne  à l’ingénieur  tons  les  doeumens  ne- 
cessaires, et  lui  fournit  assez  de  ressources  et  de  mo’.  en»  pour  la 
mettre  en  état  d’extirper  ou  de  creuser  ces  barres  sous  les  eaux  et  1rs 
empêcher  de  reparoître.  Pourquoi,  dira-t-on,  ces  grands  et  utile» 
travaux  , qui  feroient  des  biens  considérables  aux  générations  présen- 
ta, ainsi  qu’aux  races  futures,  sont-ils  donc  si  rarement  entrepris? 
pourquoi  n’offrent-ils  pas  un  continuel  débouché  eux  liras  inoccu- 
pés 1 : cm  quoi  u'cai'o  l Usent-ils  pas  les  empire»  ? C’.st  .use  If"  ndV- 
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Bîstrateurs  sont  choisis  presque  toujours  parmi  de3  gens  ineptes  ; 
c’est  que  les  souverains  sont  souvent , ainsi  que  leurs  ministres , dé- 
nués de  talens  et  de  ce  genre  de  connoissances  utiles  qu’il  seroit  sî 
convenable  de  leur  procurer  5 c’est  qu’on  les  habitue  à faire  plus  der 
cas  et  à mettre  un  plus  haut  prix  aux  talens  d’un  sauteur , d’ut» 
joueur  de  basse  , ou  d’un  histrion  , qu’à  la  science  011  au  savoir-faire» 
d’un  artiste  recommandable  dans  un  genre  vraiment  utile  ou  d’ut» 
hebi'e  ingénieur. 

.Barrière  , espece  de  porte  à claire-voie , dont  les  barreaux  ont  en- 
viron sept  pieds  de  hauteur  sur  cinq  ou  six  pouces  de  gro-ï  : elles  ser. 
veut  à fermer  l’entrée  des  ouvertures  faites  dans  les  glacis  : on  en 
mer  aussi  à la  tète  des  ponts  dormons  vers  la  campagne. 

Bascule,  nom  que  l’on  donne  à la  partie  d’un  pont-levis  qui 
se  mer  sur  une  espece  d’axe  ou  d’aissiou  pour  intercepter  le  passag» 
d un  pour. 

Bassin,  terme  tf architecture  hydraulique  et  maritime.  On  con- 
quit qu’il  ne  peut  è re  ici  question  des  bassins  qui  servent  à la  déco- 
ration des  jardins.  T e mot  . que  nous  avons  à définir  signifie  un  ar- 
riere-port  séparé  de  I’avant-port  par  une  grande  écluse.  Cette  éclits» 
retient  les  eaux  quand  la  mer  est  basse , de  maniera  que  les  vaisseaux 
sont  toujours  à flot  dans  le  bassin,  lors  même  qu’il  n’y  a plus  d’eat* 

.dans  l’avant-port. 

On  conçoit  qu'on  peut  mettre  le  bassin  à sec  en  ouvrant  l’éclus* 
qui  le  sépare  de  l’avanl-porr.- 

On  appelle  aussi  dassiks  les  formes  de  construction  dans  lesquelle» 
on  fait  entrer  l'eau  pour  mettre  à flot' le  bâtiment  quand  il  est  cons-  1 

tenir..  On  sait  qu’on  se  sert  aussi  de  ces  formes  pour  les  radoubs  ; 
alors  on  y fait  entrer  les  bàtimens  à marée  haute,  et  l’on  ferme  les 
porte»  des  écluses  pour  empêcher  les  eaux  d’entrer  dans  Je  bassin  ( 01 • 
fon-, u'}  lors  des  marées  suivantes. 

On  conçoit  qu’il  ne  peut  y avoir  de  bassins  proprement  dits  quo 
dans  les  ports  de  l’océan.  Quant  aux  bassins  {nu  formes)  de  construc- 
. tion,  on  en  peut  ériger  dans  les  ports  des  tners  méditevranées  ; mais 
alors  on  conçoit  xju’on  11e  petit  pas  s’en  rapporter  aux  oscillations  des 
marées  pour  suisir  le  moment  do  les  meure  à sec  : il  faut  employer 
des  pompe;. 

Grogniard  a construit  à Toulon  un  bassin  de  construction  qui 
fait  honneur  aux  ta'cns  de  cet  ingénieur/  Cependant  l’fuistere  vérité 
nous  fait  un  -devoir  de  dire  que,  long  • terns  avant  qu’il  ff:r  tiiosi ion 
de  es  projet  et  de  son  exécution,  j’.tvots  eu  plusieurs  vues  dilfé:  entes 
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m:r  l'utilité  et  la  possibilité  d’exécuter  ces  travaux  dans  lel  mfcj* 
'«nédircrranees»  J’avois  envie  de  les  publier  ; mais  je  n’en  fis  rien.  J eu» 
d’occasion  d'examiner  des  projets  (relatifs  à ce  genre  d'ouvrages  et 
applicables  à Toulon  ) conçus  et  développés  par  deux  hommes  de 
«nérite  (1),  je  fus  étonné  quand  ils  m'eurent  appris  à quelles  tribu- 
lations ilsavoient  été  en  butte,  quelles  pitoyables  objections  ons’étoit 
permis  de  leur  faire  , pour  avoir  eu  la  témérité  de  concevoir  une 
chose  qui  n’étoit  pas  encore  tombée  dans  l’esprit  des  ingénieur* 
•alariés  par  l’état.  Comment  cfléctivement  celui  qui  n’est  pas  payé 
pour  faire  le  bien,  en  quelque  genre  que  ce  soit,  ose-t-il  montrer 
plus  d’aptitude  on  de  génie  pour  le  service  de  la  grande  société,  que 
celui  qui  est  dispendieusement  salarié  , et  qui  d'ailleurs  porte  l’uni- 
forme, ou  les  livrées,  ou  la  robe,  ou  l'écharpe  de  ceux  qui  sons 
«et.'sés  avoir  le  talent  de  relie  ou  telle  chose? 

Bastion  , masse  de  terre  revêtue,  dans  lu  plus  grande  partie  de 
«ou  enceiute  , de  maçonnerie  ou  de  gazons.  I.es  bastions  sont  eu 
avant  des  angles  du  polygone  intérieur  d’une  place  fortifiée  et  doivenc 
eu  flanquer  toutes  les  parties.  les  parties  revêtues  sont  deux  face* 
et  deux  flancs;  les  parties  non  revêtues  sont  les  deux  demi-gorges, 
dont  la  réunion  forme  l’angle  du  polygone  intérieur  : il  y en  a de 
vttides  et  de  pleins. 

Bastion  capital , suivant  les  systèmes  de  Coehom  , est  un  petit 
bastion  renfermé  dans  un  plus  grand  qui  l’enveloppe , et  dont  le 
rempart , séparé  du  bastion  capital  par  un  fossé  sec , lui  sert  de 
fai.sse-braie  ou  face  basse. 

Bastion  intérieur  est  un  petit  bastion  que  Pagan  construit  au- 
dednns  de  ses  bastions,  et  qui  a fourni  vraisemblablement  à Vaubaa 
fa  première  idée  de  ses  tours  bastionnées.  Sans  nuire  à la  gloire  de 
Vauban  , qui  se  fonde  sur  bien  d’autres  titres , on  peut  dire  que. 
l'imitation  ne  fut  pas  heureuse. 

Bastion  plat , c’e^t  un  bastion  construit  sur  une  ligne  droite^ 
Dans  cette  situation  ses  demi-gorges  ne  font  point  d’angle. 

(i)  Ils  ne  se  connurent  jamais,  et  leur» projets  cependant  se  ressembloicnt 
beaucoup  : tous  denx  à la  vérité  avoient  bien  examiné  ht  local.  On  lcui  fit 
a o.ut  deux  un  crime  de  leurs  connoissances  : On  les  voulut  traiter , à c* 
cu'ils  me  dirent,  comme  des  profanes  qui  avoient  touché  à l’arche  . . . . — 
Cependant  ils  ne  furent  pas  frappés  de  mort. 

la»  vérité  m’oblige  aussi  de  convenir  que  ces  projets  n’étoîent  pas  sem- 
b' aides  à celui  exécuté  par  Grogniard  ; ils  «tpjentplvs  simples  , useiiîvu|* 
5 t-ctre,  et  rv'û'S  dispendieux. 
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Corraontagtft  a produit , comme  un  chef-d’oenrri , l’idée  d# 
fctibstituer  à l’octogone  un  vaste  carré  qui  auroit  eu  quatre  bastion* 
«ur  ses  angles  fct  quatre  bastions  plats  sur  le  milieu  de  chacun  de 
«es  côtés.  l es  contre-gardes  des  bastions  des  angles  n’eussent  point 
empêchés  ces  parties  d'être  les  plusfoibles  d’une  pareille  place. 

Malgré  la  grands  réputation  qu’on  asu  composer  à Cormontagne, 
somme  nous  ne  sommes  pas  dans  l’usage  de  nous  laisser  subjuguer 
jii  de  nous  en  laisser  imposer  par  aucune  puissance,  nous  devons 
dire , avec  notre  franchise  ordinaire , que  cette  conception  ne  nous 
jtaroît  pas  propre  à l’immortaliser. 

Bastion  plein  est  celui  dont  toute  la  capacité  se  rrouve  rempli» 
de  terre  au  niveau  du  terre-plain  des  remparts.  Souvent  on  éleve  des 
cavaliers  dans  l’intérieur  des  bastions  pleins  ; souvent  le  dessous 
des  cavaliers  est  occupé  par  des  souterrains  voûtes  à l’épreuve  de  lu 
Lombe, 

Bastion  vuide  est  celui  dont  le  rempart  , parallèle  aux  faces  ee 
eux  lianes , laisse  un  grand  vuide  dans  son  milieu.  On  a souvent 
placé  les  magasins  à poudre  dans  ce  vuide.  C’est  une  absurdité  qu» 
l'habitude  la  plus  enracinée  ne  peut  justifier.  En  cas  d'attaque , le* 
bastions  du  front  embrasé  sont  les  réceptacles  de  tous  les  boulets  , 
de  toutes  les  bombes  t comment  espérer  garantir  d'accident  le» 
' magasins  ainsi  placés  ? 

Plusieurs  places , avec  des  garnisons  considérables , ont  etc  obli- 
gées de  capituler  dès  les  premiers  jours  d’un  siégé , par  les  suite* 
d’exp  osion  etc  magasins  placés  dans  des  bastions  ; explosions  qui  ont 
ouvert  les  places.  Breslaw , après  la  bataille  de  1 issa  , fut  obligé  de 
se  rendre  au  second  ou  troisième  jour  du  bombardement , plutôt  que 
du  siégé , par  l'effet  d'une  explosion  occasionnée  par  la  chuta  et 
l'ehèt  d’une  bombe.  Cette  ville  avoit  une  garnison  de  dix-huit  à 
Vingt  mille  hommes,  qui  fut  faite  prisonnière  de  guerre. 

Batardeau,  massif  de  maçonnerie  qui  traverse  la  longueur  du 
fossé  d’une  place  ou  d’un  ouvrage , pour  en  retenir  les  eaux  , ou 
pour  servir  à îéghr  et  à déterminer  les  mouvemens  de  celles  dont  on 
peut  avoir  à disposer,  afin  de  former  des  inondations  ou  de  pouvoir 
exécuter  des  manoeuvres  d'eaux  par  lesquelles  on  puisse  défendre  le* 
ouvrages  de  cette  place. 

On  fait  des  batardeaux  de  terre,  on  en  fait  de  charpente  pour 
♦ervir'aux  fortifications  provisionnelles  ou  de  campagne. 

Souvent  les  batardeaux  tiennent  lieu  d’écluses  , au  moyen  d nue 
porte  ou  vanne  qu’on  v pratique  pour  reliait  ou  laisser  écouler  Iis 
(taux  suivant  Iç  bcjoio,  ( 1 
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Batbattx  î on  en  fait  usage  dans  les  fossés  pleins  d'eau  , pour 
communiquer  d’un  ouvrage  à l’autre. 

En  étudiant  l'esprit  des  constructions  navales  des  anciens , on 
parviendrait  à faire  des  bateaux  presque  insubmersibles,  ou  du  moins 
des  bateaux  qu’un  assez  grand  nombre  de  coups  do  canons  ne  pour1- 
roit  libre  couler  bas.  J’aurois  bien  voulu  pouvoir  comparer  les 
moyens  que  j’ai  imaginés  , et  que  je  n'ai  pu  essayer  que  très  imnnr- 
iiiitemeut  , avec  ceux  que  proposoit  feu  Beruiere-s.  Peut-être  que  de 
la  combinaison  de  nos  découvertes  il  seroit  résulté  quelque  chose  de 
iris  utile.  Mais  llernieres  ne  fut  pas  écouté,  quoique  sa  découverte 
.lût  excellente  sous  bien  des  rapports  , et  eût  été  dénaturé  à conser- 
ver, dans  les  grandes  villes,  et  sur  toute  la  suriacc  de  l’Empire-, 
beaucoup  de  citoyens  qui  sunt  annuellement  engloutis  dans  les  eaux 
des  Heuves  ou  des  bras  de  mer  qui  avoisinent  nos  cotes.  11  est  à 
tiesirer  que  les  municipalités  fixent  leurs  regards  sur  ces  inventions 
et  les  fassent  tourner  a 1 uti'ité  publique. 

Tâchons  de  laire  nos  efforts  pour  que  cette  funeste  fatalité  qui 
fait  rejeter  les  choses  les  plus  utiles  lors  même  qu'on  admet  le» 
mesures  les  plus  gauches  et  les  plus  désastreuses , puisse  n'avoir  plus 
d’influence;  tâchons  d’ôter  le  sceptre  au  terrible  Arimane  , si  nous 
■ voulons  améliorer  nos  destinées. 

En  attendant,  la  nature  de  cet  ouvrage  m'obligeant  de  m’occuper 
spécialement  des  objets  sous  les  rapports  de  leur  utilité  militaire,  je 
dois  dire  que  ces  bateaux  insubmersibles  pourraient  beaucoup  faci- 
liter et  perfectionner  les  communications  des  ouvrages  dans  les  places 
de  guerre  et  dans  tous  les  postes  fortifiés.  En  étendant  cette  cons- 
truction aux  prames  {-voyez  ce  mot ) , qu’on  devrait  construire  sur 
les  grandes  inondations  , on  .pourrait  faire  naître  de  nouveaux 
moyens  de  défense  applicables  à la  défensive  générale  et  particulière» 
et  «pii  seraient  de  nature  à étendre  beaucoup  la  sphere  d’activité  do 
quantité  de  forteresses.  • 

Battemes  : on  appelle  ainsi  tout  grouppc  de  machines  militaires 
rangées  Je  plus  ordinairement  sur  une  ligne  , pour  battre  ou  des 
corps  de  troupes  ou  des  ouvrages  qu’on  veut  détruire.  Les  anciens 
fenuoient  dus  batteries  avec  leurs  machines  , comme  les  modernes 
en  forment  avec  leurs  bouches  à feu.  . • .• 

Batteries  des  anciens  ; elles  étoient  composées  de  batistes  et  do 
cnlc.pultcs  : celles-ci  avoient  diverses  destinations  dans  la  guerre  do 
siégé  ut  de  campagne  , soit  pour  l'attaque,  soit  pour  la  défense. 
Leurs  batterie»  l’enceinte  des  places  lortes  et  y lalr* 
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fcreclie  , ne  pouvoiënt  l'être  que  de  béliers  : voyez  tous  ces  mois. 

Latte p. ies  modernes,  sont  composées  de  diverses  sortes  da 
bouclies  à feu  , et  chacune  de  ces  sortes  de  batteries  de  canons  , do 
mortiers  , d 'oùnsiers  ou  de  pterriers  , peut  avoir  différentes  destina* 
tipns.  . , ■ . 

ip.  Il  y a des  batteries  à pinte-terre  totalement  découvertes  ; ca 
•ont  reliés  qu’on  établit  sur  les  champs  de  bataille  dans  les  actions 
de  la  guerre  de  campagne. 

2°.  Il  y a des  batteries  à barbattes  ; ce  sont  celles  qui  ne  sont 
qu’eu  partie  couvertes  par  tin  épatdement  dont  le  peu  d’élévation 
permet  a la  volée  .le  la  pièce  de  passer  par-dessus  soit  tahlt  supérieur, 
t 5°.  Il  v a des  batteries  à embrasures  , dans  lesquelles  les  canon* 
tirent. par  l’intervalle  qui  sépare  deux  solides  de  terre  qu’on  nomma 

uaërkmsi  • • 

. 4P-  fl  y a des  batteries  -ca  s e ma  tées  ( voyez  casemates  ) : celles-ci 
•ont  aussi  à embrasures’,  mais  le  sol  de  la  batterie  est  couvert  par 
des  voûtes  à l’épreuve  de  la  bombe , qui  les  garantissent  des  pion» 
gées , des  pierres , des  ricochets  et  des  bombes.  Les  batteries  case* 
matées  ne  sont  bonnes  que  quand  elles  sont  exemptes  de  fumée;  ec 
il  est  toujours  possible , quand  on  a le  génie  de  la  chose  , de  leur 
procurer  cet  avantage. 

Les  épaulemeus  qui  servent  à.  couvrir  les  bv. taries  de  mortiers, 
de  pierr.ers,  n’ont  point  d’embrasures  : ceux  des  batteries  d’obusier» 
peuvent  n’en  pas  avoir,  ou  en  ont  dont  ies  genouillères  sont  très 
élevées  , ainsi  que  les  batteries  qui  sont  armées  de  canons  montés  sur 
des  affûts  de  place  à hauts  rouages  ou  à fiasques  élevées. 

Bâti  eeies  de  broche  sont  celles  qu’on  établit  sur  la  crête  du 
glacis  quand  le  chemin  couvert  est  étroit  T ou  sur  le  chemin  couvert 
lorsqu'il  est  large  ( comme  à Bcrg-cp-Zoom),  pour  battre  le  revê- 
tement fi-pen-mè.  à six  pieds  au-dessus  du  fond  du  fossé  , et  faire 
fcreche  à un  rempart , soit  d’un  ouvrage  extérieur , soit  du  corps  d* 
la  plu  e. 

Batteries  i narines  sont  des  batteries  établies  sur  les  côtes  pour 
défendre  l’entrée  des  rades  ou  des  ports.  Les  risbans  , les  ouvrages 
qu'on  substituerait  à ces  travaux  qui  ne  sont  déjà  plus  à l’ordre  de* 
connoissauces  actnelles , sont  des  batteries  maritimes.  Celles  qu’on 
construit  à Cherbourg  sont  casematées  , mais  non  pas  comme  il 
eût  été  à propos  qu’elles  lussent.  ( Voyez  les  planches  et  les  expli- 
cations ).  ^ . . r 

Batteries  à ricochets  : cç  sont  cellçï  où  l’on  place  du  canon  otj 
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d'autre*  bouches  à feu , mortiers  on  obuslers,  dessinés  h enfiler  tî'f 
ouvrages  dont  on  veut  s’approcher  et  à en  éteindre  les  feux.  On  Ici 
Hppe  le  à ricochets  (voyez  ce  moi)  , parce  que  les  boulets  < renCüu* 
Irant  le  sol  des  ouvragés  sous  des  angles  très  aigus,  forment  plusieurs 
bonds  ou  ricochets  qui  les  portent  dans  les  recoins  les  plus  cachés 
aies  ouvrages. 

Vaubau  en  Gt  ttsage  pour  les  premières  fuis  nu  «iege  de  Plnlfs* 
bourg  en  1 (88  , et  à celui  d’Ath  en  itey.  ] ans  ies  sieges  l'établis* 
«ement  des  batteries  à ricochets  préced  celui  des  batteries  de  breche  r 
dont  l’ordre  alphabétique  nous  a’  forcés  de  parier  avant  de  nom 
occuper  de  celles  à ricochets/  Vovez  ci-aprés  le  mot  battre , car  ici 
batteries  de  canons,  de  mortiers  et  d’obnsiers  peuvent  prendre  leur* 
dénominations  de  la  maniéré  dont  elles  sont  destinées  à bartre. 

Battre  : on  nomme  ainsi  1 action  continue  des  bouches  à feu 
dont  ou  se  sert  pour  lancer  des  mobiles  contre  un  corps  qu’on  veut 
détruire  par  leur  percussion  redoublée  , ou  dont  on  veut  arrêter  1» 
mouvement  et  suspendre  les  progrès  , ou  même  contre  un  Ouvrage 
dont  on  veut  éteindre  les  leux. 

ip-  Battre  de  front  est  l’action  de  projeter  les  mobiles  perpendi- 
culairement ou  presque  perpendiculairement  sur  le  corps  contre 
lequel  on  agit.  Cette  maniéré  de  battre  , la  première  qui  , vraisem- 
blablement , est  venue  eu  idée,  est  celle  qui  produit  en  général  le 
moins  d'effet , à moins  qu’il  ne  s’agisse  de  battre  en  breche. 

ap.  Battre  d'écharpe  , c’est  lorsque  les  lignes  décrites  par  le* 
mobiles  lancés  font  un  angle  sensiblement  aigu  avec  la  ligne  du 
front  des  corps  contre  lesquels  ils  sont  projetés. 

5°.  Battre  en  flanc  , c’est  lorsque  les  lignes  décrites  par  les  mo* 
biles  partant  de  la  batterie  qui  agit  , parcourent  le  prolongement  «lit 
front  du  corps  contre  lequel  on  agit. 

4°.  Battre  à dos,  c est  lorsque  l’on  peut  diriger  les  mobiles  d’timf 
Cn  plusieurs  touches  à feu  dé  manière  à battre  jierpe  idicnlairemeiiÊ 
ou  presque  perpendiculairement,  par  dorricre,  un  corps  de  troupe* 
•u  une  partie  de  rempart  ou  de  retiancheinent. 

5°.  Battèe  de  revers  , c’est  lorsqu’on  projette  les  mobiles  dans 
lifte  direction  qui  est  entre  celle  qu’ils  suivent  lorsqu’on  bat  à dos  et 
lorsqu’on  bat  en  flanc.  Lorsqu’on  bat  à dos  un  ouvrage,  les  mobiles 
tombent  à-peu-près  perpendiculairement  sur  le  revers  du  parapet  i 
lorsqu’on  bat  de  revers  , leurs  trajectoires  forment  des  ang  es  aigu* 
de  quarante  - cinq  degré*  et  au-dessous  àvec  ja  ligpe  prolongée  de  oe 
ÿvers,  . 
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' Battre  Je  bricole  ! cette  maniéré  de  se  servir  de  l’artillerie  n« 
tfiënt  s’employer  que  dans  les  sièges  et  contre  des  ouvrages  cpii  sont 
■fin  avant  d’autres  ouvrages  revêtus.  Les  joueurs  de  billard  auront; 
facilement  une  idée  de  la  chose  dont  il-s'agit  de  donner  une  défini- 
tion et  une  idée  juste. 

On  se  sert  des  coups  de  hrico’e  principalement  pour  faire  évacue» 
les  tenailles  qui  sont  en  avant  des  courtines  , et  qui  sont  garantie* 
des  enfilades  par  la  masse  des  bastions.  On  tire  très  obliquement 
contre  les  courtines  en  baissant  un  peu  lîf  volée  des  pièces  , sur-tout 
ai  elles  sont  en  batteries  sur  la  crête  du  glacjs  : les  mobiles  , se  ré- 
fléchissant sur  les  courtines  , vont  frapper  à dqVù  o»  plutôt  d* 
revers  , les  défenseurs  de  la  tenaille  ou  de  tout  autre  ouvrage  d’un* 
certaine  longueur  qui  seroit  en  avant  d'un  ouvrage  revêtu.,  . , 

Quand  nous  parlons  des  angles  qui  forment  les  trajectoires  avec* 
les  corps  qu’on  veut  battre , nous  n’entendons  indiquer  que  ceur 
qu’on  suppose  exprimés  sur  un  plan  parallèle  on  presque  paralleaux. 
sols  sut  lesquels  s’exécutent  les  différens  feux  : les  courbes  des  tra-i 
jectoires  sont  considérées  comme  des  lignes  droites  ; puisqu’elle* 
sont  supposées  être  observées  à vue  d’oiseau  , elles  peuvent  être  con- 
sidérées comme  telles. 

Quand  on  s’occupe  des  projections , rét  qu’on  examine  tous  le» 
éléraens  qui  peuvent  les  composer,  il  faut  non  seulement  considérer 
les  angles  horizontaux  , il  faut  encore  considérer  les  angles  verticaux 
Ou  exprimés  sur  des  plans  verticaux  • ce  sont  les  angles  de  ch  ôte  de» 
différens  mobiles  , depuis  le  point  le  plus  é.dSé  de  leur  courbe  jus- 
qu’au point  où  ils  viennent  frapper  le  sol.  f 

Ces  angles  verticaux  peuvent  se  combiner  de  tontes  les  maniéré» 
avec  chacun  de  tous  les  angles  horizontaux.  Ils  sont  plus  ou  moin* 
ouverts  par  difféi  entes  causes* 

i°.  Suivant  que  les  ouvragés  à battre  sont  sur  un  sol  plus  ou 
moins  élevé  au-dessus  des  batteries  ; 

3°.  Suivant  la  nature  des  batteries  et  suivant  les  effets  qu'on  sa 
propose  d’opérer. 

les  batteries  de  mortiers  sont  employé?*’  ordinairement  & 
projeter  leurs  mobiles  sous  des  angles  plus  ouverts  que  les  batterie# 
de  canons  ; cependant  on  peut  tirer  assez  souveut  un  grand  avautag» 
des  bombes  tirées  sous  des  angles  très  aigus.  , 

Quand  on  tire  , po’ur  ainsi  diTe  ( au  jugé  ) , sur  les  endroits  aux 
«nvirons  desquels  on  soupçonne  les  magasins  à poudre , ou  d'autre» 
magasins  qu'on  ne  peut  appercevoir , on  tire  sous  des  angles  tris 
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ouverts  avec  l’horizontale  : on  agit  de  !a  même  manière  si  1 o«  S 
Besoin  Je  rechercher  et  de  détruire  des  bouches  à feu  qui  serrent  do 
près  de  lionnes  traverses  , et  que  le  plein  fouet  ni  les  plongées  de  S 
îicOcliets  ne  peuvent  atteindre  : niais  toutes  les  fois  qu’on  voit  le* 
■Objets  qu’on  veut  détruire  , et  sur-tout  quand  on  tire  avec  des  mor- 
jiers  susceptibles  de  communiquer  de  grandes  vitesses  initiales  aux 
tombes  qu’ils  projettent,  il  vaut  mieux  (sauf  quelques  exceptions: 
en  petit  nombre , qiie  les  circonstances  suffisent  pour  indiquer  il 
Un  habile  militaire  ) tirer,  sous  des  angles  très  aigus  : il  en  est  de 
anême  pour  perfectionner  les  brecbes. 

Il  y a encore  bien  des  choses  , et  des  ohoses  très  inléres  antes  et 
<rès  neuves  à dire  à ce  sujet  ; mai . d’abord  nous  .ne  pouvons  tout 
dire  ici  , non  plus  qu’à  l'article  projection  , auquel  nous  renvoyons, 
•iinsi  qu’à  plusieurs  autres  de  ce  dictionnaire.  Mais  nous  prévenons 
/que  l’on  ne  peut  trouver  des  détails  suffisamment  développés , que 
dans  un  ouvrage  sifr  l’artillerie,  qui  soit  même  d’une  certaine  éten- 
dus ; et  un  pareil  6'uvrage  ne  peut, pas  nôtre  qu’une  partie  J* 
celui-ci.  • ' ’ ‘ 

* Bombardier  ; militaire  qui  est  instruit  dans  la  théorie  et  la  pra- 
tique de  l’art  dé  jeter  les  bombes. 

Bombardier  : on  nomme  encore  ainsi  un  livre  qui  renferme  i’en- 
•emble  dés  préceptes  et  des  docuinens  qui  peuvent  instruire  les  ar- 
tilleurs de  l’art  de  lancer  les  bombes , de  l’usage  des  tables  qui 
indiquent  les  diverses  portées  qu’on- peut  obtenir  avec  une  charge 
donnée  ,’  l?t  blême  des  formules  d’après  lesquelles  les  tables  doivent 
être  construite',  l’élidor  pst  auteur  d’un  ouvrage  intitulé  le  Bom- 
bardier François  , dans  lequel  il  a mis  sur  les  meilleures  voies  les 
Brtillenrs  qui  ont  voulu  s’occuper  de  la  perfection  du  jet  des  bombes. 
Tinipclhoff,  officier  de  l’artillerie  prussienne,  passe  pour  avoir  lait , 
depuis  Eélidor  , un  livre  intitulé  , assez  mal-à-propos , le  Bomhar- 
PrdsSIEN.  Cet  ouvrage,  hérissé  de  discussions  mathématiques  dont 
.Timpelhoffest  bien  éloigné  d’être  l’auteur,  et  que  même  il  n’entend 
pas  , ne  peut  servir  en  aucune  maniereà  perfectionner  la  pratique  da 
jet  des  bombes.  Cette  partie  mathématique  du  bombardier  prussien 
0 été  faite  par  un  académicien  de  Berlin,  qui  n’est  nullement  mili- 
taire. 

Bombe  , gros  boulet  de  fer  fondu,  creux,  avec  un  oeil  qui  sert  à 
introduire  la  charge , et  deux  anses  de  fer  fendu  ou  mieux  de  1er 
forgé , pour  aider  à placer  ce  mobile  dans  le  mortier  qui  doit  le 
lancer.. 

...  0> 
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<Ort  emplit  les  bombes  de  poudre , ensuite  on  introduit  une  fiisés 

bois,  chargée  d’une  composition  plus  ou  moins  lente , suivant 
que  lis  bombes  sont  destinées  à parcourir  de  pins  ou  moins  grande» 
amplitudes.  Avant  d’introduire  cette  l’usée  , on  la  taille  en  bec  de 
Ilfuc  pour  qu’elle  puisse  cracher  plus  de  feu  ; ce  qu’elle  ne  feroit  pas* 
si  complètement  , se  trouvant  presque  bouchée  , si  elle  étoit  forte- 
ment appuyée  contre  le  culot  de  la  bombe  sur  toute  l’étendue  de  sa 
circonférence , etc. , etc. 

Les  bombes  ne  forment  pas  toujours  un  aussi  grand  nombre  d’é-* 
clats  qu’il  seroit  à detirer , soit  qu’elles  soient  trop  ou  trop  peu 
chargées  , soit  quYlles  soient  d’un  fer  plus  ou  moins  aigre.  Pour 
«iéierminer  ces  mobiles  h fournir  le  nombre  d’éclats  qu’onen  voudroit 
obtenir  , il  faut  , en  les  moulant , marquer  dans  leur  intérieur  de» 
rnfonceraen»  fortement  prononcés  , qui  représentent  à-peu-près , sur 
Jus  parois  intérieurs  , les  cercles  qui,  sur  les  globes  , désignent  à 
l’extérieur  les  méridiens,  et  ceux  qui,  les  recroisant  à angles  droits, 
«lésigneri’t.  les  parallèles  à l’équateur.  Par  ce  moyen  , que  nous  n«'  , 
faisons  qu’indiquer  , et  qui  est  susceptible  de  beaucoup  d’applica- 
tinns  variées  et  de  perfections  que  nous  développerons  ailleurs  , on 
pent  singulièrement  perfectionner  ces  mobiles  et  rendre  leur  usaga 
plus  avantageux  qu’il  ne  l’a  été  jusqu’à  présent. 

Il  y a encore  bien  d’autres  mpnieres  d’améliorer  ces  mobiles  , qua 
nous  nommons  mobiles  composés  {voyez  mobiles)  , et  de  rendre  lel 
liomhes  , soit  de  mortiers  , soit  d’obusiers  ( voyez  obuses  ) , d’una 
plus  grande  exécution  , et  bien  plus  propres  à la  délense  des  places  et 
des  retrancbemens  qu’elles  ne  l’ont  été  jusqu’à  présent.  On  conçoit 
que  ces  mo\  ens  ne  peuvent  être  développés  que  dans  un  ouvrage  sur 
] artillerie. 

Boknbtt*  ou  fléché;  ouvrage  construit  au-delà  delà  contrescarpe 
( voyez  ci-après  au  mot  fléché  ).  Les  fléchés  peuvent  se  construira 
par  un  gouverneur  intelligent , à l’instant  où  il  est  assiégé  ; on  peut 
aussi  les  construire  en  même  tems  que  la  place.  Ce  mot  se  prend 
dans  plusieurs  acceptions.  Vovez  ci-après. 

Bonnette  ou  surtout  ; élévation  de  quelques  pieds  qui  se  pratiqua 
au  parapet  de  l’angle  flanqué  d’un  bastion  ou  de  tout  autre  ouvrage 
( foyer,  ci-après  au  mot  surtout  ). 

Bonnette  , nom  que  donne  Coehom  à un  petit  réduit  de  mu 
çonnerie  qu’il  construit  dans  son  ravelin  intérieur. 

Bovlet  ; c’est  tuf  mobile  simple  , de  fer  fondu  et  de  forme  sphé- 
rique. Les  boulets  sont  proportionnés  apx  calibres  des  canons  pour 

X 


Digitized  by  Google 


DICTIONNAIRE 


3az 

lesquels  ils  sont  destinés  , et  sont  toujours  d'un  ditimetre  d’une  oit 
deux  lignes  moins  considérable  que  le  diamètre  des  pièces.  On» 
nomme  celte  différence  le  vent  du  boulet. 

Ce  veut  du  boulet  donne  issue  à une  j<artic  du  fluide  qui  commit* 
nique  la  force  projectile  ; cette  déperdition  de  force  fait  que  le  boulet 
va  moins  loin  qu’il  ne  devroit  aller.  On  conçoit  que  le  centre  de  gra- 
vité du  mobile  n'étant  point  dans  l'axe  de  l’ame  de  la  piece,  non 
seulement  il  doit  aller  moins  loin  , mais  qu'il  ne  doit  pas  aller  aussi 
juste  qu’il  devroit  aller. 

Le  fluide  , eu  s’échappant  par  le  vent  du  boulet , presse  avec  fore» 
le  mobile  contre  les  parois  inférieures  de  l’ame  du  canon  ; et  cette 
force  qui  se  consume  à refouler  le  métal  de  la  piece  et  à le  creuser  ji 
l’endroit  où  repose  le  boulet , non  seulement  ne  sert  pas  à augmenter 
son  mouvement,  mais  elle  contrarie  puissamment  celle  qui  le  pousse 
en  avant  et  lui  imprime  la  force  projectile.  Une  fois  que  cet  enfon- 
cement est  formé,  il  augmente  l'énergie  des  hatreineus  des  boulets, 
et  ces  battemeus  contribuent  de  plus  en  plus  à détériorer  la  piece  , et 
à faire  perdre  encore  une  grande  parlie  de  la  force  projectile  impri- 
mée aux  mobiles  par  le  fluide  qui  les  pousse  eu  avant. 

On  peut  remédier  un  peu  aux  désordres  qu’occasionnent  les  batte- 
mens  des  boulets  , et  diminuer  ce  vent  sans  craindre  autant  d’incon- 
véuiens  qu’il  y en  auroit  si  i’on  n’adoptoit  pas  la  mesure  qee  je  vais 
indiquer  : elle  consiste  à les  revêtir  d’une  légère  enveloppe  de  plomb  : 
j’ai  un  moyen  simple  de  le  faire. 

Si , comme  je  u'cu  puis  douter  , cette  invention  a les  même* 
avantages  dans  les  gros  calibres  que  dans  les  petits  , elle  ne  peut 
manquer  de  contribuer  à perfectionner  beaucoup  le  service  de  l’ar- 
tillerie françoise.  Mais  le  vrai  moyen  de  détruire  tous  les  inconvé- 
niens  du  vent  du  boulet  , c’est  d’adopter  mes  pièces  à chambres 
composées  et  celles  à culasses  mobiles. 

Boulets  ronges  ; ce  sont  des  boulets  de  fer  fondu  , qu’on  fait 
vottgir  par  le  moyens  de  grils  , sous  lesquels  on  établit  des  foyers 
ardens:  Ces  boulets,  ainsi  rougis  , portent  l’incendie  par-tout  où  ils 
pénètrent , sur-tout  contre  les  constructions  navales  , vaisseaux  , 
galiores  à bombes  , batteries  flottantes  , etc.  Montalembert  a ima- 
giné un  moyen  simple  , et  qui  nous  paroit  excellent  , de  perfection- 
ner le  service  des  boulets  rouges  : nous  en  parlerons  dans  notre 
ouvrage  sur  l’artillerie. 

Boulevards  , non»  qu’ou  donne  d'abord  aux  bastions  , et  qui 
quelquefois  s’est  étendu  à tous  les  remparts , même  à ceux  qui  itoieae 
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le  long  îles  courtines.  Dans  une  plus  grande  exrention  on  entend 
par  ce  mot  un  grand  ensemble  de  moyens  de  défense , comme  se- 
roient  plusieurs  forteresses  complétés  : dans  ce  sens  oudiroit,  Stras- 
bourg el  Landaw  sont  vers  la  Rliin  deux  des  principaux  boulevards 
de  la  France.  ; - , 

lir.A.vcnKs  : on  appelle  ainsi  les  parties  des  chemins  couverts  qui 
sont  entre  une  place  d’arine  saillante  et  une  place  d'arme  rentrante. 
On  nomme  aussi  branches  les  longs  côtés  d’un  ouvrage  A corne  ou 
à couronne,  • . . ■ , 

Brioije  , sorte  de  pierre  factice,  de  couleur  rougeâtre,  composé* 
d’une  terre  grasse  pétrie , mise  en  carré  long  par  le  moyeu  d’un 
moule  de  bois , et  cuite  au  four  où  elle  acquiert  la  dureté.  On  en 
fait  grand  usage  dans  les  consrructions  militaires. 

11  ut  su  h b de  la  vvttmnc  est  formée  par  le  prolongement  de  la  ligne 
de  défense  en  dedans  du  liane  primitif , et  en  s’approchant  de  1* 
capitale.  Au  moyen  de  cette  brisure  le  liane  concave  des  bastions  i 
oreillons  acquiert  plus  de  développement  : il  en  acquerrait  d’autant 
plus  que  1a  brisure  seroit  plus  longue  ; mais  alors  les  lianes,  serrant 
de  trop  près  la  capitale  , rendraient  les  demi-gorges  trop,  courtes  ec 
le  bastion  étranglé,  \auban  ne  donuoit  que  cinq  toises  de  longueur 
aux  brisures.  . _ 

c 

Cage  de  la  bascule  : c’est  un  endroit  au-dessous  d’un  pont-levi* 
où  l’on  fait  descendre  une  partie  du  pont  tandis  que  l’autre  s'éleva 
pour  cacheT  la  porte. 

Canon  , bouche  à feu , de  fer  ou  de  bronae , qui  sert  dans  l'artils 
lerie  terrestre  navale,,  de  siégé  et  de  campagne. 

Lame  des  canons  est  ordinairement  cylindrique.  On  a cru  devoir 
abandonner  l’usage  des  chambres  sphériques  et  à poire  ; elles  présen- 
toientdet  inconvéniens.  On  aurait  pu  les  faire  disparaître,  sur-tout 
les  inconvéniens  des  chambres  à poire  ; mais  on  a préféré  de  se  lais- 
ser entraîner  par  la  routine , et  on  a conservé  l’usage  qui  a paru  1* 
plus  commode. 

Kous  avons  dit,  dans  les  articles  artillerie , ce  que  l’on  peut  dire, 
dans  un  dictionnaire  aussi  abrégé  , sur  le  poids  des  canons  cliet  les 
tliliérentes  puissances  , et  sur  leur  poids  relativement  à leurs  calibres 
et  aux  usages  auxquels  on  les  destine , soit  à l’artillerie  de  siégé,  soie 
i celle  de  campagne , soit  même  k l’artillerie  navale. 

Mous  disons,  aux  mots  pietet  A çhambre^  tqmposées  et  piteçt  4 
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i culasses  iftohiles  , ce  que  sont  les  canons  de  notre  invention  ; et  îei 
canons  en  usage  sont  généralement  trop  connus  pour  que  nous  puis- 
sions avoir  besoin  de  beaucoup  alonger  cet  article. 

Les  obusiers  ( -voyez  ce  mol  ) servent  concurremment  avec  les  ca- 
nons dans  toutes  les  opérations  de  la  guerre  ; non  seulement  ils  servent 
à lancer  des  obuses  , mais  on  tire  encore  avec  eux  des  boulets  pleins 
et  des  cartouches.  Il  seroit  à desirer  qu’on  voulût  les  multiplier  dans 
les  trains  d’artillerie  : je  les  regarde  comme  plus  avantageux  que  les 
canons.  Ce  ne  seroit  plus  la  même  chose  si  l'on  adoptoit  les  canons 
de  mon  invention. 

On  prétend  avoir  trouvé  en  Prusse  un  amalgame  métallique  d’une 
qualité  excellente  , qu’on  emploie  pour  fondre  les  canons  , et  qu'au 
moyen  de  la  perfection  de  cet  amalgame  ils  durent,  ainsi  que  les 
snitres  bouches  à feu,  bien  plus  long-tems.  Nos  chimistes  et  miné- 
ralogistes français  ne  pourraient -ils  pas  nous  mettre  on  état  d« 
n’avoir  rien  à envier  à ce  sujet  à aucun  des  peuples  de  l’Europe  ? 
Pour  peu  que  l’administration  encourage  leurs  efforts , je  pense  qu« 
cela  ne  tarderait  pas. 

Ce  que  nous  disons  du  siégé  de  Gibraltar  , page  i5} , fait  con- 
noître  la  puissance  de  ces  bouches  à feu  dans  la  défensive , quand  l’as- 
siégeant ne  peut  prendre  ses  prolongement,  et  à quelle  distance  con- 
sidérable elles  font  ressentir  cette  puissance. 

Dans  l’offensive  on  peut  citer  les  grands  effets  de  batteries  si- 
tuées fort  loin  des*objets  à battre,  comme  celles  employées  contre 
Ife  fort  Zantberg  , près  de  Hulst,  les  batteries  d’Outre-Meuse  , qui , 
au  siégé  de  Maestrich,  battoient  d'enfilade  et  de  revers  la  longue  cour- 
tine du  front  de  Bçis-le-Duc  d’une  distance  de  huit  à neuf  cents 
toises,  et  quelques  batteries  prussiennes,  dont,  au  siégé  de  Prague  , 
remplacement  ftil  indiqué  par  Frédéric  II. 

Au  siégé  du  fort  Saint-David  ( le  plan  de  ce  fort  est  dans  la 
planche  14  de  ces  Elément) , entrepris  par  Lalli  , on  établit , tant 
à Goudelour  qu’au  pied  des  remparts  de  cette  ville,  7 pièces  de  24 
à près  de  1200  toises  de  Ja  place  assiégée  ( les  mémoires  d'Estaing  , 
les  relations  anglaises , s accordent  sur  cette  distance , dont  le  local 
fait  foi).  Crillon,  frère  du  conquéraut  de  Minorque  , qui  étoit  à et 
siégé,  m’a  souvent  assmé  qu’il  avoit  appris  de  plusieurs  officiers  d« 
Cette  place  que  ces  batteries  si  éloignées  étoient  du  nombre  de  celle* 
qui  avoiènt  le  plus  désolé  la  garnison. 

Quand  on  voudra  réfléchir  sur  les  étonnons  effets  de»  grosse» 
ÀeucUes  jt  l'eu,  o js  verra  eombiea  il  *st  ridicule  d*  vouloir  obsùrie- 
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ment  sè  renfermer  toujours  dans  les  limites  de  ce  qu'on  appelle  la 
longueur  de  la  ligne  de  défense  ; etc.  etc.  [ '■ 

La  défense  doit  rouler  sur  le  canon  : si  ses  portées  ont  de  l’effet , 
dans  l’offensive,  à d’aussi  grandes  distances  que  celles  dont  nous  ve- 
nons de  parler  , on  ne  peut  douter  qu’il-  n’en  soit  de  même  toutes 
les  fois  qu’on  l’emploiera  dans  la  défensive , si  même  il  n’a  des  effets 
encore  plus  surprenans. 

Capitale  ; on  appelle  ainsi  toute  ligne  qui  est  supposée  couper  en 
deux  parties  égales  l’angle  flanqué  d’un  ouvrage  de  fortification.  Dans 
les  bastions  d’un  poix  gone  régulier,  c’est  la  ligue  tirée  du  centre  du 
polygone  au  sommet  de  1 angle. flanqué  ; dans  les  demi-lunes  placées 
eu  avant  des  fronts  des  polygones  réguliers  , ce  sont  aussi  des  lignes 
droites  tirées  du  centre  des  polygones  vers  l’angle  flanqué  des  demi- 
lunes  : ces  ligues  coupent  les  courtines  , les  angles  flanquans  et  les 
côtés  des  polygones  en  deux  parties  égales , et  sont  perpendiculairss 
sur  les  côtés.  Plus  communément  on  considéré  la  capitale  de  la  de- 
mi-lune comme  une  ligne  qui  coupe  à angles  droits  le  côté  du  poly- 
lygone  extérieur,  à commencer  de  l’angle  rentrant  de  la  contres-^ 
carpe. 

Quand  on  observe  ( ce  qui  est  inconstestahlc  ) que  les  capitales  des 
demi-lunes  et  des  bastions  sont  indéfendues  par  des  feux  directs , ou 
doit  entendre  les  capitales  prolongées. 

Capokkiere,  espece  de  chemin  couvert  protégé  de  droite  et  de 
gauche  par  un  glacis  palissadé , etc.  , que  l’on  construit  au  fond  d’un 
fossé  sec , afin  de  communiquer  de  la  courtine  avec  les  ouvrages  qui 
«ont  en  avant  -.  on  fait  des-banquettes  Sx  chaque  partie  des  glacis.  Dan» 
ces  derniers  tems  on  a élevé  les  caponnieres  ( que  déjà  Coehom 
acoit  essaye  de  perfectionner  ) à une  très  grande  force  ; ( voyez  ci- 
aprés  ).  • 

Capomniere.  Nom  que  donne  Coehorn  à une  espece  de  coffre 
{ que  depuis  lui  beaucoup  fauteurs  hollandais  ou  allemands  ont 
cherché  à perfectionner)  : il  le  construit  à l’angle  flanqué  des  faces 
.basses  de  son  ravelin  , immédiatement  au  pied  de  leur  rempart. 

Capoîinikre  casematèe  : ouvrage  de  l’invention  de  Montalemberr  , 
qui  de  chaque  côté  renferme  deux  ou  trois  batteries  de  canon  ense-' 
matées  et  deux  batteries  de  fusiliers.  Ces  batteries  à triple  étage 
sont  séparées  par  de  grandes  voûtes  qui  peuvent  renfermer  d'im- 
menses provisions  de  fourrages  à couvert  des  bombes  èt  des  boulets 
rouges.  \ 

Ü«  a reproché , arec  quelque  apparente  de  rai  sep  , aux  embxa- 
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•nre*  à canon  de*  casemates  de  ce*  caponnieres  casematées , d’aire 
trop  longues  , et  de  ne  pouvoir  permettre  d’obliquer  , à droite  ou  k 
gauche , Jes  feux  , qui  sont  dès  lors  nécessairement  déterminés  vers 
un  but  unique  : mais , en  étudiant  les  autres  compositions  de  l’au- 
teur, on  trouve  bien  des  moyens  de  remédier  non  seulement  à ces 
defauts , mais  même  de  rendre  les  caponnieres  casematées  moins 
dispendieuses  ; c’est  ce  que  les  critiques  n’ont  pas  vu  ou  n'ont  pas 
voulu  dire.  Ce  sont  réticences  couptible»  tpii  .retardent  les  progrès 
des  sciences  et  diminuent  les  obligations  qu’on,  doit  avoir  aux  inven- 
teurs. Qu’elle  est  donc  vile  cette  jalousie  qui  fait  que  t)es  critiques 
•'attachent  plus  à exagérer  les  fautes  d’un  auteur  qu'a  taire  connoitre 
les  idées  utiles  ou  neuves  dont  il  est  le  promulgatein  ! Qu  elle  est  donc 
vile  cette  basse  jalousie  dont  les  criminels  eilorts  ne  tendent  qu’à 
priver  la  génération  présente  et  celles  qui  doivent  la  suivre,  des  avan- 
tages qu’on  peutrecueillirdes travaux  et  des rcronuoisstmcos  de  ceux 
qui  cultivent  les  arts  et  les  sciences  avec  l’intention  de  les  appliquer 
A l’utilité  des  hommes  et  des  empires  ! 

J’ai  imaginé  des  caponnieres  casematées  , qu’on  pourroir  , dan* 
bien  des  cas,  substituer,  dans  les  fossés  secs  sur-tout  , à tous  la* 
autre*  genres  de  communications.  • biles  seroient  économiques  et 
ajouteroient  beaucoup  au  moyen  de  défense.  Il  faut  remettre  à.  les 
Taire  connoitre,  ainsi  qu’à  faire  connoitre  les  moyens  très  faciles  de 
perfectionner  celle*  de  Montalembcrt , au  tems  où  nous  nous  occu- 
cuperons  d’un  ouvrage  plus  étendu  et  qui  renfermera  véritablement 
des  éléineus  complets  de  fortification. 

Carmin  , couleur  rouge  en  poudre  , qui- sert  à mettre  au  Irai;  dan*- 
les  plans  qui  doivent  être  lavés  toutes  les  lignes  qui  expriment 
la  maçonnerie.  Le  liloml  avoir  donné  nue  assez,  grande  étendue  à 
tout  ce  qui  concerne  le  lavis.  Nous  avons  préféré  de  donner  plus  de 
développemens  aux  parties  militaires  et  aux  nouvelle*  découvertes 
relatives  aux  fortification*  ( voyez  lavis).  Dès  lors  nous  ne  parie- 
rons pas  comme  lui  de  ce  qui  regarde  l’art  de  laver  les  plans  , ren- 
voyant pour  cette  panie  à l’ouvrage  de  Prony  sur  les  réglés  c/14 
dessin  et  du  lavis. 

Caronades  , armes  nouvelles  , qui  sont  des  bouches  à feu  de  très 
gros  calibres  , imaginées  par  les  Hollandois  et  les  Anglois  , dans  le 
cours  de  la  guerre  qui  eut  lieu  à l’occasion  des  efforts  de*  Américains 
pour  se  constituer  en  peuples  indépendant  , après  que  j’eus  proposé 
au  ministère  et  aux  armateurs  irançois  , dans  des  mémoires  im- 
primés et  manuscrits  , wu  pièces  (ou  bouches  à /eu)  à chambres 
•omposéw. 
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Les  taronades  sont  tris  légères,  ne  pesant  que  i5  lirres  parrhaque 
livres  «le  poids  de  boulet  : une  carouade  de  24  livrée  de  lmüe  ne  pe- 
ïeioit  que  trois  cents  soixante  livres,  c’est-à-dire  bien  moins  qu’une 
pièce  de  4 livres  de  balle  pour  le  service  de  campagne.  Les  bouches 
à feu  de  «non  invention  pesent  plus  du  double,  mais  elles  portent 
Lieu  plus  loin  et  sont  à’  tous  égards  bien  supérieures  aux  caronades. 

Les  caronades  reculent  beaucoup  , tourmentent  leurs  affûts  , et 
ne  peuvent  gttere  servir  que  sur  mer  4 au  lieu  que  mes  pièces  k 
chambres  composées,  exemptes  de  tous  ces  défauts,  peuvent  avec 
avantage  servir  sur  terre  comme  sur  mer.  Cependant  la  grosseur 
des  mobiles  qu’elles  projettent  fait  que  les  vaisseaux  qui  en  sont  armes 
•ont  un  grand  avantage  sur  ceux  qui  11’ont  que  des  canons. 

Le  combat  du  Raimbow',' vaissean  anglois  de  44  cartons  , artrté  k 
8a  première  batterie  «le  caronades  de  68  livres  de  balle , et  à sa  se- 
conde de  56,'  contre  l’Hi'bé,  bât'i  «tient  François  de  même  nombre  de 
canons  et  hyaht  lin  équipage  du  bouble  plus  fort  que  le  Raimbow  , qüî 
fit  amener  l’Hébé  dès  les  premières  borilées,  montré  le  grand  avan- 
tage que  dorment  les  caronades  dans'  les  combats  de  mer  , et  cettic 
encore  plus  grands  que  dortneroient  «les  armes  plus  parfaites  , telles 
que  celles  que  je  proposé.  ‘ •• 

Dans  le  tems  même  dit  combat  du  Raimbow  contre'  l 'Hébf , un 
lien  («Mot-général , habité  comme  lien  est  tant , et  qui  avoit  lacorf- 
fianoe  d’un  ministre  encore  plas  habile  (dont  le  même  genre) , rtiè 
.dit  qu’il  étoit  impossible  «le  CouW  des  pièces  d’ùn  aussi  gros  calibre 
que  coux  qie  je  proposons  ( les  tniens  étaient  île'  72  livres  pour  les 
vaisseaux  de  74  canons  et  au-dessus  ; ce  n étoit  que  4 livres  de  pluie 
que  ceux  du  Raimbow  ; vaisseau  de  44  ) > et  que  si  la  chose  eut 
é;é  possible  , on  l’eût  inventée  avant  moi.  HVut  jours  après  cette 
honnête  et  judiciense  observation  , les  glzerteS  ’^én  annonçant  la 
prise  «le  l’Hébé,  montrèrent  combien  étoit  certaine  cette  possibilité } 
et  combien  l’homme  de  confiance  du  ministre  étoit  peu  susceptible 
de  juger  «le  ce  qui  étoit  possible  ou  non.  Je  me  serois  regardé  comme 
verigé,  si  les  pertes  de  ma  patrie  ne  m’e«tssent  pas  Toujours  été  plu* 
«ensibies  que  tout  au  monde  ; et  je  ne  fus  qu ‘affligé. 

Casrmate»  , souterrains  voûtés  , «pie  l’on  construisoit  autTefoî# 
dans  le  rempart  du  flanc  couvert , auxquels  on  pratiqnoit  des  ou* 
vertures  dans  le  revêlement  pour  tirer  du  canon  à couvert ' afin 
d empêcher  le  passage  du  bissé  : l’incommodité  «le  la  fumééles  a fait 
abandonner. 

Ceci  est  copié  mot  pour  mot  de  le  Blond.  L'incommodité  de  lafw- 
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mèe  les  a fait  abandonner  ! Ce  passage  montre  quelle  est  la  paressa 
de  la  plupart  des  écrivains  plagiaires  on  compilateurs.  Il  falloit  cher  J 
cher  les  moyens  de  parer  à cet  inconvénient  de  la  fumée  ; et  on  au- 
roit  ti ouvé  ce  moyen  comme  on  l’a  trouvé  en  France  et  eu  Prusse., 
quoique  par  des  procédés  d'ifï’ércns. 

Casemates  nouvelles  s ont  îles  batteries  voûtées  pratiquées  sur  tous 
les  déve’oppemens  des  revèiemcns  ou  des  tempurts.  Ces  reiii|>arts 
alors  ne  peuvent  être  que  de  maçonnerie  , les  grands  leux  partant 
des  casemates  étant  bien  capables  de  teuir  l’ennemi  assez  éloigné  pour 
qu’il  ne  puisse  mettre  en  hreche  ces  remparts.  On  ,a  construit  des 
casemates  aux  forts  de  Cherbourg  ; mais  ou  pourrait  mieux  faire 
( voyez  les  planches  ).  On  a trouvé  les  moyens  de  garantir  ces  casa* 
mates  de  la  fumée  par  de  très  grandes  ouvertures  pratiquées  derrière 
les  batteries  à l’opposite  des  embrasures. 

Casemates:  ce  mot  a eu  plusieurs  significations  outre  les  précc-t 
dentes.:  il  a tautôt  signifié , dans  l’esprit  de  nos  anciens,  des  espece* 
de  flancs  bas  qu'ils  construisoient  parallèlement  au  flanc  couvert  du 
bastion  , au  pied  de  son  revêtement.  Elles  n’avoient  pas,  dit  le  liloud  ; 
l’inconvénient  de  la  fumée;  et  nous  ajoutons  qu’elles  n’avoient  non 
plus  aucun  des  avantages  des  véritables  caseinaier. 

Quelquefois  on  a étendit  le  nom  de  casemates  à tous  les  souter- 
rains où  l'on-pouvoit  mettre  les  hommes  ou  les  choses  à couvert  des 
ravages  des  feux  de  l’ennemi , -quand  mémo  ces  souterrains  n’avoient 
point  d’embrasures  pour  l’exécution  du  service  de  l’artillerie.  G’éloit 
confondre  de»  objets' qui  u’avoient  point  entre  eux  une  grande  ana- 
logie. 

Casernes  , grands  corps  de  bàtimens , que  dans  les  villes  de  guerre 
l’on  construit  ordinairement  le  long  des  courtines  , parallèlement  à 
leur  rempart  : elles  servent  à loger  les  officiers  et  les  Soldats  de  la 
garnison.  On  construit  les  casernes  de  la  même  maniéré  dans  le* 
citadelles  et  dans  les  grands  ouvrages,  comme  ouvrages  à cou- 
ronue  , etc. 

L’adoption  des  grands  remparts  casemates  pourra  rendre  les  ca- 
sernes moins  nécessaires.  Ce  n’est  pas  ici  le  lieu  de  prévenir  toutes 
les  objections  : il  suffira  de  dire  que  le  séjour  des  logemens  pra- 
tiqués dans  les  grands  remparts  case  ma  tés  pont  être  rendu  anssr 
salubre  qu’ngréabie  : alors  l’architecture  militaire  aura  moins  à em- 
prunter de  l’architecture  civile;  car,  dans  l’état  actuel  des  choses, 
les  casernes  sont  véritablement  des  bâlimeus  civils,  nécessaires  dons 
les  constructions  militaires  , et  les  ingénieurs  en  les  construisant  ne 
font  qu’une- opération  d’architcotes. 
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On  a souvent  construit  fies  casernes  dans  les  grandes  villes  non 
fortifiées  de  l’intérieur.  Cètte  disposition  étoit  viciéuse.  Il  notls 
semble  que,  puisque , pour  valoir  tout  ce  qii’il  doit  valoir , il  est  né- 
cessaire que  le  soldat  ait  des  mœurs  , il  s'erdit  mieux  dans  les  cam- 
pagnes, où  d’ailleurs  les  travaux  rustiques  pourroicnt  contribuer  à 
à le  fortifier  et  l'habituer  à l’inclémence  des  saisons.  Cette  mesure 
aurait  bien  d’autres  avantages  politiques  : il  est  bon  de  les  exa- 
miner. 

Les  soldats,  habitant  les  casernes  placées  dans  les  plus  pauvres 
villages , dans  ceux  qui  auraient  le  moins  de  débauchés , répandraient 
du  numéraire  dans  ces  cantons  , et  leur  consommation  donnerait 
yne  valeur  à des  objets  qui  souvent  n’en  ont  pas , ou  du  moins  n en 
ont  pas  une  suffisante. 

La  cavalerie  consommeroit  sur  les  li.eux  les  fourrages  nécessaires 
à la  subsistance  de  ses  chevaux , et  les  engrais  provenant  des  écuries 
de  ces  chevaux  pourroient  être  employés  par  les  cultivateurs  fies  en- 
droits circonvoisins  ; il  ne  seroient  pas  perdus  comme  ils  le  sont  or- 
dinairement. . ..» 

Si  c'etoit  ici  la  place  d’esquisser  le  plan  de  constitution  militaire 
que  j’avois  adopté  k l’ordre  actuel  fies- choses,  je  montrerois  com-  4 
meut  je  présume  que  les  troupes  de  ligne  pourroient  être  réparties 
dans  chaque  département,  et  comment  il  seroit  parvenu  aux  .garnit 
sons  des  villes  frontières.  Il  me  semble  que  chaque  département  dc- 
vroit  avoir  son  régiment  d'infanterie  do  trois  pu  quatre  bataillons  , 
ainsi  qn’un  régiment  de  cavalerie,  hussards  , ou  dragons , ou  chas- 
seurs k cheval  , toujours  caserne,  toujours  recruté  dans  le  départe- 
ment, et  fournissant  par  détachentena  d’uu  bataillon  ou  de  deux  de- 
mi-bataillons , etc.  aux  garnisons  fies  villes-  frontières. 

En  teins  de  paix,  et  quand  les  travaux  dét  Tkgr'eitltul'e  n'e  les  oc- 
cuperaient pas  , on  pourrait , à l’exemple  des  Humains  , employer 
les  soldats  cas-rnés  dans  plusieurs-  contrées  de  chacun  dés  départe- 
mens , à la  confection  des  routes  Ot  des  canaux  nécessaires  dans  cha- 
cune de  ces  contrées  : rien  n’étant  plus  noble  que  les  travaux  da 
l'agriculture  et  les  grands  travaux  publics  d’une  utilité  générale , ou 
pourvoit  les  réserver  aux  troupes  fie  ligue  , comme  , sous  l’ancien 
régime,  on  réservnit  aux  soi-.li  aur  nobles  l’avantage  de  fabriquer 
des  velours  ou  de  son  filer  des  bouteilles.  Il  y auroit  mille  et  mille 
avantages  à développer  ; mais  ii  ne  doit  être  principalement  question* 
ici  que  des  cas.  mes. 
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C*TArui.Te  , machine  de  jet  de»  anciens  , qui  servoit  à lancflr  de 
grosses  pierres  ; on  l’appcloit  aussi  onagre. 

Cavaliers  , especes  de  bastions  intérieurs  plus  élevés  qne  le  bas- 
tion principal  ; souvent  ils  en  retiennent  la  forme  ; d'autres  fois  ou 
tronque  l'angle  flanqué  , et  on  y substitue  une  partie  arrondie  en 
portion  de  cercle,  afin  de  pouvoir  battre  le  prolongement  des  capi- 
tales. Les  cavaliers  font  quelquefois  oncorc  l’office  d'une  grosse  tra- 
verse , quand  on  les  éleve  pour  se  couvrir  de  quelque  commande- 
ment. Il  y a aussi  des  cavaliers  qu’on  éleve  sur  les  demi-gorges  des 
bastions  , d autres  qu’on  éleve  sur  des  courtines. 

Centre  d’un  bastion  : ce  centre  n’est  point  celui  de  figure  ; c’est 
le  point  où  se  rencou treroient  les  courtines  si  elles etoient  prolongées  ; 
c'est,  dans  tous  les  bastions  qui  ne  sont  pas  sur  une  ligne  absolu- 
ment droite,  le  sommet  de  l’angle  formé  par  les  demi-gorges. 

Chajf.ac  : on  nomme  ainsi  un  petit  fort,  osdiiiairemetit situé  sur 
«ne  hauteur , fortifié  à l'antique  avec  des  tours , environné  de  fossés,, 
et  d’où  l’on  peut  faire  quelque  résistance.  Lorsque  ces  châteaux  sont 
un  peu  spacieust  et  qu’ils  font  partie  de  l’enceinte  oit  des  ouvrages 
des  forteresses , ils  tiennent  lieu  de  citadelles  ou  de  réduits. 

Chemin  couvert,  espace  pratiqué  sur  le  bord  extérieur  du  fossé 
le  long  de  la  contrescarpe  , et  couvert  par  un  glacis  ou  espece  de  pa- 
rapet de  G , 7 ou  8 pieds  de  hauteur  ( et  quelquefois  plus  dans  cer* 
tains  systèmes) , qui  va  se  perdre  dans  la  campagne  par  une  pente 
très  douce  à 20  ou  as  toises  du  chemin  couvert. 

Quelques  auteurs,  comme  Crœborn  et  Trittcano  , 'donnent  au 
chemin  couvert  10  ou  12  toises;  d’autres,  comme  Cuguot,  le  sup- 
priment. <•■•••■  • • ■ 

Des  auteurs  veulent  des  traverses  ( /voyez  ce  mol  ) dans  les  che- 
mins couverts,  d’autres  n'en  veulent  pas.  Il  n’v  eu  avait  pas  dans  le 
< item  in  couvert  de  üerg-op-Zoora  et  cependant  ce  chemin  couvert 
fut  bien  défendu.  D’autres  veulent  qu  il  soit  palissadé  ; d autres  ne 
veulent  pas  de  palissades  , et  desireut  qu  on  puissent  sortir  de  cet 
ouvrage  comme  l'assaillant  sort  desesdernieres  places  d armes,  c est- 
fi-dire.en  bataille,  afin  d'être  en  état  de  faire  au  besoin  un  grand  et 
vigoureux  effort.  Il  suroît  trop  long  de  concilier  ici  toutes  ces  va- 
va  riantes. 

I e Blond  nous  apprend  qu’on  y pratique  des  contre-mines  ; quand 
le  terrain  le  permet,  ajoute-t-il:  mais  on  peut  pratiquer  des  galerie# 
de  contre-mines  sous  tous  les  dehors  ( -voyez  fortk  avions  souter- 
raines)-, et  les  chemins  couverts  n’ont  point  i cet  égard  de  privilège 
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exclusif.  On  peut  voir  , dans  différens  endroits  du  corps  de  cet  ou- 
vrage , quelques  moyens  que  nous  proposons  pour  perfectionner 
les  chemins  couverts  et  les  rendre  plus  susceptibles  de  contribuer  à 
line  bonne  défense.  • . 

. . ' 1 ■ j 1 •*  ' 

Chemin  couvert  , nom  que  donne  Coeborn  au  terre-plain  du 
rempart.  Ce  n’est  pas  sans  quelque  raison  ; car  le  rempart  est  aussi 
bien  couvert  par  le  parapcrt  qui  le  surmonte  , quand  ce  parapet  n’a 
point  d embrasures,  que  l’est  le  chemin  couvert  par  le  glacis  qui  lui 
sert  de  parapet.  , ,rs  i ... 

Chemin  des  rondes  . petit  chemin  qui , comme  son  nom  J’indique , 
servoità  faire  les  rondes.  Il  étoit  situé  à-peu-près  au  niveau  du,  terre- 
plain  du  rempart  , le  long  du  revêtement  extérieur  du  parapet,  et 
couvert  par  un  mur  d’appui  de  maçonnerie  d’environ,  trois  pieds  et 
demi  de  hauteur  sur  uu  pied  et  demi  d’épaisseur.  So  a utilité  l’a  fait 
regretter  de  Vauban,  qui  eii  avoit  i éprouvé  l’usage  : aussi  u’en  voit- 
on  pas  dans  les  places  fortifiées  par  cet  ingénieur  et  par  ceux  qui  ont 
suivi  ses  traces  de  loin , sans  faire  attention  aux  dernières  observations 
suggérées  à cet  ingénieur  par,  upe  continuelle  expérience.  J’ai  ima- 
giné une  disposition  de  dehors  qui  , quoique  détachés,  forment  une 
seconde  enceinte  ; eiie  couvre  parfaitement  le  corps  de  la  place.  En 
avant  de  ces  dehors  , au  pied  de  leurs  parapets  et  plus  bas  que  le 
terre-plain  de  leurs  remparts  , est  un  chemin  des. rondes  non  inter- 
rompu. En  cas  d'attaque , il  est  facile  à l'assiégé  de  rompre  en  un 
instant  cette  communication  entre  les  divers  ouvrages  sitôt  qu'il  croit 
cette  mesure  nécessaire. 

Chenal  , canal  formé  par  deux  jetées,  qu’on  pratique  pour  faire 
communiquer  les  ports  qui  sont  $uy  une  mer  qui  a flux  et  reflux  avec 
les  rades  ou  baies  qui  sont  en  avant  de  ces  ports.  > 

Ordinairement  les  chenaux  sont  susceptibles  d’être  creqsés  et  net- 
toyés par  des  courons  qui  ont  pour  origine  et  pour  cause  des  rete- 
nues d’eaux  formées  à marée  montante  : on  procure  à ces  retenues 
un  écoulement  rapide,  en  ouvrant,  les  écluses  lorsque  la  mer  est 
bisse. 

Citadelle:  on  nomme  ainsi  une  place  complété,  mais  qui  est 
toute  militaire , c'est-à-dire  qu  elle  ne  renferme  point  d’autres  bâti- 
mens  civils  que  ceux  qui  sont  absolument  nécessaires  à la  garnison, 
et  qu’il  n’y  a point  d’habitations  de  bourgeois. 

Lès  citadelles , quand  elles  sont  bien  placées  c’est  qu’elles  sont  plus 
fortifiées  dn  côté  de  la  campagne  que  du  côté  de  la  ville , servent  de 
grands  réduits , dans  lesquel»  la  garnison  , après  la  prise  de  la  ville , 
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peut  soutenir  un  nouveau  siégé , cpmme  cela  s'est  vu  à Lille , à Tour— 
nai  et  ailleurs.  Mais  souvent  aussi  on  auroit  plutôt  fait  d’assiéger  la 
citadelle  avant  d ass'eger  la  ville  ; et , lorsqu’au  siégé  de  Turin  le 
maiti  lial  de  lu  Feuillade  commença  ses  opérations  par  l'attaque  dé 
la  citadelle , ce  n est  pas  là  ce  qui  l’a  rendu  coupable  à mes  yeux  ; 
c est  d avoir  mal  pris  ses  mesures  ; c'est  d'avoir  prodigué  sans  succès 
les  plus  grands  moyens  ; c’est  d’avoir  rejeté  les  o lires  de  services  dé 
Va ii ban  : offres 1 vraiment  héroïques,  par  lesquelles  ce  preneur  ' dé 
places  par  excellence  oflroit  de  venir  comme  volontaire  servir  son* 
son  rival  ; sous  tm  homme  qui  étoit  comme  lui  maréchal  de  France  , 
mais  qui  étoit  Lien  éloigné  d’avoir  les  taîens  militaires,  le  patriotisme, 
et  ics  vertus  il  on  des  plus  grands  hommes  de  la  France. 

l es  citadelles  ont  souvent  été  construites  jl.ir  des  tyrans  , par  des 
despotes,  pour  Contenir  les  peuples  , par  la  terreur  , dans  une  ser- 
vile obéissance.  Mais  les  gonvernemens , par  l'expansion  deshimieves 
ou  par  la  force  eu  traînante  des  évenemens  , vont  être  fort  és  de  s’éclai- 
rer. Alors  les  citadelles  n'auront  plus  l’odieuse  destination  qu’elles 
ont  eue  dans  lës  tems  précédais  ; et  l’art  des  ingénieurs  sera  plus 
nohie  , plus  grand  et  plus  digne  d’être  cultivé  par  des  hommes 
libios.  . 

Csr.cttE  , terme  d’architecture  hydraulique;  espece  d’éperon, 
bordé  d'une  file  de  pilots  et  rempli  de  maçonnerie  devant  et  derrière 
les  avant-becs  des  piles  des  ponts  de  pierre.  T a croche  d’aval  doit 
être  plus  longue  que  celle  d’amont , parce  que  l’eau  dégravoie  davttu* 
ttig°  à la  queue  de  la  pile. 

On  appelle  crcehe  Je  pnrirtnnr  celle  qui  environne  toute  une  pile 
et  qui  est  faite  en  maniéré  de  batardeau,  avec  une  file  de  pi  lot  s à six 
!>“  ;ds  de  distance,  réaépés  trois  pieds  au-dessus  du  lit  de  la  rivière, 
firmes  , moisés  et  retenus  avec  des  tirans  de  1er  scellés  au  corps  da 
le  pile  et  remplis  d’une  forte  maçonnerie  de  quartiers  de  pierre,  pour 
empêcher  que  l’eau  ne  dégravoie  et  ne  déchausse  les  pilots.  C’est 
ainsi  qu'on  l’a  pratiqué  avec  beaucoup  de  précaution  au  pont  des 
Tuileries , du  dessin  de  Mansard.  DaviU-r. 

Cotveas  : on  appelle  ainsi , dans  les  systèmes  de  Coehorn  , de  pe- 
tits Ingénions  souterrains  que  cet  ingénieur  proposoit  d’établir  dans 
h:  glacis  au  devant  des  places  d’armes  et  à 6 toises  des  revers  de  leur* 
parapets  , pour  augmenter  la  force  de  cette  partie  du  chemin  cou- 
ver1. Coehorn  n’en  a point  lait  usage  dans  les  systèmes  qu’il  a fait 
'exécuter. 

CorrriEs  : cç  sont  des  espetts  de  caponnieres  de  trois  ou  quatre 
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toises  de  largeur , élevée»  de  quatre  pieds  au-dessus  de  l’horizon  , qua 
le  même  auteur  construit  aux  extrémités  du  fossé  sec  qu’il  pratiqua 
entre  le  revêtement  de  la  demi-lune  intérieure  et  le  rempart  de  sa 
grande  demi-lune  ou  ravelin. 

Coffre  ou  vaponniere ; c’est  un  grand  espace  partagé  intérieure- 
ment en  trois  parties  par  des  murs  de  maçonnerie , etc.  Coeliorn 
Construisoit  cet  ouvrage,  dans  ses  premiers  systèmes  , à l’angle  flan- 
qué de  son  ravelin  entre  la  face  haute  et  la  basse.  Quelques  autres 
auteurs  flamands  , allemands  ou  hollandois  ont  modifié  de  différentes 
maniérés,  et  quelquefois  sous  des  dénominations  différentes,  ce 
genre  de  caponnieres  casematées  de  Montalemberr.  Celles-ci  sont 
bien  propres  à faire  connoitre  jnsqu’à  quel  point  un  homme  de  gé- 
nie peut  changer  et  améliorer  une  conception  que  sa  foiblesse,  dans 
sa  première  origine  , pouvoit  faire  rebuter  avec  une  sorte  d indiffé- 
rence ou  de  mépris. 

Commandement  : on  appelle  ainsi  en  général  tout  endroit  qui  est 
plus  élevé  qu’un  autre.  Le  commandement  est  appelé  simple,  lors- 
que la  différence  des  deux  élév  ations  n’est  que  de  neuf  pieds  ; il  est 
double,  lorsqu'elle  est  de  dix-huit  pieds;  triple,  quand  elle  est  de 
vingt-sept  ; et  ainsi  de  suite , en  prenant  toujours  neuf  pieds  pour  la 
hauteur  de  chaque  commandement. 

Il  y a un  point  de  vue  sous  lequel  an  doit  considérer  les  comman- 
demens  et  les  désigner,  autre  que  celui  qui  fixe  notre  attention  sur 
leur  plus  ou  moins  de  hauteur;  c’est  d’examiner  de  quelle  sorte  le* 
commandemens,  de  quelque  élévation  qu’ils  soient , dominent  des 
ouvrages.  Ils  le  font  de  trois  maniérés , de  front,  et enfilade  et  de 
revers.  Le  commandement  de  front  lorsqu’on  voit  en  face  ceux  qui 
défendent  un  ouvrage  ; celui  d’enfilade  existe  lorsqu’on  les  voit  par 
le  côté  ; celui  de  revers  lorsqu’on  les  voit  obliquement , mais  par 
derrière. 

Quand  on  connoît  les  effets  des  ricochets,  et  qu’on  sait  bien  s'en 
servir,  on  trouve  toujours  le  moyen  de  plonger  dans  tous  les  eudroits 
d’une  place  qu’on  veut  faire  rechercher  par  les  bombes  et  les  boulets^ 
sans  avoir  besoin  de  commandement. 

Communications  : dans  la  fortification  on  appelle  ainsi  tout  pas- 
sage qui  conduit  d’un  ouvrage  à un  autre.  Les  bonnes  communica- 
tions sont  celles  que  l’assiégeant  ne  peut  interrompre  et  qui  ne  sont 
pas  exposées  à ses  feux.  Sans  de  bonnes  communications  il  est  diffi- 
cile d’opiuiâtrer  la  défense  d’un  ouvrage,  Les  galeries  souterraines, 
capoameres , les  janapss  pratiquées  dans  les  gorges  des  dehors , 
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sont  amant  d'especes  différentes  de  commune, nions.  Quanti  les  fos- 
sés sont  icmplis  d’eau,  ou  se  sert  de  ponts  Ilot  tans,  de  ]>vames,  debat- 
tcaux  ( l’or . ces  mois);  et,  pour  leur  procurer  des  abris,  on  leur 
pratique  des  havres  derrière  les  tenailles  et  au  sommet  des  angles  for- 
més par  les  demi-gorges  des  différent  tleliors. 

Contre-approches  : on  appelle  ainsi  l’ensemble  des  ouvrages  par 
lesquels  l'assiégé  se  porte  en  avant  de  ses  glacis  pour  contrarier  les 
opérations  et  les  approcl.es  de  l’assiégeant  : ce  sont  des  fortification# 
ofleusivrs  qne  construit  l’assiégé.  Les  contre  - approches  rendent  les 
défenses  aussi  brillantes  et  aussi  actives  qu’el’cs  peuvent  être.  h. l'es  en- 
tretiennent duns  les  garnisons  une  ardeur  généreuse  bien  propre  à 
p. é. cuir  ces  émotions  de  terreur  qui  se  manifestent  souvent  quand 
on  se  réduit  à un  rûle  purement  défensif. 

Comme  ies  hommes  s affectionnent  à ce  qu’ils  font , comme  ils  le 
prisent  plus  que  toute  autre  chose,  connue  ils  en  commissent  mieux 
les  proji!  ictés , que  même  ils  se  les  exagèrent  presque  toujours  ; alors, 

> le  moral  agissant  sur  le  physique  de  maniéré  à le  rendre  plus  nerveux, 
les  garnisons  défendent  les  ouvrages  qu’elles  construisent  avec  plus 
de  vigueur  qu’elles  n’en  inontreroient  en  soutenant  des  ouvrages  plus 
parfaits,  qui  seroient  préparés  à l'avance  uvec  plus  de  dépenses  et  plus 
de  soins. 

La  guerre  souterraine  avant  ses  fortifications  offensives  et  défen- 
sives, elle  a aussi  scs  contre-apptoches,  comme  la  guerre  de  siégé  a 
les  siennes  : mais  ces  deruieres  sont  apparentes,  et  celles  de  la  guerre 
son;  orrai  ne  ne  le  sont  pas  plus  que  ses  autres  opérations. 

Contre- ror.TS  : ce  sont  des  solides  de  maçonnerie  ajourés  au  rê- 
vé’ fuient  du  rempart  du  côté  du  terre-ulain , et  de  même  hauteur 
que  le  revêtement , pour  le  fortifier  et  le  meurt;  plus  en  état  de  sou- 
tenir l’effort  continuel  do  la  poussée  des  terres.  On  ajoute  aussi  de* 
contre-fou*  aux  revêt emens  des  contrescarpes,  des  gorges  ou  demi- 
gorges  des  ouvrages,  etc.  f leurs  proportions  sont  moins  considéra- 
bles qne  celles  de»  contre-forts  qui  sont  adhérons  au  revêtement  du 
rempart. 

On  a proposé  de  lier  entre  eux  les  contre-forts  par  des  voûtes. 
Celte  idée,  quoique  simple,  méritoit  d’être  arctteillie  et  exatnitiéo 
par  les  avantages  qu  elle  peut  offrir  t elle  ne  l’a  pas  été. 

Il  est  incroyable  combien  de  bonnes  et  d’excellentes  choses  ont 
souvent  été  |>erdnes  par  insouciance  et  par  la  jalousie  des  corps  qui 
devroient  les  accueillir.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  idée  est  susceptible 
de  bsnucoup  de  développons. 
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l*onr  eonnoître  ce  que  l’on  doit  savoir  sur  cet  objet , oa  peut  con- 
sulter l’ouvrage  appelé  mal-à-propos  par  liélidor,  Science  des  ingé- 
nieurs : on  devroit  trouver  ces  détails  dans  un  véritable  traité  d'ar- 
chitecture militaire,  ouvrage  qui  nous  manque.  Il  seroit  fort  utile 
cependant  d’en  avoir  un , et  qu’on  y voulût  donner  tous  les  détails 
relatifs  aux  constructions. 

On  appelle  aussi  contre-forts  les  solides  de  maçonnerie  qui  arc- 
houtent  les  pieds-droits  des.  magasins  à poudre,  voûtés  à l’épreut* 
«le  la  bombe. 

Contre-garde  est  un  ouvrage  en  avant  d’une  tour  baslionnée 
d’un  bastion,  ou  même  d’ttne  demi -lune. 

La  contre-garde  en  avant  d’une  tour  bastionnée  est  véritablement 
un  bastion  détaché  qui  a des  faces  et  des  flancs.  On  a proposé,  de- 
puis Vauban,  qui  lui-même  avoit  reconnu  les  défauts  des  tours  bas- 
tionnées,  de  remplacer  ces  tours  par  de  petits  bastions,  liélidor  et 
Cormontagne  ont  indiqué  ce  changement  ; Robins  l’u  exécuté  au 
fort  Saint-David. 

Les  contre-gardes  sans  flancs  sont  composées  seulement  de  deux  la- 
ces : elles  se  placent  en  avant  des  bastions  grands  ou  petits,  et 
même  en  avant  des  demi-lunes. 

Ce  qui  fait  que  les  contre-gardes  placées  en  avant  des  grands  bas- 
tions n’ont  pas  de  flancs,  c’est  qu’alors  la  ligne  de  défense  devien- 
drait trop  longue.  Ces  contre-gardes  tirent  leur  défense  de  la  demi- 
Inne,  qui  devient  pour  ces  dehors  une  espece  de  mezalectre,  Oii 
couvre  quelquefois  les  demi-lunes  de  contre-gardes  ; celles-ci  doivent 
tirer  leurs  défenses  des  contre-gardes  des  bastions. 

Contre-mises  : ce  sont  des  fortifications  souterraines  du  genre 
défensif,  composées  de  galerie  de  maçonnerie,  fclles  sont  disposée» 
de  maniéré  à pouvoir  porter  en  avant , en  cas  de  siégé , des  fortifica- 
tions souterraines  oflénsives , destinées  â disputer  sons  le  sol  les  ap- 
proches du  corps  de  la  place  ou  des  autres  ouvrages  par  des  four- 
neaux , etc.  , comme  on  le  doit  faire  à la  superficie  du  sol  par  de» 
contre-approches  et  les  feux  bien  entendus  des  batteries  de  bouches  à 
feu  métalliques. 

- Ces  galeries , grandes  et  petites , préparées  à l’avance , ou  faites 
«u  moment  d’un  siégé,  fout  communiquer  avec  les  batteries  d’artil- 
lerie souterraine,  c’est-à-dire,  avec  les  diverses  dispositions  de  four- 
neaux destinés  à bouleverser  les  travaux  de  l’assiégeant. 

• On  avoit  trouvé  ttne  maniéré  fort  ingénieuse- de  laive  sauter,  en 
plein  terrain , vingt  çt  une  fois  le  mime  point.  Qh  a eélébj  é cette 
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découverte  comme  devant  érerniscr  les  défenses  de*  places.  De  ni 
(fonces  espérances  onl  été  presque  aussitôt  détruites  que  formées  par 
les  découvertes  de  Lieliilor.  Dés  lors  la  jalousie,  l'esprit  de  corps,  les 
haines  suscitées  par  cet  esprit  de  corps,  lui  ont  fait  paver  bien  chè- 
rement l’honneur  d'avoir  inventé  quelque  chose  de  beaucoup  supé- 
rieur à ce  que  les  coripliées  de  l’artillerie  avoient  imaginé.  Quoi  qu’il 
en  soit , les  procédés  pleins  de  finesses  d’un  ai  t très  ingénieux  ont 
dû  s’évanouir  devant  les  effets  puissans  d’un  art  plus  vigoureux  et 
plus  mâle.  Un  ou  deux  globes  de  compression  suffisent  pour  boule- 
verser le  dispusittfle  plus  recherché  et  le  plus  finement  imaginé» 

Il  y a des  auteurs  qui  tracent  les  contre-mines  de  maniéré  que  la 
genre  du  système  de  fortification  auquel  on  les  adapte  peut  faire  de- 
viner tout  l’artifice  de  ce  tracé  : c'est  une  méprise  capitale. 

Ce  que  nous  avons  éciit  et  pensé  depuis  long  - trais  se  trouve  con- 
firmé pur  un  grand  maître  dans  cet  art.  Rugi,  dans  une  brochuie  pu- 
bliée l'année  derniere,  dit , en  parlant  des  contre-mines  : « I.oin'que 
« ces  voûtes  souterraines  aient  des  rapports  nécessaires  avec  la  l’orli* 
« fication  extérieure  , il  convient  au  contraire  d’éviter  avec  soin  de 
te  leur  en  donner  aucun;  et  à cet  effet  il  est  de  réglé  de  mettre  1 ap- 
« pnrence  de  beaucoup  d’arbitraire  dans  leur  tracé  et  leur  direction, 
« avec  Je  moins  d’analogie  possible  aux  dispositions  des  ouvrages  du 
k dehors , alin  que  le  mineur  assiégeant  nç  puisse  s’orienter  sur  eux 
« dans  ses  recherches  pour  intercepter  les  communications,  du  mi- 
« neur  assiégé  : lesquelles  communications,  sans  autre  objet,  comme 
<$  nous  venons  de  le  dire,  que  l'emplacement  fixé  des  fourneaux  de 
cc  mines,  ne  doivent  avoir  rien  de  commun  avec  les  dispositions  de 
u la  fortification,  de  quelque  système  qu’elle  puisse  être  ; car  il  n'im- 
n porte  guère  que  le  mineur  ajniyc  â sa  batterie  souterraine  par  tel. 
« chemin  plutôt  que  par  tel  autre , pourvu  qu’il  y parvienne  ». 

il  est  utile  de  comparer  les  principes  qui  sont  bons,  et  posés  par 
en  maître  de  l’art , avec  tout  ce  qn’on  trouve  dans  les  ouvrages  exis- 
tans  sur  les  fortifications  et  sur  l'artillerie  ; et  vous  viriez  combien, 
jçs  compilateurs,  qui  ont  fabriqué  tes  livres,  sont  loin  des  vrai» 
pri  ucipes.  • 

Maniée  par  des  mains  intelligentes , la  guerre  souterraine  peut  de- 
venir une  science  toute  nouvelle , et  les  dispositions  dos  contre-mines 
devenir  susceptibles  de  mille  et  mille  modillcatious  neuves,  intéres- 
santes et  curieuses. 

Conthe  - queue  d la  ronde  : on  exprime  par  ce  terme  la  figure  for- 
qtôe  par  la  direction  oblique  des  ailes  ou  des  longs  côtés  d’un  ouvraga. 
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à corne  ou  à couronne , dont  les  branches  vont  en  s'écartant  l’un» 
de  l'autre  à mesure  qu’elles  ^approchent  de  la  place. 

Contrescarpe  : ce  mot  a plusieurs  acceptions  : 1 on  entend  le 
côté  extérieur  du  fossé  revêtu  ou  non  revêtu  , c’est-à-dire  la  ligne  qui 
le  termine  du  côté  du  chemin  couvert  ; 2°.  on  entend  quelquefois  le 
chemin  couvert  lni-même  ; 3°.  le  chemin  couvert  avec  son  glacis  et 
ses  accessoires. 

Quand  on  dit  que  l’attaque  d’une  contrescarpe  a été  sanglante  ec 
vigoureusement  discutée,  etc. , on  conçoit  qu’il  ne  s’agit  pas  alors  de  la 
ligne  extérieure  du  fossé , comme  le  pourroit  faire  entendre  la  défi- 
nition très  incomplète  que  le  Blond  donne  de  ce  mot. 

Cordon  , rang  de  pierres  arrondies  qui  saillent  au-delà  du 
revêtement  d’environ  un  demi -pied.  Le  cordon  du  revêtement: 
tlit  rempart  est  souvent  au  niveau  du  terre-plain  de  ce  rempart.: 
II  scroità  propos  qu’il  fïlt  de  quelques  pieds  plus  bas,  sur-tout  quand 
jl  y a un  mur  de  parapet  servant  de  garde-fou  au  chemin  des  rondes. 

Corps -de -garde  : c’est  un  logement  destiné  pour  les  officiers  ec 
peur  les  soldats  qui  sont  de  garde,  soit  aux  portes  d’une  ville  de 
guerre,  soit  dans  les  dehors.  Il  seroit  avantageux  que  les  corps -de. 
garde  fussent  voûtés  à l’épreuve  de  la  bombe,  et  qu’en  cas  de  siega 
ils  pussent  servir  de  retraites,  dans  lesquelles  les  gardes  des  différens 
onvrages  trouveroient  des  asyles  où  ils  pourroient  jouir  du  repos  ea 
toute  sécurité. 

Les  fortifications  des  différentes  places  de  l’Europe  manquent 
d’abris  : c’est  ce  qui  augmente  encore  leur  foiblesse , déjà  très  consi- 
dérable , indépendamment  de  ce  défaut.  En  les  examinant  avec  quel- 
que attention , on  est  effrayé  de  la  nudité  des  remparts  de  la  place  et 

des  ouvrages. 

Côté  extérieur  on  du  polygone  extérieur , ou  simplement  le  poly- 
gone. On  appelle  ainsi  une  ligne  qui  se  termine  au  sommet  des  an- 
gles flanqués  de  deux  bastions  voisins.  Le  côté  extérieur  sert  ordinai- 
rement à trouver  la  valeur  de  toutes  les  lignes  de  la  fortification. 
On  lui  donne  de  cent  cinquante  toises  jusqu'à  deux  cents.  On  a vu, 
dans  le  corps  de  l’ouvrage,  qu’on  lui  a souvenc  donné  beaucoup 
moins  que  cent  cinquante  toises. 

Côté  intérieur  ou  câlé  du  polygone  intérieur  : c’est  une  ligne  droit» 
qui  joint  les  centres  de  deux  bastions  voisins.  Plusieurs  ingénieurs, 
comme  de.  Ville  et  quelques  autres,  se  servent  de  ce  côté  intérieur 
pour  déterminer  les  autres  lignes  de  la  fortification.  Dans  les  polygones 
au-dessus  de  huit  côtés,  il  est  à-peu-près  égal  à la  ligne  de  défense^ 
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Le  ro ré  intérieur  peut  varier  entre  cent  vingt  et  cent  cloquants 
toises. 

Couleurs  : les  principa’es  >lont  on  se  sert  pour  le  lavis  des  plans 
sont  l'encre  île  la  Chine  . le  carmin,  la  rom  me  gtttte,  le  verd  de  ves" 
*ie,  le  veril-iie-giis  liquide , appe  é couleur  u'<  an,  le  bistre,  et  l'indigo* 

iS  ous  ne  renvoi  ors  pas  à ces  umts,  pi  épatait'  un  Mail  é du  lavis  et 
du  dessin  , qui  reniermera  ces  oéiaiis  .•  dans  vn  pareil  ouvrage  il» 
6eront  m eiiiplacés  qu'ici. 

(lot  te  : terme  de  dessin.  Tans  les  forfications  on  se  sert  plus  vo 
jontiers  du  terme  profil  ( voyez  a ce  mol). 

Coupure  : c’est  ordinairement  un  retranchement  que  l'on  fait  d.ms 
lin  ouvrage  de  gortificaiion.  On  en  lait  à i'avatice  dans  les  grandes 
lunettes  appelées  tenaillons.  I es  coupures  sont  quelquefois  couq  o. 
sées  d'un  rempart  surmonté  d’un  parapet  avec  un  fossé  eu  avant  élu 
rempart  ; qn  I que  fois  aussi  elles  sout  formées  par  un  simple  parapet, 
au  pied  duquel  est  uu  petit  fos-é. 

Courtine  : c’est  la  partie  du  rempart  comprise  entre  deux  bas* 
tions,  auxquels  elle  est  jointe  par  les  llaucs.  Sa  longueur,  dans  le» 
systèmes  do  Vattban,  est  de  soixante -qui  uze  à quatre-vingts  toises_ 
Dans  les  systèmes  où  les  bastions  sout  à oreillons , la  courtine  a dix 
toises  de  plus,  au  mo\ en  des  deux  brisures  de  chacune  cinq  toises 
qui  sont  construites  à ses  extrémités  sur  les  prolongetue.is  des  lignes 
de  déiense. 

Couvrp.-face  : nom  que  quelques  ingénieurs,  tels  qtte  Coeltom 
Ont  donné  k la  contre-garde.  D’antres,  tels  que  Aloutalembert , ap- 
pellent couvre-lace  général  une  seconde  enceinte  complété. 

Crémaillère  : c’est  une  disposition  particulière  que  Clairac  * 
proposée  pour  le  tracé  des  retrauebemeus. 

Crémaillère  : c'est  une  maniéré  de  disposer  le  revers  d'un  para- 
pet de  redoute  ou  d’un  chemin  couvert,  etc. , qui  donne  à ce  revers 
la  ligure  d’une  laine  de  scie.  On  conçoit  que  ce  n’est  pas  là  le  but  de 
cette  disposition.  I e but,  c’est  de  porter  sur  les  capitales  des  leux 
directs  qui  eu  défendent  les  approches.  Clairac,  \ eivi  le,  Chessac  et 
Foissac  , ont  proposé  relie  mesure  avec  difiérenles  modifications  et 
perfections.  Je  l’ai  appliquée  aux  redoutes  rondes  ; personnel)  y avoit 
pensé  : farce  moyeu  e.les  deviennent  incontestablement  les  meil- 
leures de  toutes  le»  redoutes,  étant  défendues  a ors  dans  toute  .’e.un- 
due  de  leur  circonférence,  par  des  feux  directs,  des  leux  u'écbarpeec 
croi  és. 

Ce.enej.ux,  ouvertures  ménagées  dans  les  murailles  et  quelquefois 
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dans  les  parapets  des  coürtines  et  des  tours  des  anciens  forts.  Mon* 
ta’emliei  t a pratiqué  des  créneaux  dans  plusieurs  de  ses  murs  casema- 
tes pour  le  service  des  fusils  île  remparts  ou  des  petites  amusettes  : 
quelquefois  ces  créneaux  traversent  les  murs,  comme  on  le  peut  voir 
principa'einent  dans  les  dessins  de  beaucoup  de  ses  tours  angulaires 

et  de  ses  caponicres  casematées Quelquefois,  et  je  prétérerois 

presque  toujours  cette  maniéré,  ils  sont  pratiqués  à travers  les  vo. 
lets  qui  ferment  les  embrasures  de  ses  batteries  casematées  ou  non  • 
casematées. 

Crète  : c’est  la  partie  la  plus  élevée  d’un  parapet  on  d’un  glacis.i 

Civiques,  especes  de  fossés  qui  coupent  le  terrain  en  tout  sens  s 
ou  eu  pratique  dans  les  endroits  qu’on  veut  inonder  ou  qu’on  veut 
rendre  susceptibles  d’opposer  plus  de  difficultés  aux  approches.  On 
avoit  pratiqué  de  pareils  fossés  aux  environs  de  Dunkerque.  Jecroii 
qu’il  y auroit  quelque  chose  de  mieux  à faire  en  pareille  circons- 
tance. 

Cunutte  ou  cuvette  , petit  fossé  creusé  au  milieu  d’un  plu» 
grand  piiur  servir  à l’écoulement  des  eaux  et  former  un  obstacle  au 
passage  du  fossé.  Nous  avons  proposé  tle  donner  une  autre  direction 
aux  cunetles  ; voyez  le  corps  de  l’ouvrage  ( des  Elément  de  fortifi- 
cation ).  Quand  une  rivière  est  trop  encaissée  pour  que  ses  eaux: 
puissent  naturellement  couler  daus  les  fossés  d’une  place  située  sur 
cette  rivière,  on  pourroit  creuser  une  large  et  profonde  cunette, 
dans  laquelle  il  seroit  facile  d’exciter  un  courant  continuel  d’eaux 
vives  dérivées  de  ia  riviere.  Les  lossés  réuniroient  alors,  dans  toutes 
les  époques  et  de  différentes  maniérés,  les  doubles  propriétés  des  fos- 
sés secs  et  des  fossés  pleins  d’eau.  La  nature  du  sol,  son  plus  ou 
moins  d’élévation  au-dessus  du  nivean  des  eaux  peut  fàire  varier  iu- 
(iuiiiient  les  déiéiises  qu’on  peut  tirer  des  cunetles.  11  ne  nous  paroît 
pas  qu’on  ait  connu  toutes  les  propriétés  dont  elies  peuvent  être  sus- 
ceptibles. 

Les  ctinettes,  remplies  par  des  courans  d’eaux  vives , peuvent  ètr® 
•disposées  de  manière  à ne  pas  empêcher  qu  on  ne  puisse  , pour  s op- 
poser aux  etlbrts  de  l’assiégeant,  faire  dans  le  fosse  toutes  les  chica- 
nes dont  sont  susceptibles  les  fossés  secs  : après  avoir  épuisé  ces  chi- 
canes, 011  pourroit  remplir  les  fosses  en  faisant  gonfler  les  eaux  de  la 
riviere  et  des  couettes  par  le  jeu  «les  écluses. 

On  pourroit  et  souvent  l’on  devroit  placer  des  cunettès  dans  les 
avant-fossés  au-delà  des  glacis. 

J’ai  imaginé  un  dispositif,  dont  il  faudrait  voir  le  relief  pour  en 
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avoir  une  idée  complote  et  satisfaisante,  par  lequel,  au  moyen  de* 
cunettes  qre  parcourent  des  courant  d'eaux  vives , on  peut  intro* 
du  ire  de  l’eau  dans  les  mines  des  assiégeans,  et  leur  rendre  impôt' 
s ib!c  le  travail  des  approches  souterraines,  quand  on  ne  veut  plu* 
disputer  le  terrain  par  le  moyen  de  la  guerre  des  mines,  soit  parc* 
que  l’on  en  auroit  épuisé  toutes  les  ruses  , soit  parce  qu’on  craindroit 
la  supériorité  des  mineurs  de  l’assiégeant,  sur-tout  s’il  ne  s’en  trou, 
▼oit  pins  dans  la  place , soit  parce  que  l’on  craindroit  de  manquer 
de  poudre. 

D. 


Darse  : c’est  le  nom  qu’on  donne  sur  la  Méditerranée  à de  petit» 
ports,  ordinairement  séparés  des  ports  principaux,  dans  lesquels  se 
retirent  les  chebecs  et  les  gaines. 

I éfense  : nom  qu’on  donne  en  général  dans  les  fortifications  à 
toutes  les  parties  qui  défendent  un  ouvrage.  Les  défense*  d’un  bas- 
tion sont  les  lianes  des  bastions  collatéraux  , les  caponnieres,  les  te- 
nailles : les  défenses  des  demi-lunes  sont  les  faces  des  bastions  dont 
«lies  sont  flanquées. 

On  prend  encore  le  mot  défense  dans  une  autre  acception  ; alor» 
on  entend  toutes  les  parties  d’un  ouvrage,  qui  servent  à défendre 
d’autres  ouvrages  placés  uo  àrôié  ouenavunt.  D’après  cette  acception, 
quand  on  dit  que  toutes  les  défenses  d’un  ouvrage  sont  ruinées,  l’on 
entend  qu’elles  sont  effacées  ou  détruites  de  maniéré  que  cet  ouvrage 
ji’a  plus  de  défense  directe  ni  qui  lui  soit  propre,  et  qu’il  ne  peut 
flanquer  ou  protéger  les  ouvrages  qu’il  ponvoit  défendre  avant  d'étre 
réduit  à cet  état  de  délabrement. 

On  voit  qu’on  entend  également  par  le  mot  de  défense , et  la  pro- 
tection qu’un  ouvrage  peut  recevoir  d’ouvrages  qui  le  soutiennent 
et  celle  qu  il  peut  donner  à ceux  qu’il  soutient  ; on  voit  que  ce  mot 
•e  prend  dans  une  acception  active  et  dans  une  acception  passive. 

Dehors  : nom  général  qu’on  donne  à tous  les  ouvrages  qui  s« 
Construisent  au-delà  du  fossé  de  la  place. 

Dem-oorc.es  : dans  les  bastions,  c’est  la  partie  du  cité  intérieur 
qui  existe  depuis  l’angle  du  flanc  jusqu’à  la  capitale.  Pans  les  demi- 
lunes  , la  demi-gorge  s’étend  depuis  l’extrémité  d’une  des  faces  jus- 
qu’à la  capitale. 

Demi-lune  est  un  dehors  circonscrit  par  deux  faces  qui  ont  un 
rempart  et  un  parapet , et  deux  demi-gorges  qui  u'ea  ont  {ms  ; on  le 
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place  au-delà  du  grand  fossé , en  avant  d’une  courtine , entre  deux 
bastions.  Il  y a des  demi-lunes  auxquelles  assez  mal-à-propos  on  fait 
des  flancs. 

Demi-revêtement  : c’est  un  revêtement  de  rempart  qui  ne  s’éleva 
que  du  fond  du  fossé  jusqu’au  niveau  de  la  campagne.  Quand  on  se 
sert  de  demi-revètemens  (ce  que  je  conseillerois  bien  rarement  de 
faire!,  on  laisse  une  berme  qu’on  garnit  de  haies  vives  soutenues  de 
palissades.  Vauban  a employé  les  demi-revêteinens  de  la  maniéré  le 
plus  complété  aux  contre-gardes  bastionnées  de  Neuf-Brisach  et  aux 
demi-lunes  de  cette  même  place.  Ses  successeurs  n'ont  pas  en  général 
-paru  approuver  cette  maniéré  de  revêtir , et  je  pense  qu’ils  ont  eu 
raison. 

Donjon  , petit  fort  particulier  qu’on  pratiquoit  dans  les  ancien* 
châteaux.  On  voit  au  château  de  \ incennes  un  donjon  qui  a long- 
*ems  servi  de  bastille,  ainsi  que  l’on  fait  beaucoup  d’autres  donjons. 
Les  tours  du  Temple,  qu'on  laisse  si  mal-à-propos  et  si  inutilement 
subsister,  donnent  encore  l’idée  de  ce  qu’est  un  donjon. 

• • * « 4 t • \ 

K 

Echelle  : on  appelle  ainsi  une  ligne  divisée  en  plusieurs  parties.' 
L’échelle  sert  à faire  connoître  le  plus  ou  moins  de  grandeur  des  dif- 
férentes parties  d’un  plan.  Les  ingénieurs  et  les  maîtres  de  fortifica- 
tion se  servent  en  France,  pour  échelle  dans  les  plans  de  fortification, 
du  côté  extérieur  du  polygone.  On  sait  que  ce  côté  est  ordinairement 
de  180  toises.  • ■ • 

Ecluse,  ouvrage  de  forte  maçonnerie  et  de  charpente,  qui  sert  à 
diriger  et  à modifier,  de  beaucoup  de  maniérés,  les  mouvemens  des 
eaux.  Il  y a des  écluses  de  bien  des  sortes  : les  unes  servent  aux  ca_ 
naux  d’arrosage , de  dessèchement  ou  de  navigation  ; les  autres  ser- 
vent à retenir,  dans  certains  ports , les  eaux  de  l’océan  quand  la  mer 
baisse,  à empêcher  ces  mêmes  eaux  d’entrer  dans  les  formes  de  con- 
struction qnand  on  a besoin  d’y  travailler.!  .D’autres  servent  à exci- 
ter des  coiirans  dans  les  fossés  de  beaucoup  de  places  de  guerTe , ou 
à former  des  inondations  fort  au-delà  des  dehors  qui  les  environnent, 
ainsi  qu’en  avant  des  retranchemens  quelconques  que  l’on  veut  ren- 
dre plus  inabordables. 

Elévation  s terme  de  dessin  : relativement  aux  fortifications, 
«’est  la  représentation  géométrale  ou  perspective  d’un  liront  entier^ 
•u  de  tout  autre  ouvrage , dans  sel  justes  proportions. 
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Embrasure*  : ce  sont  «les  coupures  faites  aux  parapets  ou  énau- 
lemens  de  fortification  offensives,  dans  les  endroits  que  l’on  destine 
aux  emplacements  des  lioucltes  à feu  ou  pluiôr  des  batterie»  «le  canon , 
car  on  ne  fait  point  d'embrasures  pour  les  mortiers,  pienieis,  etc. 
J.es  embrasures  qu’on  ouvre  dans  les  parapets  de  tene  oui  un  champ 
borné  «le  vingt  di  'grés.  Celles  qu’on  peut  pratiquer  dans  les  remparts 
ou  murs  casemates , au  mot  eu  d’un  tracé  fort  ingénieux  imaginé  | ar 
Montaient  hert , tequhrent  un  champ  plus  vaste:  il  est  tet,.  qu'il 
permet  au  canou  qui  lire  par  «elte  embrasure,  de  battre  tous  ies 
points  compris  entre  les  côtés  d’un  angle  de  60  degrés. 

Enceinte  d'une  place;  c'est  l’ensemble  des  murs  ou  des  remparts 
qui  l’environnent.  (Quelques  places  ont  conservé  de  vieilles  enceintes 
de  courtines  et  de  tours,  surmontées  de  creueaux , et  quelquefois 
défendues  par  des  mâchicoulis.  I es  enceintes  modernes  sont  formées 
de  courtines  et  de  bastions,  qui  doivent  se  flanquer  et  se  défendre  ré- 
ciproquement, Les  nouvelles  pourront  être  formées  de  murs  casems- 
tés,  qui  seront  d’une  «léfense  bien  plus  formidable.  Quelque»  forts, 
nouvellement  construits,  ont  déjà  du  côté  de  la  nier  de  pareille» en- 
ceintes, mais  elles  n’out  pas  toute»  le»  propriétés  dont  elles  sont  sus. 
ceptibles  , parce  qu’on  a voulu  paroitre  inventeur,  au  lieu  d’adop- 
ter tout  bonnement  ce  qu'un  plus  lutbile  «voit  depuis  long- n uis 
proposé.  1 • , 

Encorbellement  : nom  gétréiai  qu’on  donne  à toute  saillie  qui 
porte  à faux  sur  des  consoles  au  corbeaux  placés  eu  avant  du  mid 
d’uu  mur..  • 1.  > .. 

Ou  a quelquefois  fait  supporter  sur  des  consoles  ou  corbeaux  , ou 
en  enâortirlleinrnl , les  retombées  ( voyez  ce  mot)  de  voûtes,  même 
.d’une  certaine  largeur,  au  lieu  «le  les  laine  sup|>orter  par  des  pieds 
droits.  G est  iinefaute  contre  le  goût  du  naturel  et  du  vrai  autant  «pie 
contre  la  solidité.  ’ 

Les  mâchicoulis  des  anciennes  fortifications  étoienr  pratiqués  outre 
les  consoles  un  corbeaux  qui  soutenoiunt , eu  encorbellement,  les  pa- 
rapets percé»  de  créneaux  qui ’surmontoient  ces  mura iiles. 

Dans  certains  cas  oit  il  m’a  paru  «]tt’on  pourrait  ailopter  avec 
(Avantage  les  mâchicoulis , il  seroit  facile  de  faire  supporter  les  p.'.’il- 
-pets  par  des  corbeaux  de  toute  solidité  ; leurs  naissances  preudroient 
du  pied  des  murs  : alors  cet  encorlieliement  n'uuroit  rien  de  cho- 
quant, d’ailleurs  ils  seroit  inévitable.  Ges  mâchicoulis,  tels  que  je 
les  «xrnçois , pourvoient  être  substitués  à la  défense  inférieure  des 
tours  angulair  es  dans  beaucoup  de  circonstances. 
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Eumin*  : par  ce  terme  on  entend  l’action  d’enfiler  ( voyez  et 
mot). 

Enfiler  : c’est  l’action  de  battre  ou  même  de  pouvoir  battre , dan» 
toute  leur  longueur  , les  brandies  d’un  chemin  couvert  ou  de  tout 
autre  ouvrage  de  fortification.  ün  est  plus  fréquemment  enfilé  par 
des . coups  à . rie jchçts  que  par  des  coups  de  pleiu  fouet  , à moins 
qu’on  ne  soit  commandé , ou  que  les  fortifications  n’aient  été  mal 
tracées. 

Enfilé,  se  dit  de  tout  ouvrage  que  l’assaillant  peut  voir  ou  battre 
dans  toute  sa  longueur.  Ou  remédie  en  partie  au  désavantage  d’être  ’ 
enfile  par  des  liaver  es  f voyez  ce  mot  ).  , 

Epaule.  : c’est  la  partie  d,’uu. bastion  où  se  réunissent  la  face  et  la 
liane.  Cette  réunion  ionne  le  sommet  d’un  angle  qu’on  appelle  angle 
d’épauje.  • •. 

Epaclement  : c’est  en  terme  de  fortifications  défensives , le  nom 
qu’on  donne  , dans  les  systèmes  À flanc  couvert  , au  retour  de  la  i'uce 
du  bas]  ion  à sou  épati  e,.  lorsqu’il  tonne  un  pan  coupé  eu  ligne  droite: 
lorsque  ce  retour  est  en  ligue  courbe  , on  le  nomme  on’/.o«>  a 

Epaclement  , eu  terme  de  fortifications  offensives  , signifie  toute 
niasse  de  terre  qui  mef.le-*  assiégeans  à couvert  d > leu  de  la  place. 
Ou  appel  é é/janlenicns  les  parapets  des  batteries  de  mortiers  qui' oie 
«ont  pas  percés  d’embrasures. 

Lierons  signifie  la.  .luédte  chose  que  contre-forts  ( voyez  et 
mol  ).  .in 

Escalade  : ce  mot  exprime  faction  par  laquelle  on  se  rend 
maître  d’une  place  eu  gravissant  sur  ses  rempurts  par  le  moyen 
d'échelles.  ...  . > 

Le  liloud  qui  prétend  que  la  crainte  des  escalades  est  ce  qui  a fait 
abandonner  l’usage  des  iausaes-braies  , anroit  dû  taire  observer  que 
tous  les  ouvrages  trop  bas  étoienr.  fort  en  prise  à l’escalade.  11  esc 
vrai  quêtant  séparés  de.  la  place  par  un  fossé  , comme  le  sont  ton» 
les  dehors  , leur  prise  n’eiurninant  pas  immédiatement  la  perte  de 
la  place,  comme  puroît  devoir  le  faire  cel  e de  la  tàusse-braie  , il» 
peuvent  u’avoir  pas  tout-à-fnit  les  mêmes  daugers  ; cependant  ils  ont 
de  très  grands  iucouvéniens. 

Escarpe  : on  apjielie  ainsi  la  partie  extérieure  du  revêtement  du 
rempart. 

Esplanade  : espace  vuide  au-delà  dp»  glacis  d’une  citadelle. 

Exa'.one  , figure  de  six  côtés.  (Joeborn  donne  le  nom  d’exagons 
royal  à l’un  de  ses  systèmes.  (Jette  domination  est  assez  singulier»  d» 
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la  part  d’un  républicain  , qui  n'avoit  nullement  à se  louer  d’un  roi 
auquel  il  avoit  ollerl  des  services  qui  auroieut  été  bien  utiles  ( à ce 
roi  ) , s’il  les  eut  acceptés. 

F 

Faces  : on  appelle  faces  les  parties  d’un  ouvrnge  les  plus  avancées 
▼ers  la  campagne.  On  dit  les  faces  d’un  bastion  , d’une  eontfe- 
garde , d’une  demi-lune.  Les  faces  , par  leur  réunion  , forment  l’angle 
flanqué. 

Fascines  : ce  sont  des  especes  de  fagots  liés  à plusieurs  liens  ; elles 
•ont  composées  le  plus  ordinairement  de  menus  branchages. 

Fausse-brue,  espece  de  seconde  enceinte  pratiquée  au  pied  du 
revêtement  des  remparts  , à hauteur  de  la  ligne  du  niveau  du  ter- 
rain. Les  fausses  braies  avoient  moins  d’inconvéniens  que  les  demi- 
revétemens  : cependant  on  les  a abandonnées  presque  dans  le  même 
tems  qn’on  adoptoit  les  demi-revêtemerts.  Les  fausses-braies  pou- 
voient  être  enfilées , mais  il  étoit  facile  de  remédier  à cet  inconvé- 
nient. . • . . ' 

L’intention  des  ingénieurs  qui  adoptèrent  les  fausses-braies  étoit 
•ans-doute  de  redoubler  le  feu  des  remparts.  Il  pouvoit  y avoir  quelque 
mérite  il  remplir  cette  intention,  en  évitant  les  inconvéniens  avant 
l’invention  des  remparts  casematés  à triple  étage.  Ils  sont  si  supérieurs 
aux  fausses-braies  par  les  redoutables  défenses  qu’ils  procurent , qu’il 
n’y  a pas  de  comparaison  à faire  entre  l’un  et  l’autre  moyen  d’aug- 
menter les  feux  des  fortifications  défensives , c’est-à-dire  entre  l'em- 
ploi des  fausses-braies  et  celui  des  remparts  casematés. 

Il  est  bon  d observer  qu’on  a beaucoup  blâmé  Megrigni  d’avoir  mis 
line  fansse-braie  à toute  l’enceinte  de  la  citadelle  de  Tournai , dans 
un  tems  où  les  ingénieurs  français  abandonnaient  ce  genre  de  for- 
tification. Cependant  en  étudiant  les  journaux  des  sieges  soutenus 
par  cette  citadelle , on  ne  voit  pas  que  les  assiégeans  se  soient  mis 
bien  en  peine  de  se  prévaloir  des  avantages  qu’on'regarde  comme  si  fa- 
ciles de  se.  donner  contre  les  fausses-braips  , pour  les  faire  abandon- 
ner; on  voit  encore  moius  que  ces  fausses-braies  aient  facilité  les 
progrès  de  leurs  attaques.  • 

Fer  a cheval  , espece  de  redoute  tracée  en  forme  d’arc  de  cercle, 
applati  vers  son  milieu.  Quelquefois  cét  arc  de  cercle  vient  se  réunir 
à deux  especes  de  flancs.  On  ferme  ordinairement  l’intervalle  qui  les 
sépare  par  un  mur  crenelé  qui  empêche  qu’on  ne  pénetTe  dans  cet  ou- 
vrage par  sa  gorge. 
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Frtj  de  coüetinf.  ou  second  flanc  ; on  appelle  ainsi  tout  le  feu  que 
peut  fournir , pour  la  défense  du  bastion  et  de  ses  fqssés , la  partie  de 
la  courtine  comprise  entre  le  prolongement  de  la  face  du  bastion  et 
l’angle  du  flanc. 

La  longueur  du  second  flanc  n’est  qu’apparente.  Pour  réduire  cette 
ligne  de  feu  à sa  juste  étendue , il  faut  prolonger  la  face  du  bastion 
collatéral.  L’étendue  de  ce  flanc  , prolongé  depuis  l’angle  du  flanc 
jusqu’au  point  où  il  rencontre  le  prolongement  de  la  face  du  bastion , 
donne  la  juse  mesure  de  l’étendue  de  la  ligne  de  feu  ( voyez  ce  mol , 
qui  a plusieurs  acceptions  ) du  second  flanc. 

Ce  qui  pourToit  paroître  militer  en  faveur  du  feu  de  courtine,  ce 
aeroit  l’avantage  qu’il  a de  n’être  point  exposé  aux  ravages  des  batte- 
ries qui  enfilent  les  faces  des  bastions  , et  viennent  prendre  les  flancs 
à dos  ou  de  revers.  Mais  alors  l’assiégeant  aura  de  doubles  raisons 
de  disposer  des  batteries  pour  enfiler  les  courtines:  ces  batteries  in- 
tercepteront les  communications  des  bastions  avec  la  place , et , dans 
tous  ces  cas  , elles  diminueront  beaucoup  l'énergie  de  la  défense.  I.a 
roi  de  Prusse,  Frédéric  II , au  siégé  de  Prague , pendant  la  derniere 
guerre , fit  enfiler  des  courtines  par  les  batteries  placées  au-delà  dés 
eaux  qui  traversent  cette  place  : ces  batteries  eurent  le  plus  grand 
succès  Avant  cette  époque , les  François , au  siégé  «le  Maestricht , 
lui  a voient  donné  un  pareil  exemple:  leurs  batteries  d’Outre-Meuse 
enfiloient , d’une  distance  énorme  , les  courtines  du  front  de  Bois- 
le-Duc  , et  désoloient  toutes  les  comunications  de  la  place  vers  les 
fronts  attaqués. 

Feit  fichant  : cette  expression  a deux  significations  très  diffé- 
rentes. i°.  Si  la  ligne  de  feu  ( voyez  ce  mot  ) partantde  la  partie  du 
flanc  qui  forme  avec  l’extrémité  de  la  courtine  l’angle  du  flanc  pour 
aller  à l’angle  flanqué  du  bastion  collatéral , au  lieu  de  raser  paral- 
lèment  la  face  de  ce  bastion,  vient  flrher  dans  cette  face  et  former 
avec  un  angle  plus  ou  moins  ouvert , 0:1  dit  que  la  iléfenseest  fichante, 
ou  qu’elle  est  produite  par  un  feu  fichant.  L’angle  formé  par  la  ligna 
île  feu  et  par  la  face  de  l’ouvrage  défendu  a lieu  dans  un  plan  hori- 
zontal 011  parallèle  à l’horizon.  Il  en  est  de  même  de  la  ligne  de  feu 
qui  est  le  prolongement  du  revers  des  orillons.  2°.  On  appelle  feu 
fichant  celui  qui  part  d’un  lieu  elevé,  comme  seroir  une  tour,  un 
rempart , un  plateau  de  montagne  , et  va  battre  un  sol  ou  des  ouvrage* 
plus  bas.  L’angle  que  fait  alors  la  ligne  dp  feu  avec  la  ligne  du  niveau 
du  terrain  se  dessine  dans  un  plan  vertical." 

Feu  basant  : ce  qu’on  vient  de  dire  des  feus  fichons  doit  contri- 
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buer  à (aire  concevoir  ce  qu’on  va  dire  ici  du  feu  rasant.  On  entend 
ea  mot  lie  deux  maniérés.  i°.  Quand  la  ligue  de  ieu  ou  ligne  de  dé- 
leuse,  par  a i t île  1 ang  e du  liane  , est  parallèle  a la  face  du  lias! ion 
oppose , on  dit  que  la  déiensc  est  rasante.  1 «ans  celte  première  hy- 
poiliete  on  n’a  point  Le  ..oui  de  faire  alistrartiou  pom'cousidérer  la  tra- 
jectoire, qui  est  courlie  , comme  nue  ligue  droite.  Cette  courbe, 
rendue  visible  et  considéré  1 à vue  d’oiseau , parmi  toit,  une  ligue  droite, 
parallèle  à la  lacs  détendue,  a1’.  Quaud  cette  ligue  part  d’un. endroit 
qui  est  peu  saillant  au-dessus  du  sol , de  m iniete  que  la  trajectoire., 
supposée  une  ligue  droite , soit  parallèle  au  terrain  qu'on  veut  battre, 
on  dit  que  la  dé.ense  est  rasante.  11  y a ici  abstraction  t ouconsidere 
la  trajectoire  comme  une  .ligne  droite,  et  elle  ne  l’est  pas}  mais 
comme  sous  ies  angles  très  peu  ouverts  ceite  trajectoire  forme  une 
Courbe  très  applatie , ou  la  considéré  comme  une  ligue  .droite.  Il  y 
®l,roit  ici  bien  des  observations  neuves  à iaire,  toutes  liés  intéres- 
santes pour  le  service  de  i’urtiilerie , etc  ; mais  nous  sommes  forcés 
di  les  léser ver  .pour  un  ouvrage  plus  étendu.  1 • s ,■ 

Ft\sc:  c’est  la  partie  d'un  Ira  lion. qui  joint,  la  .courtine  avec  la 
fare  de  ce  bastion.  Le  Blond  dit  que  t'est.la  partie,  la  plus' essentielle 
a une  Jpnifiration  , ce  sont  ses  fermes  : cependant  cette  assertion 
devait  être  développée  plus  qu’il  ne  l’a  lait.  El  e est  souvent  vraie  ; 
mais  les  ila tics  dont  parle  le  lilotpd  11e  sont  pus  ce  qu  il  y ,a  de  pins 
essentiel.  On  petit  voir  110s  raisons  et  nos  preuves  dans  nos  Etémeus 
de  i or'ificalious. 

(An  a disitiigué  des  flancs  concaves , aussi  nommés  flancs  couverts 
on  à miuons  , des  lianes  droits  ou  rasaus,  tics  flancs  lidi.ms  ,•  des 
flancs  retirés  , etc.  : actuellement  il  paraît  assez  généralement  qu’on 
s accorde  à faire  lies  flancs  droits  , perpendiculaires  et  rasaus. 

Les  flancs  des  demi-lunes  et  des  réduits  sont  formés  par  une  bri- 
sure dans  leurs  laces. 

J- dite  ohiiocK  : on  appelle  ainsi  la  partie  de  la  courtine  qui  dé- 
couvre et  bat  obliquement  la  lace  du  bastion  opposé.  ( Voyez  reu 

DE  COURTINE.  ) 

Flanquer  : c’est  ajouter  à la  défense  propre  et  directe  d’un  ou- 
vrage une  défense  additionnelle  , qui  oblige  les  assaillans  à s'épauler 
sur  leurs  flancs  contre  les  feux  fLanquans. 

L’élévation  des  remparts  actuels  rend  les  défenses  flanquantes 
presque  indispensables  , d’autant  qu’à  une  certaine  proximité  de 
l’ouvrage  attaqué,  on  11’a  presque  rien  à craindre  de  la  défense  di- 
ïsete.  Mois  nous  déinoayçions , dans  un  ouvrage  plus  étendu  , com. 
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ment  la  défense  directe  et  une  déiéose  directe  très  puissante  , très 
active,  etc.  peut,  dans  toutes  les  époques  d’mi  siège  , s’opposer 
aux  efforts  de  l’assiégeant.  Les  défenses  flanquantes  alors  seraient 
surabondantes  , et  plutôt  de  luxe  et  de  magnificence  que  de  néces- 
sité : cependant  ou  pourroit  se  les  procurer  pour  rassurer  les  esprits 
timides.  D’ailleurs  il  nous  semble  que  , dans  bien  des  circonstances, 
quand  il  s’agit  des  grands  monumens  , ou  peut  écraser  du  faste  de 
l’opulence  les  destructeurs  et  les  eisueuiis  d’une  grande  nation.  Ici  ce 
genre  d’opulence  , qui  ne  peut  entraîner  dans  aucun  inconvénient , 
est  un  surcroît  de  force,  c’est  une  surabondance  de  mo'  eus  qui  ne 
peut  que  rendre  nos  frontières  plus  menaçantes  et  plus  inviolables. 

Fl  boue  : eu  fortification  ou  appelle  ainsi  un  p»rît  ouvrage  formé 
«le  deux  Faces  de  quinze  ou  vingt  toises  de  longueur.  Un  place  cet 
ouvrage  aux  angles  saillans  et  rciitrans  du  glacis  : ces  faces  ne  sont 
souvent  que. des  parapets  avec  une  ou  deux  banquettes.  Pour 
garantir  ces  ouvrages  de  l’enfilade,  on  pourroit  en  élever  les  saillans, 
et  môme  on  devroit  les  arrondir,  pour  pouvoir  Lattre  directement  les 
capitales. 

Flbc.hf.s  : on  donne  anssi.ee  nom  à deux  fortes  pièces  de  bois  , 
suspendues  à la  partie  supérieure  de  la  porte  d’une  ville  on  d'un  châ- 
teau , auxquelles  est  attaché  uu  pout-ievis  qui  se  Jeve  et  s’abaisse  pat 
.le  mo’ven  de  ces  fléchés. 

Forme  .•  on  apnelle  ainsi  dans  les  ports  des  bassins  ( ■voyez  ce  'mot) 
revêtus  de  maçonnerie  et  feintés  par  des  écluses , qui  donnent  la 
«B03  en.de  tenir  à volonté  ces  formes  . à sec  ou  d’v  introduire  l’ean. 
Les  formes  sont  d’nn  excellent  usage  pour  construire  et  radouber  les 
vaisseaux.  T a construction  ou  le  radoub  terminés  , on  remet  le  bâti» 
• ment  à flot  sans  autre  appareil  que  d’introduire  l’eau  dans  la  forme , 
en  ouvrant  les  portes  de , l’écluse. 

. Fort  , nom  général  qu’on  donne  à tous  les  endroits  fortifiés  tant 
. par. l'art  .qve, par  leur  assiette  naturelle. 

v.  Fort  est  un  diminutif  de  forteresse  ( voyez  ce  mot  ).  Il  y a des  forts 
-qui  sont- de  petites  citadelles  situées  fort  en  avant  des  grandes  places  , 
soit  pour  occuper  des  points  dont  l’ennemi  pourroit  se  prévaloir  et 
' dom'on  veut  Tê'oigner  , comme  est  le  fort  de  Prusse  , de  Neiss  en 
Silésie  , soit  pour  protéger  des  écluses  , etc.  , comme  les  forts  de 
Niculai  à Calais  , et  de  Scarpe  à Douai.  Ces  forts  sont  élevés  avec 
tons  les  soins  et  toute  la  solidité  qu’on  est  dans  l’usage  de  donner 
aux  ouvrages  de  fortifications  permanentes.  C’est  ainsi  que  le  sont 
les  forts  que  nous  a . uns  nomme,  j c’est  ainsi  que  le  sont  ceux  qu’on 
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éleve  hit  environs  de  Cherbourg.  Ces  derniers  aiiroient  pu  être  sus- 
ceptibles de  plus  de  résistance  et  moins  coûter;  c'étoit  une  double 
économie  qu’on  ne  devoit  pas  négliger. 

Il  y a des  forts  de  campagne , des  forts  provisionnels , etc.  : eetix- 
ci  s’éiigcnt  souvent  en  bois  , sur-tout  quand  le  tema  presse,  comme 
il  est  arrivé  dans  la  derniere  guerre  pour  le  fort  de  l’isle  d’Aix.  Les 
forts  qui  sont  à la  tète  des  jetées  de  Calais , ces  forts  provisionnels 
en  bois  , peuvent  subsister  long-tems,  comme  le  prouvent  ceux  dé 

• Calais  , sur-tout  quand  ils  sont  construits  avec  intelligence  et  entre- 
tenus avec  soin. 

Foeteiiesse  : on  entend  par  ce  mot  toute  place  de  guerre  d’une 
certaine  étendue.  Quelquefois  ou  a seulement  dé-igné  par  fortereses 
les  places  totalement  militaires,  comme  sont  les  citadelles  ; mais 
l’acception  de  ce  mot  est  plus  générale. 

Alaigret  , Iiabile  ingénieur,  auteur  d’un  traité  de  la  sûreté  des 
états  par  le  moven  des  forteresses,  et  beaucoup  d’autres  militaires  , 
donnent  à la  signification  de  ce  mot  toute  l’étendue  que  nous  lni 
donnons. 

E11  parlant  des  forteresses , Arçon  , si  célébré  par  l’invention  des 
batteries  douantes  et  par  leur  tragique  aventure  , dit  que  te  le  pre- 
« mirr  rempart  de  la  nation  ( il  auroit  dû  dire  de  l’empire  ) réside 
tt  dans  le  génie  belliqueux  de  l’armée  ( il  auroit  pu  dire  de  la  nation  ), 
ce  et  que  l'art  des  forteresses  ne  doit  être  considéré  que  comme  l’un 
<c  des  moyens  les  plus  lovorables  pour  en  développer  l’énergie  : c’est 
« alors,  mais  alors  seulement,  tpte  ces  grands  points  de  surete  join- 
te ront  eln  privilège  précieux  de  garantir  l’état  contre  les  hasards  de  la 
et  /brlnne.  ( Ce  qui  mit  est  plus  exart  et  plus  vrai).  I .es  places  fortes 

• et  feront  plus  encore,  lorsqu’on  les  verra  armées  en  guerre  (1)  et  ap- 
te puvées  par  des  positions  d’observations  choisies  (i).  LUes  prévien- 


(1)  No*  places  n’ont  jamais  été  armées  comme  il  convient.  ( les  autres 
puissances  ne  sont  guere  plus  que  nous  en  posture  convenable  àeet égard) 
Folard  avoit  remarqué  l’insouciance  criminelle  de»  ministres  ds  son  tems 
relativement  à cette  partie  essentielle  de  l’administration  militaire  (et cette 
franchise  lui  attira  la  défense  de  continuer  ses  observations).  Qu’au* 
roit-il  dit  de  ceux  du  nôtre?  Cependant  les  places  les  plus  formidables  ne 
Talent  qu’autant  qu’elles  sont  armées  en  guerre  ; et  malheureusement  peu  , 
très  peu  de  nos  faiseurs  actuels  savent  ce  que  doit  être  cet  armement  peur 
qu’il  donne  aux  places  toute  leur  valeur  ( voyez  les  notes  suivantes  et  le 
texte  auquel  elles  se  rapportent. 

i?)  Qu  ce  tait  pu  trop  ce  que  fauteur  e voulu  dire  ici.  A-t-il  voulu  per» 
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a viendront  jusqu'à  f idée  même  des  projets  offensifs  contre  la 
« France  (1)  5 c’est-à-dire  que  par  le  lait  elles  vaincront  sans  coup  - ' 

« férir.  » 

Fortification  : comme  nous  l’avons  dit  dans  les  Elémens , c’est 
d’augmenter  et  de  multiplier  les  ressources  ou  les  moyens  d’un  nombre 
d’hommes  qui  se  trouvent  obligés  d'attaquer  ou  de  se  défendre  , en 
les  garantissant  de  tons  les  dangers  qu’ils  peuvent  avoir  à courir.  La 
définition  que  donne  le  Blond  de  ce  mot  n’est  point  assez  général* 
ni  assez  complété. 

Il  semble  que  le  Blond  ne  veuille  reconnoître  des  fortifications  ar- 
tificielles que  là  où  il  se  trouve  îles  bastions  ou  des  redoutes. 

Dans  les  Elémens  de  fortification  , pour  ne  pas  compliquer  les 
principes  , nous  n’avons  pas  parlé  des  fortifications  souterraines.  Stqip 
posant  notre  lecteur  plus  familiarisé  avec  les  notions  militaires,  nous 
allons  réparer  cette  omission.  Nous  ne  changerons  rien  à ce  quêtions 
avons  dit  dans  les  Elémens  ; nous  ne  ferons  qu’ajouter  ce  que  nous 
*vons  omis  à dessein  pour  moins  compliquer  les  premiers  principes. 

On  peut  primitivement  distinguer  deux  especes  de  fortifications  ; 
les  fortifications  apparentes , et  les  fortifications  souterraines.  Les 
unes  et  les  autres  se  subdivisent  en  deux  grandes  sections  ; les  forti- 
fications défensives  , et  les  fortifications  offensives.  ! 

Parmi  les  fortifications  apparentes  défensives  est  une  branchedon! 
nous  n’avons  pas  fait  mention,  toujours  pour  ne  pas  compliquer  les 
premiers  principes.  Ce  sont  les  fortifications  maritimes.  O11  a vu 
que  les  fortifications  offensives  qu’on  peut  employer  pour  soumettr* 
ces  fortifications  , sont  d’un  autre  genre,  qui  n’a  nulle  analogie  avec 
celui-ci  , et  qui  n’est  plus  du  ressort  de  l’ingénieur  en  construction 


1er  de  camps  retranches?  Je  crois  qu’il  devoir  nous  apprendre  s’il  neenmp. 
toit  pas  les  rendre  plus  forts  que  ceux  construits  du  vivant  de  Vaubaii  5 
ce  qu’il  est  très  possible  d'exécuter: a-t-il  voulu  parler  seulement  de  po- 
sitions ieconnues  à 1 avance  ? Il  aurr.it  dû  nous  apprendre  comment  , 
même  sans  aucunes  fortifications  apparentes , par  le  jen  des  écluses  en 
facilitant  les  mouvement  des  eaux  par  des  tiavaux  qui  donnent  aux  sur» 
fs  ces  des  sols  les  configurations  convenables  , on  pourroit  rendre  cet 
positions  singulièrement  respectables  , propres  à intimider  l’adversaire  la 
plus  hasardeux  et  à le  forcer  à la  plus  désespérante  inaction. 

(1)  C’est  là  le  grand  art  de  la  défensive  générale  et  particulière;  c’est  k 
ce  but , aussi  noble  qu’utile,  que  doivent  tendre  les  recherches  et  les  t:*v 

1*«  deceiM  qui  s’occupent  de  l'aides  fortifications. 
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terrestres  et  hydraulique*,  puisque  ce  sont  le*  hAtimfns  de  guerre  qui 
Hotteot  sur  les  eaux  ( noyez  architecture  navale). 

Les  fortifications  défensives  se  divisent  encore  eu  fortifications 
permanentes  , eu  fort ifirat inus  pros  isionelles  , et  en  fortifications  de 
campagne. 

I es  fortification*  permanentes  se  divisent  en  grandes,  moyennes  , 
et  peins  fortification*,  etc.  fuir  tous  ces  objets  il  faut  consulter  nos 
Eiémen»  de  fortification. 

Fortification  anculure  : c’est  celle  qui  est  élevée  sur  un  plan 
qui  paraît  terminé  sur  toute  sa  circonférence  par  des  angles  saillait* 
et  rentt.tn* , et  dont  tous  les  pol\gones  sont  de  simples  tenailles, 
lieilers-heim  et  Hcîbort  adoptent  cette  manière  de  fortifier  une  place  : 

I ondsltcrglten  et  le  maréchal  de  Saxe  s'en  servent  pour  les  secondes 
enceintes  : Montalembrrt  l'adopte  ponr  se*  système»  angulaire* , pour 
le  corps  de  la  place  et  pour  ses  couvre- lares  généraux.  Ce  général 
fait  l’angle  rentrant  toujours  droit  : de  !à  vient  le  nom  de  fortifica- 
tion perpendiculaire , dont  il  a fait  le  titre  de  son  ouvrage.  * 

Fortification  antique  est  la  fortification  que  les  anciens-  non» 
otu  transmise  : elfe  s'est  soutenue  long-tems  contre  notre  artillerie 
moderne  ( voyez  , page  ?a  e/es  Elément  , le  tlisronrs  st-r  la  maniéré 
fl  eimiier  les  différentes  Inanehcs  lia  génie  militaire  ).  Cette  fortifica- 
tion est  composée  de  tours  rondes  ou  qnarrées  , jointes  ensemble  par 
des  courtines  surmontées  , ainsi  que  les  tours,  de  murs  percés  de 
créneaux.  ! es  tours  étaient  plus  élevées  que  les  courtines  ( voyez  le 
cita  pitre  5 îles  J lémens  tle  fortification  , pages  1S8  et  suivantes). 

Fortification  irriV  ouere  : ce  tnota  plusieurs  acceptions.  tQ.  Si 
l’on  est  obligé  île  fortifier  des  côtés  extérieurs  (ou  intérieurs)  inégaux  , 
formant  des  angles  d’ouvertures  plus  ou  moins  grandes,  etc.. , la  for- 
tification sera  réputée  irtéguliere.  2°.  Si  l’on  fortifie  sur  des  sols  an- 
fractueux, prodigieusement  tourmentés,  etc. , et  qu’on  ne  puisse pa» 
former  des  bastions  ni  des  ouvrages  de  figures  ordinaires,  etc.  , I.t 
fortification  sera  encore  censée  être  irrégulière.  Cependant,  dans 
certaines  positions,  cette  irrégularité  prétendue  pourrait  être  plus 
lotte  que  les  fruits  hastiouué  • les  plus  réguliers. 

Le  Itloud  nous  dit  que  la  fortification  irrégulière  est  pilus  impor- 
tante <t  savoir  que  la  fortification  régulière.  11  a raison.  11  aurait  pu 
dire  aussi  qu'il  émit  plus  difficile  d’en  bien  saisir  les  principes  , que 
de  tracer  une  enceinte  bastioiniée  régulière:  celte  opération,  qui 
malheureusement  paroit  encore  à beaucoup  de  professeurs  de  forti- 
fications une  espece  de  merveille  , est  bien  la  chose  la  plus  triviale*^ 
•u  , si  l’on  veut  adoucir  ce  terme  , la  plus  facile. 
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Fortification  rasante  : quelquefois  on  appelle  ainsi  celle  qui  est 
tracée  île  maniéré  que  la  ligne  de  défense  partant  de  l'angle  du  flanc , 
rase  ia  face  du  bastion  collatéral  ; plu*  souvent  ou  entend  celle  doue 
le  prolongement  du  g'acis  couvre  exactement  les  remparts.  Si  les 
rem  par:  s éloient  casemates , alors,  au  lieu  de  les  dérober  avec  tant 
de  soin  aux  coups  de  l’ennemi , il  fuudroit  les  démasquer  ; il  faudrait 
exposer  les  a-siégeans  à t. are  la  violence  de  ces  feux  inextinguibles 
que  peuvent  Iburnir  les  grands  remparts  casemates  dont  Moutalem- 
bert  et  moi  sommes  les  inventeurs. 

Ou  -.'est  conduit  lin  peu  d’après  les  principes  que  nous  indiquons  , 
aux  forts  de  Cherbourg,  du  côté  de  la  mer.  Il  finit  croi  e que  dans 
quelque  teins  on  le  fera  plus  complètement  sur  tous  les  fronts  des  places. 
La  vérité  n’est  pas  comme  l’astre  du  jour.  Celui-ci , dés  qu’il  s’élança 
des  ombres , embrase  l’orient  de  ses  feux.  La  vérité  chemine  plus  1110-* 
«lestement  : e le  blesserait  bien  des  yeux  si  elle  s’annonçoit  avec  un 
semb’ableéclat.  Chaque  fois  que  l’nsfre  paraît,  les  peuples  sur  lesquels 
il  verse  ses  rayons  les  plus  vifs  témoignent  leur  joie  par  des  cris  long- 
tems  continués  et  par  de  bruyantes  acclamations:  ceux  qui  reçoivent 
les  premières  clartés  de  la  vérité  gardent  souvent  un  morne  et  cou- 
pable silence  ; ils  semblent  craindre  sa  propagation.  Que  le  pere  com- 
mun des  humains  nous  donne,  avec  la  liberté,  un  plus  grand  cou- 
rage et  un  pins  vif  désir  deconiioître  et  de  propager  tous  les  bienfaits 
de  la  vérité  ! Il  ne  peut  manifester  aux  hommes  une  plus  grande 
marque  de  son  éternelle  bonté.  Tous  les  genres  de  connoissances 
marcheraient  rapidement  vers  leur  plus  grande  perfection  ; et  le* 
Lommes,  pour  qui  elles  doivent  être  des  sources  inépuisables  de  bon- 
heur et  de  biens,  ne  tarderaient  pas  à en  retirer  les  nombreux  avan- 
tages qu’ils  doivent  en  attendre.  Le  genre  que  nous  traitons  nous  as- 
surera la  plus  prompte  jouissance  de  ces  biens  en  éloignant  de  nos 
foyers  les  ravages  de  la  guerre. 

Fortification  réouuere  : c’est  celle  dont  tons  les  polygones 
sont  de  grandeur  égales  ainsi  que  les  angles  que  forment  entre  eux 
ces  polygones.  Ou  sait  qu’en  fortifications  le  mot  polygone  a une 
tout  autre  signification  qu’en  gé  miénie  : ici  nous  entendons  pur  po- 
lygone , le  côté  extérieur.  J\ota.  Le  mot  polygne  tignilie  aussi  un 
front  complet.  Même  en  fortification  ce  mot  a plusieurs  acceptions. 

Fortification  souterraine  : ce  sont  tes  galeries  et  les  rameaux 
qui  conduisent  aux  mines , fourneaux  ou  fougaces  qu’on  peut  avoir 
besoiu  de  faire  jouer  pour  l’attaque  ou  pour  la  défense.  Cette  forti- 
fication est  penfliueme  ou  passagère,  ou  défeucive  ou  efiausir». 
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Quand  on  desire  procurer  à des  places  des  défense*  souterraines,  on 
construit  tes  fortifications  en  maçonnerie  et  d’une  manière  à durer 
longt-tems  ; alors  elles  sont  permanentes  et  défensives.  On  dit  d'une 
place  préparée  à soutenir  les  attaques  souterraines  de  l'assiégeant , 
qu’elle  est  contre-minée. 

Quand  un  assiégeant  veut  attaquer  de  pareilles  Fortifications , il 
fait  des  galeries,  qu’il  coffre  en  bois,  etc.  ; il  travaille  à des  forti- 
fications souterraines  offensives  et  passagères  ; elles  sont  destinées 
à fav oriscr  l’établissement  de  son  artillerie  souterraine  ou  de  ses  fou- 
gaces  et  de  ses  fourneaux.  ( oyez  les  mots  contre-mines  : rou- 

GACES  , FOUHNEAl'X  , GLOBE  DE  COMPRESSION  , Cl  MINES.  ) 

Fortifier  en  dedans  ou  par  le  polygone  extérieur:  c’est  prendre 
le  polvgone  extérieur  pour  base  des  opérations  du  tracé , de  maniéré 
que  les  bastions  se  trouvent  en  dedans  du  polvgone.  Cette  manière 
de  tracer  a été  pratiquée  par  Pagan  et  Vauban  : elle  est  très  com- 
mode pour  la  fortification  irrégulière,  et  plus  propre  à en  faciliter 
le  tracé  que  celle  qui  se  fait  en  dehors. 

FoRTiriER  en  dehors  ou  par  le  polygone  intérieur  : c’est  tracer 
les  bastions  en  dehors  du  polygone  intérieur.  Cette  maniéré  devient 
nécessaire  lorsque  lu  ville  a une  vieille  enceinte,  île  laquelle  on  de- 
sire se  prévaloir  pour  former  les  courtines.  Ce  mot  et  le  précédent 
seroient  effacés  du  dictionnaire  de  l'ingénieur  si  l'on  renonçoit  aux 
méthodes  bastionnées. 

Fortins  ; ce  sont  de  petits  forts  de  campagne.  On  en  a fait  avec 
des  hast  ions , des  demi-bastions  ; on  en  a fait  à étoiles,  dont  les  te- 
nailles formoienr  des  angles  très  obtus  : on  en  a fait  de  triangulaires. 
Il  semble  que  , dans  ce  genre  ( de  l art  de  la  défensive)  l’esprit  hu- 
main ait  voulu  épuiser  toutes  les  absurdités,  avant  de  s’élever  à 
l’excellent  et  au  vrai.  C’est  cependant  vers  ce  but  de  tous  les  arts , 
srers  la  perfection  et  le  vrai  qu'il  faut  désormais  marcher. 

De  bonnes  redoutes,  comme  ou  en  trouve  plusieurs  modèles  dans 
les  écrits  de  Trincano  , de  Montalembert , on  même  de  bonnes  re- 
doutes rondes,  comine  celles  que  nous  avons  imaginées  , valent 
ihieux  que  les  fortins. 

Fossé  , c’est  une  excavation  qu'on  pratique  au  pied  des  remparts 

souvent  au-delà  des  glacis  pour  en  défendre  l’accès.  Le  fossé  esc 
encore  nécessaire  parce  qu’il  fournit  les  terres  pour  l'élévation  de* 
remparts,  des  parapets,  des  traverses  et  des  glacis. 

Fossés  pleins  tf eau  : ces  fossés  ont  de  grands  inconvéniens  quand 
les  eaux  sont  stagnantes  : nous  uvyns  indiqué  çuuut.itnt  remédier 
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à ces  inconvénictis.  Ou  Jes  regarde  comme  empêchant  les  surprise* 
et  l'escalade  ; et  nous  avons  remarqué  qu’ils  les  lavorisent  dans  le* 
furies  gelées.  Ou  les  regarde  comme  nuisant  à la  cominunic<Mioii 
«vec  les  dehors  ; et  nous  avons  fait  pressentir  qu’ils  ne  pourront  jr 
nuire  , quand  on  voudra  savoir  s’y  prendre  comme  il  convient 
( voj  cz  les  mois  hat eaux  , thames  , po.nts  ).  Mais  ce  qu'on  n’a  ja- 
mais dit  dans  aucun  traité  de  fortification  ui  d’architecture  hydrau- 
lique r c’.est  qu’on  pourroit  construire  une  place , soit  qu’on  adopte 
le»  systèmes  bastioimés  , soit  qu’on  adopte  ceux  angulaires , on  tout 
antre  qu’on  voudra  , dont  les  fossés  peu  profonds  seroient  établi»  de 
maniéré  que  la  surface  des  eaux  , dout  on  ponrToit  les  remplir , s«- 
roit  4e  douze  ou  quinze  pieds  pins  élevée  que  les  sols  environnant. 
Alors  , dans  tm>»  le»  teins  , ces  fossés  serviroient  de  vastes  réser- 
voirs , dont  les  eaux  saus  cesse  renouvelées , en  arrosant  les  terres  et 
les  prairies  des  environs  de  la  place , douneroient  une  triple  valeur 
à ces  terres  et  à ces  prairies. 

Quand  nous  développerons  cette  idée , on  sera  convaincu  qu 'alors 
les  sommes  dépensées  pour  fortifier  les  places  produiroient  annuelle- 
ment des  revenus  très  considérable* , et  fort  supérieurs  à ce  que  ces 
mêmes  capitaux  placés  dans  les  fonds  publics  pourroient  produire. 
Ou  verra  que  ées  eaux , convenablement  ménagées , seroient  bien- 
capables  de  donner  de  vives  et  continuelles  inquiétudes  aux  assié- 
geans  pour  leurs  approches , pour  leurs  batteries,  pour  tous  leurs 
travaux,  soit  fort  au-delà  des  glacis  , soit  en  dedaus  de  cette  enve- 
loppe extérieure.  On  pense  bien  que  les  fossés  seroient  partagés  en 
plusieurs  vastes  bassins,  qu’on  pourroit  mettre  à sec  ou  remplir 
d’eau  , indépendamment  les  uns  des  autres  et  toutes  les  fois  qu’on 
le  voudrait. 

Is’ous  le  disons  et  nous  devons  le  redire  sans  cesse , l'architecture 
hydraulique  ne  sauroit  être  trop  étudiée  par  les  ingénieurs  et  par  tou* 
les  citoyens  dignes  de  s'occuper  de  la  chose  publique.  Les  biens  dont 
cet  art  peut  être  l’origine  sont  immenses  : on  ‘a  pü  concevoir  com- 
bien il  peut  augmenter  l’énergie  de  nos  moyens  de  défenses  et  les 
multiplier.  Ou  doit  sentir  vivement  combien  il  nous  importe,  com- 
bien il  importe  à la  prospérité  de  l’état , de  multiplier  le  nombre  dés 
habiles  professeurs  de  cet  art  : le  moyen  de  soutenir  leur  émulation 
et  leur  zele  , c’est  de  former  beaucoup  d’amateurs  éclairé»  ( 0- 
. 

(i)  On  doit  regarder  comme  une  tris  belle  entreprise,  sur-tout  dans  ça 
m ./tuent,  et  cuuiniu  une  preuve  d’un  qitiime  «usai  éclairé  qu'il  est  p.a 
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Fossés  secs  : il  y a de  ces  fossés  dans  lesquels  on  peut  introduite 
l’eau  à volouté , d’autres  dans  lesquels  on  ne  le  peut  dans  aucun 
temps , du  moins  par  les  moyens  ordinaires.  On  le  pourroit  si , vou- 
lant faire  servir  c es  fossés  de  vastes  réservoirs  d’eaux  pour  arroser  les 
terres  environnantes,  on  ameuoit  ces  eaux  par  des  aqueducs  ou  des 
canaux.  Alors  ces  fossés  nauroient  pas  besoin  d’ètre  si  profonds.  On 
pourroit  souvent  élever  les  glacis , les  construire  de  tnaniefe  à pou- 
voir servir  de  digues  bien  étancliées  , former  un  second  glacis  con- 
tinu ; et  , sur  tous  les  fronts  qui  ne  seroient  point  embrassés  par 
l’assiégeant , jeter  les  eaux  entre  ces  deux  glacis  : de  cet  endroit  on 
pourroit  remplir  à volonté  les  fossés  de  la  place  , après  les  avoir  tenus 
à sec  aussi  long-teins  qu’on  auroit  jugé  convenable.  Pour  mieux  mé- 
nager les  eaux , ou  pourroit , par  des  batardeaux  , séparer  ces  fossés 
en  plusieurs  bassins. 

Fossés  revêtus  : ce  sont  ceux  dont  la  contrescarpe  est  soutenue  du 
côté  extérieur  par  une  muraille  de  pierre  oti  de  brique. 

Fossés  non  revêtus  : ce  sont  ceux  dont  la  contrescarpe  n’est  sou- 
tenue que  par  un  gazonnage.  Alors  on  est  obligé  de  donner  un  grand 
taiut  qui  peut,  faciliter  plus  d’uu  genre  de  surprises. 

Foucaces  , petites  mines  dont  le  fourneau  n’est  enfoncé  que  de 
quelques  pieds  : on  ne  les  construit  guere  qu’au  tems  des  sièges. 
Frédéric  a défendu  l’approche  de  quelques-uns  des  camps  retranchés  , 
dans  lesquels  il  a été  quelquefois  contraint  de  se  tenir  enfermé , par 
des  fougaces  : leur  emploi  judicieux  peut  rendre  impossible  la  réus- 
site d’une  attaque  de  retrauchemens.  « * 

Fougüette>  ; artifice  militaire  des  Indiens  de  la  presqu'isle  oc- 
cidentale du  Gange.  Quelques  tentatives  et  quelques  essais,  que 
malheureusement  je  n’ai  pas  eu  les  occasions  de  suivre,  m’ont  lait 


commun,  l’impression  delà  Nouvelle  Architecture  hydraulique  delVoni. 
■Cet  ouwage  est  un  des  plus  utiles  qu’on  puisse  faire. 

On  ne  doit  pas  douter  que  l’habile  homme  qui  en  est  chargé  ne  donne 
« son  livre  toute  l’étendue  dont  il  est  susceptible.  Personne  n’est  plus  que 
jui  en  état  de  se  placer  à la  hauteur  convenable  pour  parfaitement  embras- 
er tontes  les  branches  importantes  et  variées  de  son  sujet.  Si  les  libraires 
«voient  fait  , chacun  dans  leur  genre,  comme  Firmin  Dîdot , nous  au- 
rions beaucoup  de  bons  livres  élémentaires  qui  nous  manquent  sur  les 
objets  les  plus  importaus  : dés  lors  les  sciences  auroient  bien  plus  pro- 
fité qu’elles  n’ont  fait  de  la  secousse  actuelle , pour  s’acheminer  vers  la 
perfection  dont  elle*  ro«t  susceptible  • 
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connoître  qu’il  seroit  facile  de  perfectionner  cette  arme  de  manier* 
à la  rendre  d’un  excellent  usage  en  campagne , principalement  conu  * 
la  cavalerieet  dans  les  défenses  de  places  et  de  rerrancheinens. 

T.a  longuette  représente  une  fusée  volante  dont  le  vol  serait  sen- 
siblement horizontal.  La  fouguette  peut  occasionner  de  grands  ra- 
vages dans  les  parcs  de  l’artillerie,  dans  les  caissons,  etc.  : la  fon- 
guette  perce  en  avant , tranche  par  ses  côtés , brûle  presque  par  toua 
ses  points  ; elle  a mille  moyens  de  s’accrocher  aux  endroits  qu’on 
veut  incendier  ou  détruire.  Cette  arme , mieux  que  les  boulets  rouges , 
peut  contribuer  à la  défense  des  passes  dont  on.  voudroit  fermer  l’en- 
trée aux  vaisseaux  ennemis. 

Elle  ne  seroit  pas  sans  danger  employée  de  dessus  les  vaisseaux  : 
mais  j’ai  tout  lieu  de  croire  qu’on  viendroit  à bout , avec  des  soins  , 
de  faire  disparoître  ces  dangers:  alors  les  vaisseaux  attaqueroient 
avec  plus  d'avantage  les  forts  en  bois  ; car  les  fouguettes  seroient  plu* 
incendiaires  que  les  boulets  rouges,  dont  les  vaisseaux  sous  voile  ne 
peuvent  faire  usage.  Leur  service  seroit  plus  rapide  que  celui  de,J’ar- 
tillerie  la  plus  mobile  , et  demanderait  moins  d’hommes,  car  il  n* 
faut  ni  honches  à feu  ni  machines  pour  les  lancer.  On  doit  conce- 
voir que  les  fouguettes  peuvent , dans  bien  des  circonstances  , mul- 
tildier  beaucoup  les  ressources  d’un  petit  nombre  d’homirfes  at- 
taqués. 

On  me  dira  que  les  fouguettes  seront  imitées  par  nos  ennemis. 
Cela  pourrait  être , mais  nous  aurions  toujours  par-devers  nous  le* 
premières  victoires.  D’ailleurs  , dans  les  combats  de  mer  , on  pour- 
rait approcher  l’ennemi  à la  distance  de  la  portée.des  fouguettes  tant 
qu’il  n’en  aurait  pas.  Quand  il  en  aurait , on  s'éloignerait  à la  porté* 
des  pièces  de  mon  invention  , soit  de  celles  à chambres  composées  , 
soit  de  celles  à culasses  mobiles. 

Au  reste , dans  bien  des  circonstances , il  seroit  possible  de  don- 
ner aux  fouguettes  une  portée  plus  considérable  que  la  portée  primi- 
tive qui  leur  est  propre.  Cette  portée  plus  considérable  seroit  le  produit 
d’une  force  additionnelle , dont  le  moteur,  qui  paraîtra  bien  simpl* 
et  bien  facile  à imaginer  quand  il  sera  connu  , me  strnble  devoir  êtr* 
tenu  en  réserve  jusqu’au  tems  où  nos  ennemis  voudraient  imiter  d* 
nous  ce  moyen  de  défense.  . 

On  conçoit  que , dans  cet  article , il  a moins  été  question  de* 
propriétés  des  fouguettes  des  Indiens  que  de  celles  que  j’ai  essayé  <1* 
perfectionner. 

Focnnesox  de  ruines  ; ce  sont  "des  especes  de  chambres  août**» 
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mines  pratiquées , en  retoitt , aux  extrémités  des  galeries  de  minM 
ou  de  contre-mines.  Les  fourneaux  des  mines  et  Ibugaces  cotnp  i* 
*ent  l’artillerie  souterraine,  que  l’on  cliarge  de  plus  ou  moins  de 
poudre,  suivant  Jes  effets  qu’on  se  propose  d'obtenir. 

Les  galeries  des  mines  ou  fortifications  souterraines  ne  font  que 
préparer  et  faciliter  le  développement  des  effets  de  cette  formidable 
artillerie.  Quand  les  fourneaux  sont  fortement  chargés,  ils  détruisent 
souvent  d’un  serti  coup  d'assez  grandes  parties  de  fortifications  sou- 
terraines , en  trié i ne  tems  qu’ils  soulèvent  et  bouleversent  ou  de 
grandes  parties  dé  remparts  des  fortifications  apparentes  , ou  de 
grands  espaces  de  la  superficie  des  sols.  • ••  • 

Les  fourneaux , comprimant  et  refoulant  dans  tous  les  sens  la 
tuasse  des  terres  dans  l’étendue  et  sous  la  forme  d’un  globe  ( -voyez 
clore  de  compression) plus  ou  moins  considérable  dont  le  fourneau 
est  le  centre  (t) , détruisent  aussi  dans  tous  les  sens  les  fortifications 
souterraines  qtii  traversent  la  sphere  des  terres  refoulées.  L’attaquant 
ou  l’assiégé  qiii  fait  jouer  un  fourneau , doit  dès  lors  compter  sur 
ï 'anéantissement  d’une  partie  de  la  galerie  ou  du  rameau  qui  conduit 
an  fourneau  qu’il  fait  jouer:  airtsi  ces  grandes  destructions,  dont  on 
fait  éprouver  les  effets  à son' adversaire , ne  peuvent  s'opérer  sans 
mettre  en  ruine  ime  partie  des  fortifications  souterraines  offensives 
ou  défensives  du  destructeur. 

Fraise  , espece  de  palissades  qui,  art  lien  d’être  plantées  vertica- 
lement sur  le  terre-plïtin  d’un  ouvrage  ott  dans  le  fond  d’un  fossé, 
$ont  placées  presque  horizontalement  ( c'est-à-dire  les  pointes  un 
peu  inclinées  vers  le  fond  du  fossé  ) dans  le  revêtement  d’un  rem- 
part ou  d'un  retranchement.  ’ "* 

Front  de  fortification  ; c'est  la  partie  d'une  place  militaire  com- 
prise entre  deux  angles  flanqués.  Il  "V  a dans  un  front  une  courtine 

tl  deux  demi-bastions.  * * . 1 

Fcsii.  , arme  à feu  qui  a Succédé  au  mousquet  et  dont  l’infanterie 
de  toutes  les  années  da  l’Europe  est  armée. 


(i ) On  suppose  ici  que  le  fourneau  est  fort  enfoncé  , ou  , ce  qui  est  1a 
même  chose , que  la  ligne  de  moindre  résistance  est  fort  longue , et  que 
le  fourneau  n’est  p.is  surchargé  (relativement tison  enfoncement  dans  le 
Solide  des  terres  J.  8i  cela  n’étoit  pas,  la  compression  auroit  lieu  en 
dessous  et  sur  les  côté»  du  fourneau  ; mais  les  terres  des  parties  supé- 
rieures non  seulement  seroient  comprimées  , mais  encore  elles  seroienj 
soulevées,  et  lancées  plus  ou  moins  haut  suivant  que  la  charge  du  fourneau 
ssroitplut  yu  motion*.  " 
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Un  militaire  tris  instruit  sur  beaucoup  de  parties  d*  son  art  a déjà 
remarqué  , depuis  long-tents  , que  le  feu  de  la  mousquetene  , pat 
l’instruction  la  plus  vicieuse  qu’on  puisse  voir  , étoit  fort  éloigné 
d'avoir  l'effet  dont  il  pourroit  devenir  susceptible.  En  approuvant 
ce  que  dit  cct  officier , je  crois  devoir  faire  remarquer  que  l'instruc- 
tion vicieuse  d’après  laquelle l’infanierieest  dressée  auxdilïérens  feux 
n’üjt  pas  la  seule  cause  du  peu  d’effet  de  ces  feux  : il  faut  compter 
pour  beaucoup  la  mauvaise  construction  des  armes. 

S’il  étoit  très  difficile  de  mieux  faire,  on  seroit  moins  surpris  de 
voir  les  fusils  dans  un  aussi  grand  éloignement  du  point  de  perfec- 
tion où  l’un  peut  les  mettre.  De  cette  perfection  il  résulterait  im- 
manquablement que  l’infanterie  qui  seroit  armée  de  ces  fusils  auroit 
un  avantage  inconstestable  , dans  tous  les  combats  de  mousqueteri* 
sur  toutes  les  autres  infanteries.  Les  inconvéniens  d’un  peu  plus  de 
dépense  pour  procurer  un  armement  plus  parfait  à l'infanterie , c’est- 
à-dire  à l’arme  qui  vraiment  feit  la  guerre  dans  toute  son  étendue  , 
peuvent-ils  entrer  en  comparaison  avec  les  inconvéniens  bien  plus 
terribles  d’une  ou  plusieurs  défaites  ? Indépendamment  des  pertes 
quelles  entraînent,  ces  défaites  impriment  toujours  une  tache  hon- 
teuse à la  gloire  d’uttte  nation.  Que  ne  doit-on  pas  faire  pour  éviter 
la  honte  de  ces  taches  ? 

Les  fusilsdes  compagnies  de  chasseurs  pourroient  être  rendus  sus- 
ceptibles de  portées  plus  longues  et  tout  à-la-fois  susceptibles  de  plus 
de  justesse  que  les  fusils  du  reste  de  l’infanterie.  Çeux-ci  ne  pour- 
roieut  atteindre  à un  aussi  grand  degré  de  perfection  par  l’obliga- 
tion où  l’on  est  de  les  laisser  d’une  certaine  longueur , afin  de  ne  pas 
nuire  à l'usage  de  la  baïonnette , qui  doit  être  l’arme  principale  de 
l'infanterie  toutes  les  fois  qu'elle  peut  aborder  l’ennemi.  Ce  surplus 
de  longueur  rendant  l’arme  nécessairement  plus  pesante , ce  surcroît 
de  pesanteur  ne  permettroit  pat  de  faire  les  changemens  , non  plus 
que  les  additions , qu’on  devrait  faire  aux  armes  des  compagnies 
dont  le  genre  de  combat  le  plus  habituel  doit  être  l’usage  du  feu. 
Forcés  d’abréger,  nous  remettons  à un  autre  ouvrage  de. remplir, 
l'obligation  qne  nous  nous  sommes  imposée  de  prévenir  toutes  les 
objections  et  de  douner  tous  les  éclaircLstmens  et  tons  les  dévelop- 
pemens  qn’on  pourroit  désirer.  On  doit  accorder  d'autant  plus  d» 
confiance  à ces  développemcns , que  nous  marchons  appuyés  par  les 
expériences  les  plus  décisives. 

U paroi  t <jue  les  gouvernement  se  sont  plus  attaches  à se  procure* 
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ces  armes  à bon  marché,  qu'à  Jes  avoir  aussi  perfectionnées  qu'elle»- 
le  peuvent  être. 

1 es  moyens  de  perfectionner  les  fusils , tant  pour  les  n ages  mili- 
taires que  pour  la  citasse,  sont  susceptibles  de  beaucoup  de  déve'op- 
pemens  très  curieux  pour  tous  ceux  qui  sont  dans  le  cas  de  faire 
usage  de  ces  armes.  On  doit  concevoir  qu’ils  ne  peuvent  se  trouver 
ici  ; mais  nous  nous  empresserons  de  les  Caire  connoitre  le  plus  promp- 
tement qu’il  nous  sera  possible.  Ces  moyens  sont  dus  à plusieurs  ar- 
tistes : ils  se  sont  d’autant  plus  sûrement  approches  du  but,  qu’ils 
ont  perfectionné  en  simpliiiant.  Réunissant  leurs  divers  procédés 
avec  ceux  qui  sont  de  mon  invention , il  a été  possible  d'obtenir  des 
armes  très  différentes  de  celles  qui  sont  existantes  , et  d'une  exécu- 
tion bien  plus  parfaite. 

On  doit  à Montjlembert  des  fusils  qui  se  chargent  par  la  culasse 
au  moyen  d’un  mécanisme  très  simple,  très  solide,  et  qui  nom  sine 
Dans  aucun  inconvénient.  Il  seroit  tTop  long  de  dire  comment  et 
pourquoi,  dans  une  action  long-tems  continuée,  ces  armes  , par  cela 
eeul  qu'elles  se  chargent  par  la  culasse , auroient  un  très  grand  avan- 
tagesur  les  autres , pourquoi  clés  seroient  moins  sujettes  à s'échauffer 
et  h se  détraquer.  Les  physiciens , qui  savent  à quoi  se  réduit  l’ex- 
plosion de  la  poudre  dans  le  vttide , n’auront  pas  de  peine  à conce- 
voir combien  son  action  diminue  dans  un  tube  prodigieusement 
échauffé,  et  dans  lequel  par  conséquent  l’air  est  très  raréfié  : ils 
concevront  encore  comment  le  tube  sera  plus  facilement  rafraîchi 
quand  il  prendra  l’air  par  ses  deux  extrémités,  et  comment  l'air  at- 
mosphérique, chaque  fois  qu’on  donnera  jour  au  tonnerre  par  l'ou- 
verture de  la  culasse  , se  précipitera  pour  remplir  le  vuidc  occasionné 
par  les  détonations.  On  ne  doit  pas  ci  aindre  de  déperdition  du  fluide  : 
nous  avons  déjà  dit  que  cette  ouverture  de  la  culasse  ne  pouvoit  en- 
traîner dans  aucun  INCONVÉNIENT.  Et  quand  i!  y en  atiroit  après  un 
long  service  , ce  qui  n’est  pas  , nous" avons  trouvé  le  moyen  d'y  re- 
médier en  augmentant  les  propriétés  d’tuie  pareille  arme. 

Quels  que  soient  les  fusils , qu’ils  se  chargent  ou  non  par  la  culasse. 
Feuillet , arquebusier , après  plusieurs  tentatives  tonies  heureuses , est 
parvenu  à perfectionner  singulièrement , tout  eu  les  simpliiiant , les 
platines  des  iusils.  C’est  en  les  examinant  elles  cet  habile  artiste 
qu'on  peut  se  former  une  idée  juste  de  la  perfection  à laquelle  il  a 
porté  cette  partie.  Qu’on  vente  tant  qu’on  le  voudra  les  Angloisou  les 
artistes  de  quelques  villes  libres  d'Allemagne , célébrés  par  la  perfec- 
tion à la  laquelle  sont  portées  dans  ces  villes  différentes  branches 
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d'industrie  , l’artiste  François  les  a tous  surpassés  (1).  En  joignant 
ensemble  nos  découvertes,  nous  sommes  assurés  de  faire  des  armes 
d’un  prix  inestimable  , à raison  des  propriétés  aussi  étendues  que 
variées  dont  nous  les  pourrons  rendre  susceptibles  tant  pour  la  chasse 
que  pour  la  guerre. 

Ce  qui  m’appartient  de  découvertes  dans  l’art  de  perfectionner  les 
fusils  ainsi  que  les  autres  petites  armes  à feu , c’est  de  les  rendre  sus- 
ceptibles de  plus  de  justesse  et  de  leur  procurer  des  effets  plus  puis- 
saus  e(  des  portées  bien  plus  étendues.  Quant  h l’arme  dont  je  pro- 
pose l’usage  , tant  pour  les  chasseurs  que  pour  les  chasseurs  mili- 
taires , c'est  un  fusil  court  6 deux  canons.  Ces  deux  canons  peuvent 
tirer  quatre  coups  : tant  que  celui  qui  en  est  armé  eu  fait  un  usage 
ordinaire  , il  se  sert  de  cette  arme  comme  on  se  sert  de  celles  qui 
existent  ; vient-il  un  moment  de  crise  , vient-il  uu  instant  décisif, 
restant  toujours  eu  joue , il  peut  tirer  ses  quatre  coups  aussi  rapide- 
ment qu’il  le  veut  , même  sans  changer  de  visée  si  cela  n’est  pas  né- 
cessaire. Ou  voit  dès  lors  quel  avantage  on  auroit  en  abordant  un  en- 
nemi qui  11e  seroit  pas  armé  de  la  même  maniéré.  Ou  ne  peut  avoir 
h craindre  aucun  quiproquo , pas  même  autant  que  dans  uu  fusil  or- 
dinaire à deux  coups.  Lorsque  nous  ferons  des  épreuves  publiques  de 
cette  arme , nous  espérons  qu’alors  nous  aurons  réussi , sans  la  rendre 
plus  pesante,  à lui  procurer  un  troisième  canon  qui , à l'instant  déf 
cisif , pourroif  tirer  douze  à quinze  coups  de  suite  et  presque  instan- 
tanément , par  un  procédé  semblable  à celui  inventé  par  Périnet 
d’Orval.  Le  difficile  n’est  pas  d'imiter  le' procédé  dePerinet  d’Or- 
val , c’est  de  l’adapter  au  profil  dont  nous  venons  de  parler , c’est 
de  l’adapter  de  maniéré  que  le  tireur  soit  à volonté  maître  de  son  fe» 
dans  tous  les  tems  , sans  aucun  inconvénient,  et  sans  avoir  à craindre 
aucun  quiproquo.  Alors  rien  ne  seroit  plus  propre  que  de  pareilles 
armes  pour  défendre  une  brcche , pour  soutenir  une  attaque  de  vive 

(1)  Cetartiste  est  encore  sans  recompense  et  sans  encouragement.  Aqn; 
donc  prétend  • on  les  devoir  donner  ? S’il  y avoit  uu  comité  des  recherches 
pour  aller  à la  poursuite  des  bonnes  choses,  des  excellentes  decouvertes 
et  des  citoyens  qui  méritent  des  récompenses , que  de  chefs  ■ d’oeuvre  des 
arts  viendraient  continuellement  enrichir  la  société  ! On  donne  des  récom- 
penses à celui  qui  dénonce  un  iraltre,  un  criminel  ; pourquoi  ne  pas  récom- 
penser celui  qui  dénonce  un  découveite  utile  ou  le  citoyen  auteur  de  cette 
découverte  ? C«  genre  de  délation  ne  répugnera  jamais  aux  hommes 
même  les  plus  délicats  ; et  il  nous  semble  le  seul  compatible  avec  la  di- 
gnité d’une  grande  nation. 
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foice  dans  un  poste  où  l’on  n’aurolt  pas  une  garde  nombreuse , pour 
défendre  un  retranchement , sur-tout  à l’instant  où  l’assaillant  se  pré-  /. 
pareroit  à franchir  le  fossé. 

J'ai  vu  à Berlin  un  habile  mécanicien,  Christin  , qui  avoit  singu- 
lièrement perfectionné  le  fusil  par  des  procédés  qui  lui  sont  particu- 
liers. 11  avoit  appliqué  ces  procédés  à un  fusil  semblable  à ceux  qui 
servent  à l’infanterie  prussienne,  en  supprimant  toutefois  la  baguette 
qui  devientabsolument  inutile  dans  son  système  d'amélioration,  ainsi 
qu’elle  l’est  dans  les  fusils  et  mousquetons  inventés  parMontaleiubert. 

Les  fusils  de  l’infanterie  prussienne  sont  plus  courts , et  en  beau- 
coup de  choses  plus  avantageusement  montés  que  ceux  de  l’infante- 
rie Jrançoise.  Leurs  baguettes  sont  également  grosses  des  deux  bouts  ; 
au  moyen  de  certe  forme  et  aussi  parce  qu'elles  sont , ainsi  que  les 
fusils  , plus  courtes  que  les  nôtres  , on  diminue  le  nombre  des  tem» 
du  cliargememt,  et  l’on  abrégé  cette  opération.  Ces  fusils  ont  la  lu- 
mière fort  évasée  vers  l’intérieur  du  tonnerre  , de  maniéré  que  , lors  du 
refoulement  occasionné  par  la  baguette,  une  partie  de  la  poudre  de 
la  cartouche  est  chassée  dans  le  bassinet , et  l’arme  se  trouve  amorcée. 
Mais  si  par  ce  moyen  l’on  gagne  encore  du  lems  sur  l’opération  du 
chargement,  je  ne  puis  approuver  cependant  cette  prétendue  perfec- 
tion. Dans  une  atmosphère  fort  seclie  , les  premiers  coups  peuvent 
réussir  ; mais , par  un  teins  linmide , après  un  certain  nombre  de  dé- 
charges , la  poudre  ne  pouvant  plus  passer  du  canon  nu  bassinet , les 
armes  ne  s’amorcent  plus  ; et , quoi  qu’en  disent  les  Prussiens  , j’ai 
vu  , après  très  peu  de  décharges  , beaucoup  de  fusils  ne  pas  partir. 

Je  laisse  à penser  les  inconvéniens  qui  peuvent  résulter  de  pareils  ac- 
•idens,  sur-tout  si  quelque  hasard  fait  prendre  feu  h un  nombre  d’arme  s 
dans  l’instant  où  il  se  trouve  plusieurs  cartouches  entassées  dans  le» 
«thons  des  fusils. 

Une  invention  qui  peut  devenir  intéressante , ce  sont  les  gardes- 
ph  i 'S  ( voyez  ce  mot  ) , qui  permettent  de  laire  usage  du  feu  de  fu- 
sil par  les  tems  les  plus  humides.  Si  tous  les  régi  meus  de  l’armée 
prussienne  avoient  de  ces  gardes-pluies  , et  si  q»s  machines  ètoient 
aussi  perfectionnées  qu’elles  le  peuvent  être , les  inconvéniens  de  la 
maniéré  d’amorcer  des  Prussiens  seroieut  fort  diminués , mais  ils  exis- 
seroient  toujours. 

Cet  article  fusil , qu’on  auroit  rendu  bien  plus  intéressant  si  les  « 
bornes  de  cet  ouvrage  avoient  permis  de  le  faire  plus  long  , nous  a 
paru  cependant  devoir  être  traité  d’une  maniéré  un  peu  développée  , 
ga  raison  îles  nouvelles  découvertes  dont  la  perfection  de  cette  ami* 
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«st,  ou  peu  devenir,  l’objet  ; nos  lecteurs  ne  peuvent  ignorer  qu’elle 
peut  beaucoup  servir  à multiplier  les  plaisirs  et  les  jouissances  des 
différentes  chasses  , à protéger  les  jours  des  hommes  que  le  goût  de 
la  chasse  ou  des  voyages  peut  mettre  aux  prises  avec  des  animaux  fé- 
roces ou  des  brigands  ( voyec  le  mot  balle),  et  que  sur-tout  elle  est 
«l’un  usage  général  dans  la  guerre  de  campagne  et  de  siégé , dans  cell« 
des  retrauchemens , ainsi  qu’à  bord  des  bûliinens  de  guerre. 

Fusil  de  rempart  : arme  semblable  à la  précédente  pour  la  forme  , 
mais  de  dimensions  plus  fortes  ( Voyez  amusette). 

J 

G. 

Galerie,  terme  d’architecture  civile,  militaire,  souterraine,  etc.  : 
une  galerie  est  une  construction  voûtée  d’une  forme  ordinairement 
bien  plus  longue  que  large.  Il  y a des  galeries  qui,  comme  des  péris- 
tyles , sont  à jour  de  deux  côtés  , et  d’autres  qui  ne  le  sont  que  d’un 
seul.  Certaines  galeries  forment  un  berceau  non  interrompu  ; d’au- 
tres fois  ce  berceau  est  percé  de  lunettes. 

G aleries  crénelées  : on  les  emploie  comme  défenses  de  revers  ou 
de  Iront,  dans  les  fortifications  apparent  es.  Files  peuvent  presque 
toujours  servir  de  galeries  de  contre-mines  et  tout-à-la-fois  de  revête- 
ment , soit  à 1 escarpe,  soit  à la  contrescarpe  de  beaucoup  de  fossés. 
Quand  ce  revêtement  est  d’une  certaine  élévation  , on  peut  procurer 
des  evens  au-dessus  des  créneaux  dont  ces  galeries  sons  percées.  Ces- 
evens  doivent  aller  aboutir  sous  la  saillie  d’un  cordon  qui  souvent 
peut  etre  disposé  de  maniéré  à empêcher  qu’on  puisse  se  prévaloir  de 
ces  evens  pour  rien  introduire  dans  ces  galeries.  Ces  évens  peuvent 
aussi  absorber  une  grande  partie  de  la  fumée  produite  par  les  amor- 
ces des  armes  à feu  dont  on  pourvoit  avoir  besoin  de  faire  usage  dans 
ces  galeries  par  leurs  créneaux,  si  toutefois  on  ne  préléroit  pas  de  se 
servir  de  fortes  arbalètes , ou  manubalistes. 

Galeries  de  contre-mines  : ce  sont  des  galeries  qui  sont  destinées 
à communiquer  avec  les  chambres  des  fourneaux  de  cou  tre-mines. 
Le  Blond  et  presque  tous  les  autres  auteurs  les  représentent  comme 
devant  être  subordonnées  au  tracé  des  fortifications  apparentes. 
Ri'gy  » T'O  nous  avons  déjà  cité  comme  formant  une  autorité  tout 
autrement  puissante  que  celle  de  Fe  Blond  et  que  la  plupart  des  écri- 
vains ses  contemporains,  prétend,  ainsi  que  nous,  que  c’est  absolu- 
ment le  contraire  ( V oy.  eortific!  tioxs  souterraines.  ). 

Qu  on  ne  croie  pas  cependant  que  les  moyens  de  cet  art  (des  for- 
tifications souterraines)  puissent  rester  long-temps  inconnus 
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Un  militaire  imell'gent,  en  combinant  les  idées  que  peut  lui  suggé-, 
rer  !e  svstêmede  lortilication  qu’il  attaque  avec,  les  lumières  que  doit 
lui  procurer  l’explosion  des  premiers  fourneaux,  devinera  prompte- 
ment tout  l'artifice  de  qnr'qtie  disposition  de  défensive  souterraine 
que  ce  soit  et  , si  cette  dispos'tion  reisemhloit  à ce  qui  existe  dans 
les  places  de  l'Europe,  nouvel  Alexandre,  il  tranchera  d’un  senl 
coup  ce  nceud  qu’on  uuroit  pu  croire  inextricable,  il  rendra  vaines t 
et  inutiles  tomes  ces  minutieuses  difficultés  : il  n’auroit  pour  cela 
qu'à  se  servir  de  quelques  globes  de  compression. 

Les  galeries  do  contre-mines  forment  des  berceaux  continus  , qui 
ne  sont  interrompus  que  tlans  les  endroits  où  ces  galeries  peuvent  se 
croiser.  T eurs  pieds-droits  sont  souvent  percés  d’ouvertures  : on  peut 
remplir  ces  ouvertures  eu  briques  serbes  jusqu’au  moment  où  de  ces 
ouvertures  ou  peut  avoir  à faire  partir  des  rameaux  ( voy.  ce  mut  ) 
de  ces  galeries  principales. 

De  distance  en  distance  on  pratique  des  places  d'armes  dans  les 
fortifications  souterraines,  et  souvent  aussi  dans  ces  pinces  d’armes 
on  pratique  des  puisards  pour  recevoir  les  eaux  que  les  infiltrations 
peuvent  introduire  dans  ces  galeries. 

Galeries  de  mines  : ce  sont  celles  que  l’assiégeant  construit  lors 
d'un  siégé  pour  le  conduire  aux  fourneaux  qu'il  veut  employer  à la 
i destruction  des  moyens  de  défense  des  assiégés.  Ces  galeries  ne  peu- 
vent être  voûtées;  on  les  coffre  en  bois  [tour  empêcher  les  éboule- 
mens  îles  terres  excavées.  Ces  galeries  font  les  fortifications  souter- 
raines attaquantes. 

Gai. fries  souterraines  sont  celles  qui  servent  de  communications 
avec  des  dehors  plus  ou  moins  éloignés  d'une  certaine  importance. 
Ces  communications  dérobées  aux  regards  des  assadlans  n empêchent 
pas  (pie  souvent  il  n’y  en  ait  d’autres  apparentes.  Ces  galeries  for- 
me, it  des  berceaux  continus  assez  ordinairement.  11  es'  s uivent  à pro- 
pos de  leur  donner  plus  de  largeur  qu’aux  galeries  de  contre-mines  , 
afin  que  les  secours , marchant  sur  un  plus  grand  front , puissent  plus 
promptement  arriver  en  force  dans  l’ouvrage. 

Quand  l’ouvrage  est  sur  le  point  d’être  emporté , on  peut  transfor- 
mer la  galerie  de  communication  en  galeries  de  contre-mines,  et,  fai- 
sant sauter  l’ouvrage  en  tout  ou  en  partie,  boucher  cette  communi- 
cation dont  l’assiégeant  se  pourvoit  prévaloir. 

Souvent  les  galeries  souterraines  peuvent  servir  de  buses,  de  si- 
phons ou  d’aqueducs  pour  introduire  des  eaux  abondantes  dans  des 
■ * parties  qu’on  veut  inonder,  après  les  avoir  défendues  pai  toutes  los 
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chicanes  qui  conviennent  aux  terrains  non  submergés  ; mais  alors 
elles  ne  peuvent  que  très  rarement  servir  de  galeries  de  contre-mines. 

1 On  pourra  voir,  si  l’on  prend  la  peine  de  confronter  Le  Blond  avec 

notre  ouvrage,  combien  est  restreinte,  combien  est  fautive  la  défi- 
nition que  cet  auteur  donne  du  mot  galerie,  qu’il  définit,  tout  che- 
min souterrain  qui  conduit  à une  mine;  comme  s’il  n’y  avoit  de  ga- 
leries que  des  chemins  souterrains,  et  comme  s’i]  n’y  avoit  de  gale- 
ries souterraines  que  celles  qui  conduisent  à une  mine. 

Gahhe-pi-uie  : machine  inventée  par  un  François  persécuté  ou 
méconnu  dans  sa  patrie,  mais  inventée  pour  l’usage  de  l’infanterie 
prussienne  ; d'où  l imitation  , toujours  si  facile,  ne  l’a  cependant  pas 
encore  fuit  passer  dans  les  autres  armées  de  i’Lurope. 

Cette  machine  peut  beaucoup  contribuer  à la  perfection  de  la  dé- 
fense des  forteresses,  postes,  redoutes,  retrancliemens.  LUe  met  à 
même  de  soutenir  un  feu  de  mousquelerie  très  vif  pendant  une  pluie 
abondante,  qui  ne  pourroit  manquer  de  ralentir  le  feu  des  attaquons. 
Cette  machine  peut  être  beaucoup  perfectionnée  ; elle  peut  être  aussi 
bien  mieux  exécutée,  ce  qui  ne  peut  manquer  d’ajouter  beaucoup 
aux  avantages  qu’on  doit  s’en  promettre. 

J’ai  confiné  avn  I habile  arquebusier  que  j’ai  cité  à l’article  peso. 
(Feuillet)  sur  les  moyens  de  perfectionner  cette  machine  ; et  je  suis 
persuadé  que  plus  que  personne  au  monde  il  est  dans  le  cas  d’exécu- 
ter quelque  chose  de  bien- supérieur  à ce  qui  existe  en  Prusse.  Les 
chasseurs  ainsi  que  les  militaires  doivent  desirer  la  perfection  d’une 
machine  aussi  utile  dans  bien  des  circonstances , et  si  propre  à con- 
server les  armes  en  bon  état  dans  les  tems  les  plus  déplorables. 

Gazons  : ce  sont  dos  morceaux  de  terre  de  pré,  garnis  d’herbe, 
de  quinze  à dix -huit  pouces  de  queue  ( ou  de  largeur)  sur  six  pouces 
de  hauteur  à une  extrémité  ; ils  vont  se  terminer  en  pointe  à l'autre. 
Leur  profil  forme  un  triangle  rectangle  ( Voy.  le  mot  placage). 

Glacis  : on  appelle  ainsi  le  parapet  du  chemin-couvert.  Son  revers 
est  commele  revers  de  tous  les  autres  parapets  ( i ) ; mais  du  côté  de  là 
campagne  il  forme  une  pente  insensible  qui  va  se  raccorder  avec  le  ni- 
veau du  terrain,  à 20  ou  2 j toises  du  côté  extérieur  du  chemin-couvert. 


' (1)  Mnntalembert  forme  des  marches  sur  presque  toute  l’étendue  de» 
revers  de  ses  glacis  , comme  l’assiégeant  le  pratique  dans  ses  dernières 
parallèles  , afin  de  pouvoir  toujours  déboucher  sur  un  grand  liont  de  ses 
chemins  couverts  , comme  l'assiégeant  le  peut  faire  de  ses  fortifications 
attaquantes  les  plus  voisines  de  la  place. 
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eju’on  ne  puisse  .prétendre  d’obtenir  une  ouverture  plus  grande  que 
six  fois  la  ligne  (effective)  de  moindre  résistance. 

Lek  premières  épreuves  deBelidor  sur  les  effets  du  globe  de  com- 
pression furent  faites  à Bizi,  en  1753 , devant  un  grand  nombre  de 
militaires  distingués  : tous  signèrent  le  procès-verbal  qui  en  consta- 
toit  la  réussite.  Ces  épreuves  furent  répétées  il  Postdam  aVec  le 
plus  grand  succès , e'ft  1 754  , par  Je  major  le  Febvre,  devant  un  juge 
infiniment  éclairé.  Enfin,  17.63-*  le  siégé  de  Scheveidnitz , dont  le* 
travaux  furent  dirigés  par  le  même  ingénieur  qui  avoit  exécuté  les 
épreuves  de  Postdam  , donna  l’occasion  de  confirmer  par  une  expé- 
rience de  guerre  les  püiSsans  effets  qu'on  pouvoit  se  promettre  de 
l’usage  du  globe  de  compression  dan»  l’attaque  des  places  contre- 
minées.  * 

‘ * • * . , ; ..  - ... 

Sans  cette  occasion,  cette  découverte  étoit  oubliée,  tant  on  mit, 

en  France,  d’ardeur  et  dé  persévérance  à en  effacer  le  souvenir! 
Semblables  à ces  ouragans  qui  brisent  et,  dispersent  les  végétaux  qui 
sc  troqverft  dans  îa  zOne  cpi'ils. ravagent,  et  en  chassent  les  débris  et 
les  graipfs  jusqu’aux  limites  oit  vienhent  expirer  leurs  efforts  , où 
quelquefois  elles  getment,  croissent,  et  conservent  Jes  races  et  les 
especes  des  individus  détruits,  les  fureurs  de  là  jalousie,  secondées 
des  fnenee*  souides  de  i’knvie , poussèrent  hors  de  France  les  fruits 
de  l’industrie  nationale.  En  cette  occasion , un  autre  climat  fit  ger- 
mer c>s  semences  ; sans  cela,  elles  eussent  été,  comme  tant  de  mil- 

' t • 9 

liers  d’autres , pour  toujours  anéanties.  . ' 

L’expansion  des  lumières , le  nouvel  ordre  de  choses , vont  désor- 
mais garantir  les  inventeur^  et  leurs  découvertes  de  l’activeet  funeste 
influence’  de  ces  légions  d’hommes  ineptes  qui  aiment  à ramper  sur 
les  routes  les  plus  anciennement  battues-  un  peuple  libre  ne  sera  pas 
moins  clairvoyant  qü’un  despote  absolu. 

Avant  dë  terminer  cet  article,  gui  définit  un  mot  par  lequel  on 
exprime,  une  . découverte  qui  a totalement  cliangé  la  nature  de  la 
gnerie  soiïtcrtaiue , nous  devons  prévenir  que  quelques  écrivains  se 
sont  formés  d’étranges  idées  du  globe  de  compression.  Le  rédacteur 
de  la  partie  politique  du  Mercure  ( z>q)  ‘ le  n° . du  1 4 juin  iy<bS)  , 
parlant  de  la  ville  de  Bender,  raconte  que  tf  Lorsque  Paniu  fit  le 
siégé  de  cette  place,  ce  général  y ayant  fait  xxhcer  un  alobe  de 
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compression  Je  Joo  puds  Je  poudre  (le  pmi  peso  /t  o AV.)  Ie9  Paisses, 
entrés  dans  la  place,  trouvèrent  dans  lej  plus  petites  rues  une  résis- 
ta nce  opiniâtre  ...»  Les  lecteurs  militaires  verront  facilement  cgm-  v 
bien  d'erreurs  51ml  entassées  tlans  ce  court  récit.  Elles  proviennent 
toutes  Je  l'absurde  opinion  qu'un  globe  de  compression  , chargé  de 
iG  milliers  de  poudre , se  lance  comme  une  bombe  ou  mime  comme 
un  ballon , etc.  Si  nos  descendant  vouloient  se  creuser  la  cervellepour 
Juger  de  l'état  de  nos  arts  et  de  nos  inventions  k l’époque  actuelle, 
d’après, de  pareilles  narrations , comment  pourroient-ils  réussir  à Cetta 
découverte?  , 

• Gomeu  ;.ou  dit  mortiers  à la  Gomet  (ooy.  mortier^.- 

Gorge  ; c’est  à un  bastion , ainsi  qu’à  une  demi-lune  & flancs , 
l’intervalle  qui  est  entre  les  extrémités  des  deux  flancs.  Dans  une 
demi-lune  et  dans  tout  autre  ouvrage , c’est  l’intervalle  existant  entra 
les  deux  faces.  Quelquefois,  dans  une  insulte  de  vive  loW;e , dans 
une  surprise,  On  pénétré  souvent  dans  un  ouvrage  détaché  par  sa 
gorge.  On  sè  seït  plus  souvent  dit  mot  demi-gorge,  et  on  parle  plus 
exactement  : voici  pourquoi.  • ' ■ ■ * ' • ' • . 

Les  deux  demi-gorges  d’un  bastion  f voyez  ce  mol)  qui  composent 
la  gorge,  forment  un  angle 'dont  le  sommet  s’appelle  le  centre  du 
bastion.  Les  deux  demi-gorges  d’utié  demirluae , qui  sont  ordinaire- 
ment parallèles  aux  lignes  de  défense , forment  un  angle  «aillatit  dont 
le  sommet  s’avance  vers  la  courtine.  DjuS  les  uns  .etJes  autres  de 
ces  ouvrages  il  y a donc  deux  parties  bien  distinctes  dans  ce  qu’on 
appelle  leurs  gorges , et  ces  parties  ont  des  directions  opposées  puis- 
qu’elles forment  des  angles.  • ; 

_ Quelques  auteurs,  comme  Cormontagne,  ont  proposé  de  suppri- 
mer le  saillant  formé  par  les  deux  demi-gorges  de  la  demi-lupe. 
Alors  cet  ouvrage  n’a  plus  qu'une  gorge  déterminée  p’ar  une  ligne 
tirée  de  l’extrémité  d’une  face  à l’extrémité  de  la  face  opposée. 

Grafhomttre  : c’est  un  instrument  dé  mathématiques,  de  la  forma 
d’un  demi-cercle.  On  s’en  sert  pour  tracer  sur  le  terrain  un  ouvrage 
de  fortification  ou  pour  lever  nn  plan.  Il  y a des  grepligmetres  à 
pinmde$  et  J autres  à lunettes.  Dans  les  grandes  opérations  graphi- 
ques on  se  sert  d histrumeus  pins  parfaits  que  ne  le  sont  ordinaire- 
ment  les  'grapbometres. 

Guérites  : ce  sont  de  petites  tourelles  de  maçonnerie  on  de  char- 
pentes, JJestiiiées  à retirer  les  sentinelles  dans  les  mauvais  teins.  An- 
ciennement, sur  les  rempart*  des  places  et  des  grands  dehors , on 
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les  plaçait  aux  angles  flanqués  «le  tous  les  ouvrages  et  aux  angles 
d'épaule  «les  bastions  et  des  coiltrc-gardes  à flancs.  Dans  bien  «les  pla- 
ces ou  n’eu  fait  plus  à demeure.  Toutes  les  guérites,  sur  les  remparts 
comme  ailleurs,  sont  en  bois  et  susceptibles  d’être  transportées. 

Gouttières  : on  appelle  ainsi  les  enfoncement  du  glacis  formés 
par  la  reiicoutre  de  ses  différentes  parties  vis-à-vis  des  rcntians  du 
chemin-couvert. 

H. 

Havre  : c’est  une  partie  de  mer  qui  forme  au  milieu  des  terres  un 
abri  tlans  lequel  les  vaisseaux  se  trouvent  en  sûreté  contre  les  tem- 
pêtes ( voy.  tort  de  mer).  On  appelle  havre  de  barre  ou  de  marie 
celui  qui  a tin  banc  , de  sable  ou  de  vase , à son'entrée , que  les  vais- 
seaux ne  peuvent  franchir  que  quand  la  mer  est  hante.  On  appelle 
havre  d'entrée  celui  dans  lequel  les  vaisseaux  peuvent  entrer  et  du- 
quel ils  peuvent  sortir,  soit  à marée  basse,  soit  à marée  pleine,  et 
non  pas  de  tout  tems,  comme  dit  Le  Blond.  Pour  sortir  de  tout  tems, 
il  finit  non  seulement  qu’un  havre  soit  havre  d’entrée,  mais  il  fauc 
qu’il  ait  plusieurs  passes,  et  «ju’on  en  puisse  sortir  nonobstant  et 
avec  tous  Jes  vents. 

Herse  : relativement  aux  fortifications , on  entend  un  grand 
grillage  de  bois  qui  a un  peu  la  forme  d’une  herse  qui  sert  à la  culr- 
ture,  excepté  qu’elle  n’a  point  de  «lents  comme  cette  «lerniere.  On 
siispendoit  autrefois  «les  herses  au-dessus  «les  portes  des  villes  forti- 
fiées, dans  le  dessei  u «ie  les  laisser  tomber  subi  tetnent  pour  boucher  les 
portes  lors  d'une  surprise.  Un  rraiteait,  placé  sous  la  chute  de  cha- 
cune de  ces  herses,  eu  empéchoit  l’effet  : c’est  ce  qui  fait  qu’on  leur 
u substitué  l’usage  des  orgues,  qui  ont  les  mêmes  avantages  et  n’ont 
pas  les  mêmes  inconvéuiens. 

J. 

Jetées  : ce  sont  de  longues  digues  qu’on  construit  ilans  la  mer 
pour  marquer  et  former  le  chenal  «l'un  port , ainsi  «pie  pour  commu- 
niquer avec  les  forts  de  charpente  ou  de.  maçonnerie  qu’on  construit 
» l’extrémité  de  ces  digues,  afin  «le  défendre  et  protéger  l’entrée  de 
ce  port. 

Si  les  digues  sont  bien  disposées,  et’cs  s’opposent  de  deux  ma-, 
nieres  aux  atrérissemens  qui  pourraient  combler  le  port  dans  un  teiue 
plus  ou  moins  grand  : 
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i°.  En  détournant  les  mouvemeus  des  marces,  qui  pourroient 
pousser  dans  ces  ports  de  sables  ou  de  galets  : 

2°.  En  circonscrivant  et  dirigeant  I énergie  des  courans  qu’on 
excite,  à marrée  basse,  par  l’ouverture  des  éciuses  qui  forment  les 
grandes  retenues  ou  magasins  d’eaux,  qu'on  ménage,  soit  à l’ar- 
riere  des  ports , soit  dans  les  canaux  qui  viennent  y aboutir  , soit 
dans  les  fossés  de  la  place. 

Il  y a telle  côte  sur  laquelle  on  regarde  l'établissement  d’un  ou 
plusieurs  ports  comme  impossible  , où  cependant  l'on  pourroit  en 
former  par  ic  moyen  des  jetées,  qui  seroient  bien  avantageux  si  l’on 
vouloit  consentir  à faire  les  dépenses  dans  lesquelles  pourroit  entraî- 
ner la  construction  de  ces  jetées.  Nous  devons  renvoyer  les  détails 
sur  cet  objet  à l’arcbiteclure  by  draulique  ou  à un  ouvrage  plus 
étendu  qne  celui-ci. 

Quand  on  construit  de  longues  jetées , comme  elles  ne  doivent: 
être  presque  jamais  perpendiculaires  à la  côte  où  est  l’ouverture  du 
port  dont  elles  forment  le  chenal , on  peut  toujours  se  procurer,  par 
J’une  de  ces  jetées , de  puissans  leux  de  revers  sur  plusieurs  des  fronts 
de  la  place,  des  ouvrages  de  laquelle  elles  font  patrie.  Sous  ce  poinc 
de  vue  (, sous  lequel  1‘ ingénieur  ne  doit  pas  manquer  de  les  considérer) 
elles  peuvent  être  rangées  dans  le  nombre  des  meilleurs  dehors  ; elles 
-sont  en  même-tems  d’excellentes  communications  : par  leur  moyen 
on  peut  soutenir  les  forts  qui  flanquent  l’entrée  du  chenal,  et  tiennent 
les  vaisseaux  , ainsi  que  les  galiotes  à bombes , au-delà  des  points  d’où 
leurs  feux  pourroient  endommager  la  ville  ou  son  port. 

L. 

Lavis  des  plans  : c’est  l’art  d'employer  à propos  les  couleurs  par 
lesquelles  on  est  convenu  de  distinguer  les  différentes  parties  d’un 
plan.  Buchotte  avoit  composé  un  ouvrage  sur  cet  art  pour  l’ins- 
rruction  des  jeunes  officiers  et  des  personnes  qui  se  destinent  au  gé- 
nie. Rien  ne  prouve  mieux  que  l’examen  de  ce  livre  combien  cer- 
tains ouvrages  vieillissent  à certaines  époques  et  deviennent  suran- 
nés , remplis  même  de  choses  triviales  , quoiqu’ils  aient  passé  pour 
être  bien  faits  à l’instant  dç  leur  publication.  Le  libraire  qui  a en- 
trepris la  nouvelle  Architecture  hydraulique.,  un  nouveau  Traité  de 
la  coupe  des  pierres  par  ( Fourneau  ) , ces  nouveaux  Elémens  , les 
nouvelles  Tables  dé  Gardiuer,  publie  en  ce  moment  un  ouvrage 
plus  à Tordra  <i»a  connoissances  actuelles  que  celui  de  Buchotte.  Il 

renier  ment, 
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renfermera  beaucoup  plus  d’objets , et  d’objets  utiles-  à un  très  graud 
nombre  de  personnes  , que  n’eu  renferme  le  livre  de  Bûchette.  On 
n a pu  se  contenter  de  cet  ouvrage , de  BuchoUc  , aussi  long  - teins 
qu’on  l’a  fait  parce  qu’on  n’avoit  rien  à y substituer  ; ( voyez- à la. 
fin  de  ce  dictionnaire. 

. Ligne  de  communication  t c’est  la  partie  de  l’enceinte  d'une  ville 
qui  joint.la  citadelle  à cette  ville.  • 

Lignes  de  construction  : ce  sont  des  lignes  tracées  au  crayon 
sur  un  plan  , qui  ne  paraissent  plus  lorsque  le  plan  est  achevé  : telles 
sont  les  lignes  de  défense,  le  côté  du  polygone,  les  demi-gorges.dea 
bastions , leurs  capitales  , celles  des  demi-lunes. 

Il  v a bien  d’autres  lignes  , les  lignes  fortes , . les  lignes  foibles  , 
les  lignes  ponctuées,..—  dont  on  ne  peut  prendre  une  idée  et  con- 
noitre  l’usage  que  dans  un  livre  sur  l’art  du  dessin  et  du  lavis. 

Lignes  de  défense  : c’est  une  ligua  qu’on  conçoit,  dans  la  for- 
tification rasante,  exister  de  l’angle  du  flanc,  à l’angle  flanqué  .dû- 
bastion  opposé.  La  ligne  de  défense,  répètent  tous  les  auteurs,  ne 
doit  pas  excéder  la  portée  du  fusil  pour  pouvoir  être  à- portée  de 
joindre  au  beaoin  la  défense  de  cette  arme  à celle  des  grosses  bouchea 
à feu.  On  dit  que  la  ligne  de  défense  est  fichante  quand  il  y a una 
partie  de  la  courtine  qui  découvre  la  face  du  bastion  opposé  : c’en 
cette  parti;  de  la  courtine  qui  s’appelle  second  flanc.  Quand,  on 
adopte  cette  maniéré  de  tracer , toutes  les  lignes  tirées  du  flanc  d’un 
bastion  vers  la  face  du  bastion  opposé  sont  nommées  lignes  de  dé- 
fenses fichantes  , parce  qu  elles  fichent  dans  la  face  de  ce  bastion  ; 
c’est-à-dire , * pour  parler  plus  correctemeut  , qu’elles  ferment  des 
angles  avec  cette  face , au  lieu  de  lui  être  parallèles  comme  sont  les 
lignes  de  défenses  rasantes. 

Ligne  de  feu  : ce  mot  se  prend  dans  deux  acceptions  très  dis- 
tinctes. i°.  Quand  on  veut  donner  une  idée  de  la  maniéré  dont  un 
rempart , un  retranchement , couvre  et  traverse  de  ses  feux  un  ter- 
rain , on  tire  des  lignes  qui  expriment  les  distances  parcourues  par 
les  mobiles,  etc.  ; ces  lignes  se  nomment  lignes  de  feu,  comme  par 
abréviation  de  lignes  da  direction  des  feux. 

four  donner  une  idée  plus  exacte- et  plus  juste  des  lignes  de  feu 
de  ce  premier  genre  , il  est  bon  de  donner  en  méme-tems  un  profil 
qui  exprime  non-seulement  les  courbes  des  trajectoires,  mais  enCora 
les  coupes  des  terrains,  des  fortifications,  des  retrancheinens  et 
des  corps  quelconques  qui  sont  ou  qui  peuvent  être  soumis  à i actio* 
de  ces  feux. 
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2°.  O»  emen«l  pur  ligue  de  feu  l’étendue  de  la  partie  d’un  rempart 
ou  d’un  retranchement  qui  porte  ses  feux  sur  un  endroit  ou  sur' un 
point  quelconque. 

Si  ,•  par  exemple , on  parloit  des  revers  pris  sur  un  front  par  une 
longue  jetée  ou  par  tout  autre  grand  ouvrage,  on  pourroit  dire  que 
ces  revers  sont  fournis  par  une  immeusedigne  de  lén,  par  un*  ligne 
de  feu  de  deux  ou  trois  cents  toises  , etc. 

Lxone  magistrale  : on  appelle  ainsi  , dans  la  fortification  , la 
ligne  qu’on  imagine  passer  par  la  partie  supérieure  du  cordon  pra- 
tiqué au  revêtement  du  rempart.  Cette  ligne  représente  le  principal 
trait  dans  les  plans  : c’est  de  cette  ligne  qu'on  commence  a compter 
Jes  largeurs  de  chaque  partie  de  fortification! 

Linteau  des  palissades  : c’est  une  traverse  «le  bois  posée  trans- 
jrer salement  en  croisant  les  palissudes  un  peu  au-dessous  de  leur» 
pointes.  On  frappe  de  grands  îlons  qui  attachent  les  palissades  au 
linteau.  Quand  les  palissades  sont  écurlées  , on  place  une  pointe  de 
1er  sur  le  hnteau  entre  cliaqec  pointe  de  palissades. 

Lunette*  : tenues  cï  architecture  civile,  ou  plutèt  de  la  parti* 
qui  s’occupe  «le  l’art  des  voûtes.  Les  lunettes  sont  des  ouverture* 
iatérales  et  . voûtées  qui  traversent  les  berceaux,  comme  sont  les 
fenêtres  des  grandes  voûtes  des  Nefs  de  S.  Sulpice , de  S.  Rocli  et 
d’autre»  éüihces  du  même  genre.  Très  souvent  ou  «loupe  , mém* 
un  ardiiiettme  civile  , une  plus  grande  exteusiou  à la  signification 

«le  ce  mot.  • , 

Un  hmnrne  de  beaucoup  de  goût , qui  a lait ‘sur  l’architectur* 
l’ouvrage  le  plu»  aniste  qu’on  puisse  voir  ( Laugier  ) ; blâme  les 
lunettes  et  remarque  qu’elles  pèchent  contre  le  goût , etc.  Si.  l’on 
consulte  les  dessins  de  Piraneze  , si  l’on  examine  les  nefs  de  la  nou- 
velle église  de  Ste. -Geneviève  , toutes  tei minées  pur  des  coupole» 
élégautes  , on  verra  que  l’opinion  de  Laugier  a été  celle  des  grand» 
montes  d’Laiif  et  «le  France.  Ii  liait  cuaveuif,  à la  gloire  de  1 ita- 
lien, que  l’arcliilecle  trançois  a cru  ne  pouvoir  mieux  luire  «jue  d* 
beaucoup  puiser  chez  lui. 

Dans  les  places  qui  ne  sont  pas  d'une  grande  étendue  et  dont 
joutes  les  parties  sont  accessibles  aux  atteintes  des  bombes,  au  iîeu 
d'adinciue,  «lans  la  construction  des  églises,  «les  nefs  couvertes  par 
de  grands  berceaux  de  voûtes  traversées  de  lunettes  , il  vaudrait 
mieux  construire  des  rotondes  sur- le  pian  «le  l’église  catholique  d* 
Berliu  , .ou  mieux  ilaus  le  genre  «lu  panthéon  de  Route , qui  paient 
ut  avoir  servi  d* -module. 
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Une  église  de  Dresde,  bAtie  dans  cette  forme  , a résisté,  Jors  du 
bombardement  -de  cette  place  par  les  Prussiens , à une  grêle  de 
bombes  qui  rebouchoient  sur  la  vortte  de  cette  coupole,  sans  l’eo- 
doftim.iger  sensiblement.  •>  i i.i  j.\  .. 

Lunettes  , terme  de  fortification  : ce  mot  désigne  bien  des 
sortes  d’ouvrages.  -•  i.  . * 

Si  l’on  s’avance  de  la  campagne  vers  une  place  que  l’on  peut  sup- 
poser fortifiée  de  tons  ces  genres  de  dehors  qu’on  nomme  lunettes  , 
on  trouvera  dans  les  rentrans  en  avant  des  fléchés , et  au  - delà  de 
i’avant  - fossé  , i°.  de -petites  demf  - lunes  avec  des  flancs  ou  sans 
flancs.  Ces  petites  demi  - lunes  sont  quelquefois  cAsemntées  et  sou- 
vent- contre-minées.  Quand  ces  lunettes  sont  casematées  ,■  on  les 
nomme  redoutes  dans  beaucoup  d’endroits. 

2°.  Traversant. le  chemin  couvert , on  trouve  en  avant  des  demi 
lunes  , entre  les  petites  faces  des  grandes  lunettes  ou  ’ tenaillons 
de  petits  ouvrages  qui  ne  sont  souvent  que  des  places  d’armes  re- 
tranchées.   , . 

Quelquefois  ces  ouvrages  sont  plus  étendus  et  forment  des  limettes- 
qu’on  peut  appeler  contrc-gardées.  Ces  lunettes  enveloppent  l’angle 
flanqué  de  la  demi-lune,  en  nième-tems  qu’elles  couvrent  les  parties 
de  l’enceinte  qui  en  flanquent  les  faces.  I.enrs  faces  sont  défendues 
par  les  petites  faces  des  tenaillons  , qui  tirent  leurs  défenses  de  la 
demi-lune. 

5°.  Dans  les  places  d’araaes  rentrantes  on  trouve  quelquefois  de 
grandes  lunettes  à flancs  retirés  avec  des  réduits,  comme  sont  celles 
de  Berg-op-Zoom,  du  fort  Isabelle  de  Bois-le-Duc,  de  Madras,  etc. 
On  peut  voir,  dans  les  Elément  de  fortification  , ce  que  nous  disons 
de  ces  Junettes  et  des  avantages  qu  elles  procurent  pour  opiniâtrer 
les  défenses  en  contribuant  à les  rendre  aussi  actives  qu'elles  peuvent 
être. 

4®.  On  trouve  , le  long  des  faces  des  demi-lunes , de  grandes 
lunettes  qui  en  couvrent  toutes  les  faces  ; on  les  nomme  aussi 
tenaillons.  Si  ces  tenaillons  n’en  couvrent  qu’ufie  partie , ils  se 
nomment  petites  lunettes. 

Le  plus  souvent , eu  France,  les  petites  fhees  des  tenaillons  tirent 
leur  défense  des  mêmes  parties  des  faces  des  bastions  qui  flanquent 
les  faces  de  la  demi-lune  : nous  avons  démontré,  dans  les  Elémens  , 
que  c’est  une  faute.  Quelquefois  , et  principalement  dans  les  Prô- 
vinces-Unies , les  longues  faces  des  tenaillons  sont  plus  courtes  qu’on 
*e  les  fait  eu  Frauco  , et  leurs  petites  faces  tirent  leur  défense  d£» 
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faces  de  la  demi-lune  ; ..alors  on  place  en  avant  un*  lunette  , que 
j’ai  nommée  lunette  contre. gardée  ; voyez,  le  n°.  2".  de  cet  article. 

Lyomnoish  : c’est  le  nom  donné  à une  arme  inventée  à Lyon  par 
Itn  ingénieur  nommé  Bonneville , mort  , il  y a quelques  années  r 
dans  la  citadelle  de  Magdebourg , victime  du  despotisme  prussien  , 
et  dupe  d’une  supercherie  , qu’un  roi  grand  homme  ne  des  oit  pt& 
se  permettre  pour  une  vengeance  particulière , qu’il  n’a  pu  satisfaite 
sans  nuire  à sa  gloire. 

Cette  machine  seroit,  comme  le  dit  l’auteur  , la  grosse  artillerie 
des  armes  blanches.  Il  m’a  toujours  paru  qu’on  a trop  pou  lait  d’ac- 
cueil à cette  invention  : elle  seroit  dans  tous  les  cas  un  cheval  de 
frise  d’une  espece  toute  nouvelle  et  d’une  esrtere  très  redoutable.  File 
auroit  encore  des  avantages  à-peu-près  analogues  aux  chars  nrmts 
«le  faux  des  anciens  , sans  avoir  les  nombreux  inconvéniens  «le  ces 
machines  dispendieuses,  qu’il  étoir  souvent  si  facile  de  rendre  inu- 
tiles. Sans  adopter  tout  ce  que  l'auteur  dit  en  faveur  de  sa  décou- 
verte, il  faut  convenir  qu’après  avoir  élagué  , dans  l’ouvrage  qu'il 
a fait  à ce  sujet , le  tupeiflus  qu’on  y rencontre,  il  s'y  trouve  encore 
de  nés  bonnes  choses. 

Lans  ni»  teins  où  nous  aurons  peut-être  besoin  de  «léployer  tous 
Si  os  moyens  de  défense  , il  m’a  paru  très  convenable  et  même  très 
necessaire  de  rappeler  l’attention  générale  des  amis  de  la  those  pu- 
blique .sur  les  lyonnaises.  Il  y auroit  très  peu  de  choses  à faire  pour 
rendre  cette  invention  d’uu  très  excelicnr  usage  «lans  beaucoup 
d’opérations  militaires  , sur-tout  daus  la  défensive  générale  et  par- 
ticulière. 

Sans  les  circonstances  qui  me  font  en  parler,  peut-être qiudqu’ur» 
nuroit-il  produit  cette  invention  comme  nouvelle.  Pour  peu  qu'il 
eût  été  poussé  par  la  laveur  ou  par  l’intrigue,  il  eût  joui  dequelqttes 
auccès  , tandis  que  l’inventeur  est  resté  dans  l’oubli.  11  n’est  pas 
inutile  de  faire  observer  que  le  même  Bonneville  , dans  son  Esprit 
des  lois  de  la  lactique  du  maréchal  de  Saxe  , avoit  indiqué  quelque 
chose  dè  liés  analogue  aux  cônes  de  Cherbourg.  Il  proposoit  de  faire 
de  celte  iuvention  un  usage  plus  étendu  , plus-hardi  même  que  celui 
qu  on  a fait  des  cônes.  Ce  qui  est  remarquable  ; il  donne  une  idée 
de  1'  emploi  dç  ses  machines  ( qui  n'ont  pat  la  forme  de  certes , 
mais  qui  en  ont  les  propriétés  ) sur  une  côte  visiblement  dessinée 
d’après  celle  des  environs  de  Cherbourg.  Bonneville  n’a  pas  été 
-entendu  , jl  faut  le  dire.  Peut-être,  avoit-on  trouvé  que  Bonneville 
»’<ivoit  pas  assea  travail  *oq  projet,  j&ùt  ua  auteur  peut-il  s’ap- 


Digïtized  b 


r«iLiTmBM  a 575 

pesantir  sur  lus  détails  sans  ûlre  bic/v  certain  de  ne.pas  prendre  une 
peiue  inutile  , et  lorsque.,  pour,  ainsi  dire , il  terne  ser  idées  dans 
l’abîme  des  siècles  à venir.?  On  ne  le  »qi,t  que  trop,,  .bien  rarement 
l’bonune  de  génie  peut-il  avoir  lu  certitude  de  les  voir  germer  pour 
scs  contemporains  ou  pour  lui. 

Ce  que  nous,  disons  de  Bonneville  ne  peu),  rien  diminuer  du  mé- 
rite de  l’ingénieur  des  travaux  hydrauliques  de  Cherbourg.  L’opinioil 
que  nous  avons, manifestée,  uaus  divers  endroits  de  nos  ouvrages  , 
du  grand  mérite  des  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées , dont  Ces  sur  t 
est  un  des  membres  les  plus  distingués, 'doit  nous. mettre  à couvert 
du  soupçon  d’avoir  voulu  diminuer  eu  rien  sa  gloire.  Il  est  un  fuit 
certain  , c’est  que  cet- ingénieur  n’avpit  pas  coimoissanc.e  de  l’ou- 
vrage , peu  répandu,  de  Bonneville. c’est  que,  quand  même  il 
cri  auroit  eu  connoissanca  , il  y a si  loin  des  cônes  inventés  par 
Cessart  aux, , prismes  inventés  par  Bonneville,  qu’on, ne  pourroit 
trqpver  aucune  parité  dans  les  moyens  d’exécution  des.  deux  ingé- 
tÿçj^rsv,Çeu*  qui  opt , été, adoptés  sont  plus  sages  et  mieux  adapté» 
au  local.,;. Oji  voit  qu'ils  ont  été  conçus  par  un  artiste  meilleur  cal-, 
culaieur  , meilleur  constructeur  en  ce  genre  pt  bien  plus  versé  dan» 
les, travaux  de  l arclritecture  hydraulique. 

-»o  r:b  "••<•4  ro  l •'«•*»  l!  ' •’Jjrci.a.Mi  -*•  1 * 

>M  vChicouLis  , otc  masse  : coulis  : c’est  aiusi  qu’on  nomme  dan* 
les  fortifications  ancienne»,  et  dans  quelques  genres  de  ibrrificatiou» 
«oderues  ( voyez  redoute  a mâchicoulis ),  la  partie  du  haut  des 
murs  soutenue  en  encorbellement.'-  ■ - 

Par  les  intervalles  des  corbeaux  ou  supports  en  consoles , on  peut 
découvrir  le  (lied  de  la  Çu  tiraille , on  peut  écraser  de  pierres  , de 
ièux  d’artifices , de  grenades  ,et  de  bombes , les  assaillant  qui  ose-  . 
roient  s’y  tenir.  Il  est  lacile  de  donner  beaucoup  plus  de  solidité  aux 
corbeaux  ou. supports  des  mâchicoulis  que  ne  leur  en  doiuioient  le» 
.ancien; , et  de  beaucoup  perfectionner  les  mâchicoulis. 

Machines  de  guerre  des  anciens  : ç’étoit  des  machines  propres  à 
lancer  des  masses  de.pverres,  souvent  d’une  grande  pesanteur,  et 
de  gros  dards  , comme  nos  mortiers  et  nos  canons  lancent  des 
bombes  et  des. boulet»,..  Au  nombre  de  ce»  machine*  on  doit  placer 
les  .bélier»  suspendus  et  non  suspendus  , qui  «gissoient  par  la  per- 
cussion fréquente  et  redoublé»  de  leur»  coups , et  ouvroient , en 
asset  peu  de  tems  , les  plu»  ferles  muraille»  au  pied  desquelles  on 
parvenoit  à les  établir. 
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Folard , qui  « beaucoup  travaillé  à déterTer  ces  ">narhrnes  de- 
dessous  les  décombres  amoncelés  par  les  siècles  sur  la  belle  et  savante 
antiquité,  les  mettoit,  dans  son  enthousiasme;  au-dessus  de  nos 
bouches  à feuv  Folard  a eu  tort  sans  doute  , mais  son  tôrt  njétoic 
pas  aussi  grand  qu’on  a voulu  le  faire  croire. 

Celles  de  ces  machines  qui  étoient  armes  de  jet , comme  les  La- 
listes  et  les  catapultes , ont  été  souvent  élevées  à des  proportions 
qui  les  rendoient  susceptibles  de  lancer  des  mobiles  bien  plus  pesans 
que  nos  bombes  du  plus  grand  diamètre  et  par  conséquent  que  nos 
plus  gros  boulets  ; mais  elles  ne  pouvoient  procurer  à ces  mobiles 
dus  vitesses  initiales  aussi  considérables  que  celles  que  leur  commu- 
niquent nos  canons  ni  même  nos  mortiers.  Ce  défaut  de  vitesse  ini- 
tiale se  compensoit , dira-t-on , par  le  pins  de  poids  des  mobiles  s 
cela  pouvoir  être  dans  les  petites  amplitudes  ; mais  quel  avantage 
cOmpensoit  le  défaut  d’étendue  ddns  les  portées  ? aucun. 

Ces  machines  ne  soutiendront  jamais  la  concurrence  avec  nos 
bouches  4 feu  modernes  ; cependant  elles  pottrroient  servir  avec  elles 
dans  bien  des  circonstances  pôur  masquer  des  ruses  , pour  écono- 
miser ta  poudre  , pour  écraser  de  pierres  pendant  la  nuit  un  as- 
saillant, sans  lui  donner  à conhoîtra  de  quels  côtés  il  est  battu  j 
pour  remplir  raille  autres  destinations  qu’il  seroit  trop  long  de  dé- 
tailler ici. 

Les  auteurs  qui  ont  traité  de  l’artillerie  , même  les  plus  prolixes , 
comme  Saint-Remi , Le  Blond  , etc.  , n’ayant  pas  parlé  de  ces  ma- 
chines ( et  une  maniéré  un  peu  développée  ) , on  seroit  peut-éLte  irt&l 
accueilli  de  traiter  de  la  construction  et  du  service  des  grosses  ma- 
chines de  jet  des  anciens  dans  un  ouvrage  purement  élémentaire  ou 
dans  un  manuel  abrégé.  Ce  seroit  chose  différente  si,  pour  écrire 
aur  cette  grande  partie  de  la  science  des  armes,  s’élevant  au  poiht 
d’où  il  pourroit  saisir  l’ensemble  de  toutes  les  parties  de  l'artillerie 
terrestre  et  navale,  l’auteur  embrassoit  encore  toutes  les  époques  et 
traitoit  cet  art  dans  toute  l’étendue  qu’il  tient  dans  l’arbre  encyclo- 
pédique des  connoissanres  humaines  , en  savant , en  antiquaire , eh 
officier  d’artillerie , excellent  militaire , et  sur-tout  très  instruit  dans 
son  art. 

Pour  rendre  un  pareil  ouvrage  aussi  intéressant  qu’il  peut  être , il 
kut  s’enfoncer  dans  la  nuit  des  tems  et  remonter  vers  l’origine  des 
siècles;  il  faut  encore,  s'appuyant  sur  le  tems  actuel,  pénétrer 
1 avenir  et  soulever  les  voiles  qui  le  dérobent  à nos  veux. 

Madrier  : ce  sont  des  planches  fort  épaisses  qui  servent  en  raille 
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•«casions  Hans  la  guerre  de  siégé  et  dans  la  guerre  souterraine.  On 
s’en  sert  pour  les  plates-formes  à canons  et  à mortiers  ; on  s'en  sert 
pour  revêtir  les  cbamhres  de  mines  , pour  collier  le»  galeries  qui  y 
conduisent.  On  s’en  est  servi  pour  couvrir  des  caponuiercs  et  pour 
soutenir  la  terre  qu’on  inettoit  par-dessus  ; alors  ces  madriers  éioient 
soutenus  par  de  fortes  bliiufes.  , - - i 

Magasin  à poudre  ; terme  d'architecture  militaire  : e’est  un  bâti- 
ment élevé  sur  un  plan  quané  long,  d’une  constrnclion  extrême- 
ment solide , voûté  à l’épreuve  de  la  bombe , et  dont  les  pieds-droits., 
extrêmement  épais,  sont  encore  renforcés  par  des  contre-forts  ou 
éperons. 

D’après  les  proportions  adoptées  par  Vaubnn  , on  leur  donne  dix 
toises  de  longueur  sur  six  de  largeur.  On  fait  une  espei  e de  précepte 
de  dire  qu’il  faut  les  placer  dans  le  centre  des  bastions  vuides  pour 
être  plus*à  l’abri  du  feu  : mais  , en  cas  de  siege , il  faudroit  don* 
déblayer  les  magasins  qui  se  trouveroient  sur  le  Iront  d'attaque  : et 
comment  le  faire  avec  sécurité , si  les  travaux  sont  commencés  vive^ 
ruent , ou  si  l'on  forme  à-la-lois  plusieurs  attaques?  Si  ces  magasins 
sont  remplis  de  barils  de  poudre,  comment  se  mettre  à l'abri  des 
accideus , qui  sont  presque  inévitables  dans  un  transport  exécuté 
sous  les  feux  de  l’ennemi  ? Si  les  accidens  arrivent , quelles  suites 
terribles  ne  peuvent-ils  pas  avoir  ! fl  me  semble  qu’il  vaudroit  mieux 
les  mettre  vers  le  centre  de  la  place , au  milieu  d'enclos  d’une  cer- 
taine étendue. 

En  teins  de  paix,  ces  magasins,  couverts  de  grosses  voûtes  , 
menacent  continuellement  les  villes  des  plus  grands  désastres  : com- 
bien d'événemens,  qu’il  est  impossible.de .prévoir,  nepeuvent  - ils 
pas  occasionner  d'explosions  ! Un  pareil  magasin  peut  faire  coprra 
une  ville  l'effet  de  plusieurs  batteries  de  mortiers  ; et  l’oiy  en  verrait 
les  voussoirs  aller  écraser  dans  les  maisons  les  habitans.  11  est  donc 
prudent  de  se  mettre  , dans  tous  les  tems , à couvert  d'aussi  terribles 
accidens.  , . . 

Les  Prussiens  font  construire  hors  dos  places , fort  au-delà  de» 
glacis,  des  magasins  d’une  conetruct ion  infiniment  légère,  dans 
lesquels  ils  renferment  la  poudre,  réservant  l'usage  des  magasine 
solidement  voûtés  pour  quand  use.  place  est  menacée  d’un  siege.  En 
cas  d’aepident  et  d'explosion  , un  magasin  do  construction  légère  na 
fournit  que  des  débris  peu  dangereux. 

Je  désirerais  qu’on  prit  par-tout  la  même  méthode , principale- 
ment dans  les  grandes  villes.  Comment  à Ports , par  exemple  , 

A a 4 


DI. CTI  0 N N A I R S 


376 

laisse-t-on  la  poudre  dan»  un  seul  et  unique  magasin , qui  , en  ca# 
d’explosion,  exposeroit  cette  vaste  cité  à mil  le  dangers?  Avons-nous  - 
à craindre  un  bombardement , pour  tenir  notre  poudre  dans  un  nia- 
gtsin  bien  solidement  voûté? 

Ne  pourroit-on  pas  diviser  la  poudre  nécessaire  i l’approvisionne- 
ment de  l’armée  parisienne  eu  un  grand  nombre  île  inag  isinsde  cons- 
truction légère,  garantis  par  des  mnrs  et  des  fossés?  3Se  pourroit-on 
pas  placer  à Paris  (arec  les  précautions  convenables)  ces  magasins 
dans  les  grands  jardins  enclos  , comme  ceux  des  Chartreux , de  b.iint- 
Martiu-de»-champs  , dans  beaucoup  d’auti es  do  même  nature?  Ce 
sont  des  questions,  qui  toutes  sont  bien  importantes,  que  nous 
soumettons  non  seulement  à nos  concitoyens  de  Paris  et  à kl  muni- 
cipalité, mais  aux  hommes  de  tous  les  pays. 

En  cas  d’accident  d'un  de  ces  magasins  , l(t  provision  de  pondre 
ne  seroit  pas  totalement  anéantie  , et  la  ville  u’auroit  pas  X craindre 
les  dangers  terribles  , suite  de  l’explosion  d’un  magasin  voûté  en  gros 
voussoirs  et  d’une  constuciion  très  massive  et  très  solide. 

' Je  crois  qu’on  pourvoit  construire  de  pareils  magasins  en-  pire; 
et  la  chose  ruéviteroit  la  peine  qu’on  fit  quelques  épreuves  pour 
s’assurer  de  l’effet  que  feroit  ce  genre  de  construction  en  cas  d'une 
explosion.  J’ai  tout  lieu  de  croire  que  le  magasin  seroit  réduit  en 
poudre  presque  impalpable,  si  le  pizé  étoit  toéciilé  avec  les  précau- 
tions que  je  conçois, et  que  son  explosion  ne  seroit  que  comme  celle 
d’un  grand  fourneau  très  peu  enfoncé  sous  le  sol. 

Mbuloî»  : c’est  la  partie  de  l’épaulefncnt  d’une  batterie  qui  se 
trouve  entre  deux  embrasures. 

' Muses  : ce  sont  des  fortifications  souterraines  offensives  : on  les 
pratique  afin  déporter  en  avant  des  fourneaux  et  dé  pouvoir  les  faire 
jouer  à portée  de  détruire  les  contre-mines  ou  fortifieaïions  souter- 
raines qui  pourraient  contrarier  les  progrèsdè*  attaques  qui  cheminent 
sur  la  superficie  du  sol.  Beaucoup  de  personnes  confondent,  sons  le 
nom  de  mines , les  galeries  et  les  fourneaux  auxquels  elles  abou- 
tissent r c’est  confondre  deux  choses  différentes  : les  galeries  et  ra- 
meaux sont  les  fortifications  (souterraines)  ; les  fourneaux  et  foui 
gaoes  forment  l’artillerie  (souterraine).  • 1 - .. 

Mobiles  : on  appelle  de  ce  nom  tous  les  corps  que  J.i  poudre 
met  en  action  et  chasse  au  loin  par  le  moyen  des  bouches  à feu 
métalliques.  . 

On  peut  les  diviser  'en  trois  genres  ; i9.  les  mobiles  simples  , 
a9,  la  mobile*  grouppés , 39.  les  mobiles  composé*. 
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.1°.  Un  mobile  simple  est  un  corps  d'une  matière  sensiblement 
homogène  , ordinairement  de  fer  ou  do  plomb,  et  ordinairement 
encore  de  forme  sphérique.  Une  balle  ou  boulet  «ont  des  mobiles 

«impies.  •"  •’->  •• 

2°.  Un  mobile  grohppé  est  une  agrégation  de  mobiles  simples, 
ou  de  mobile*  semblables.  Les  mobiles  simples  avec  lesquels  on 
forme  des  cartouches  sont  ordinairement  renfermés  dans  un  cylindre 
de  fer-blanc,  fermé  du  côté  qui  pose  «ur.'Ja.  charge  de  poudre  d’un 
culot  de  fer  battu'»  -et  Un  côté  opposé  d’une  rondelle  de  fer-hlanc. 
Une  car  un  iclie  à caAcf.i  est  un-mpbiie  grotqtpé.  On  les  fait  de  balles 
île  fer  fondu  et  plus)  spnvent  de  fer  battu  ; celies-ri  vont  plus  loin  et 
«ont.  moins  chere*  que  celles  de  plomb , qu’on  emploie  quelquefois. 

Le?  nouvelles  eprtourbes  rte  mon  invention  sont  des  mobiles  groiip- 
pés  , construits  d’après  des  procédés  différens  <le  ceux  par  lesquel» 
onr.<  fait  les  cartouches  en  usage  dans  les  différentes  artilleries  de 
l’Êntope.  ’•  !-i”;  . 'i  f 'i  » - • ;• 

Indépendamment  des  cartouches  * on  fait , pour  être  exécutés  par 
les  mortiers  ou  las  moiuiers  i pierriers  , des  ballons  de  pierre»  et 
de  grenades  , .qui  sont" aussi  des  mobiles  grouppés  , construite  au 
moyen  d’une  agrégation  de  mobiles  simples  ou  de  mobiles  sem- 
blables. : ï . 

5°.  Un  mobile  composé  est  un  corps  formé  de  parties  très-diffé- 
rentes. Une  bombe  ; ui^ obus  , nue  grenade,  sorit  des  mobiles  com- 
posés. La  partie  extérieure  est  ordinairement  de  fer  fondu  ; daüs 
la  partieeveuse  est  de  la  poudre  : on  introduit  dans  cette  poudre , par 
l’oeil  de  la. bombe  ou  de  la' grenade , une  fusée  de  bois  qui , mettant 
la  poudre  en  explosion-,  souvent  après  que  la  bombe  a choqué  de 
tonte  ai  'masse  ,'  brise  c.ikré  bombe  en  éclats.  On  peut  varier  ces  mo- 
biles île  bien  des  maniérés  ; usais  on  ne  peut  faire  connoître  toutes  ce» 
variantes  qu'au  mnven  d’explications  très  étendues  , qui  ne  doivent 
trouver  place  que  dans  un  ouvrage  sur  l'artillerie. 

Moineau  i nom  qu’on  a donné  à une  espece  de  bastion  plat , cons- 
truit sur  le  milieu  d’uue  courtine  excessivement  longue  , pour  dimi- 
nuer les  inçonvéniens  de  cette  trop  grande  longueur.  Quelquefois  le 
moiiietm  est  séparé  de  la  courtine  par  un  fossé , alors  il  ressemble  4 
une  demi-lune  à flancs  ,’oti  mieux  à un  bastion  détaché. 

Mots:  terme  d’ architecture  hydraulique  , ou  mieux  d’architec- 
ture maritime.  C’est  un  massif  de  maçonnerie  que  l’on  construit 
pour  couvrir  un  port , pour  le  garantir  de  l’impétuosité  des  flots  et 
tenir  les  vaisseaux  ennemis  éloignés  de  ceite  entrée.  On  a nomme 
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quelquefois  môle,  sur  la  Méditerranée , ce  que  nous  nommons  jeté» 
sur  l'Océan  , avec  la  différence  cependant  que  le  mêle  pst  pins  soit- 
vent  courbe  et  que  la  jetée  est  en  ligne  droite.  Souvent  oïi  a placé  un 
môle  devant  la  passe  formée  par  l’extrémitc  de  deux  môles  ou  jetées  , 
çt  parfaitement  isolées  de  chacune  d’elles  : on  le  nomme  alors  môle 
avancé.  Ainsi  un  môle  est  tantôt  utte  espece  de  presqu’île  et  tantôt 
une  espece  d’ile. 

Mortier  : c’est  le  nom  des  bouches  à feu  du  plus  grand  diamètre. 
On  les  distingue  par  le  nom  de  leurs  chambres  ; elles  sont  ou  c lin- 
driques , ouconiques , ou  sphériques , oit  eu  forthe  de  poires  ; il  y en  a 
encore  d’autres  formes  ( voyez  mortier  a la  Gomer  , ri-nprr % ) • 
toutes  ces  especes  se  désignent  encore  par  les  diamètres  de  leurs  vo- 
lées. Il  y en  a de  six , de  huit , de  dix  , de  douze,  de  quinze  et  de 
dixAhuit  pouces.  On  les  désigne  aussi , d’après  les  effets  qu’on  s’en 
doit  promettre , en  mortiers  à moyennes  et  à longues  portées.  Le# 
Anglois  ont  pour  les  galiotes  à bombes  des  especes  de  grands  obu- 
siers  ( voyez  ce  mot),  qu'ils  nomment  en  leur  langue  mortier  de 
»Wfr,  EuGm  ou  désigne  les  mortiers  par  le  nom  des  mobiles  qu’ils  sont 
destinés  à lancer  : ainsi  on  appelle  mortiers  pierriers  ou  simplement 
pieniers , ceux  qui  sont  destinés  à lancerples  pierres  : ces  damier# 
sont  ordinairement  à chambres  coniques,  tronquées  par  leuvex fré- 
mi lé  inférieure.  _ "*•  • 

Mortier  a la  Gomer  : on  appelle  ainsi, des  mortiers  dont  ont 
attiibite  l'invention  à l’oliicier  de  ce  nom  : leur  chambre  est  iina 
espece  de  cône  tronqué , dont  le  grand  diamètre  est  de  la  même 
longueur  que  le  diamètre  de  l'ame.  Au  moven  de  cette  forme,  lo 
mobile  , par  sou  poids , se  serre  contre  les  parois  de  la  « hambre , et 
il  u’y  a presque  pas  de  déperdition  de  fluide.  Cet  avantage  faitqu  une 
même  quantité.de  poudre  chasse  la  bombe  dans  ces  mortiers  bien 
plus  juste  et  bien  plus  loin  que  dans  les  mortiers  à chambre  cy- 
lindrique. • . i - 

J'avois  eu  , il  y a long-teins,  la  même  idée  , et  je  l’ai  essayée  en 
petit  avant  de  connaître  l'existence  des  mortiers  à la  Gomer.  Mai# 
depuis  j'ai  rencontré,  dans  un  ouvrage  qui  déjà  n’est  plus,  dans 
bien  .des  choses  , au  niveau  des  connaissances  actuelles  , et  dont 
sûrement  Gomer  a eu  connoissance  , plusieurs  observations  sur 
des  épreuves  faites  avec  des  mortiers  , avec  des  fusils,  etc.  , qui 
toutes  montrent  que  ni  lui  ni  moi  ne  sommes  les  premiers,  inven.» 
teurs.  Je  n’en  rends  pas  moins  justice  au  courage  de  Gomer  : il  en 
a fallu  pour  avoir  essayé  une  nouveauté  qui  eu  une  grande  perfee- 
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«ion  , « de  plus  un  acheminement  à une  plus  grande  perfection  ; car  » 
dans  la  plupart  des  corps , on  nomme  nouveauté , et  même  ou  com- 
bat vigoureusement  comme  telle , une  invention  long-tcins  tenue  dans 
un  coupable  oubli  (voyez  eiecjs  a chambres  composée*  et  piixes  à 

CULASSES  MOBILES  ). 

Mousquet  : c’est  une  arme  à feu,  qui  a été  en  usage  dans  les 
troupes  jusqu’en  1704  ou  1705.  Le  i'usil î qui  lui  a succédé,  n’en 
différé  gttere  que  par  le  méchanisine  qui  sert  à lui  faire  prendre  feu. 
Au  lieu  de  la  pierre  qui  est  au  fusil  on  sa  servoit  de  mec.lie  pour  le 
mousquet  : cette  meche  était  n trachée  au  serpentin  par  une  petite 
vis;  ce  serpentin  étoit  joint'  fi  tu  platine  4- peu -près  connu?  le  chien- 
l’est  au  fusil;  son  extrémité  se  terminoit. par  une  fête  de  serpent  , 
qui  fovmoit  deux  especes  de  feuilles  entre  lesquelles  on  nrrêtoit  la 
jneche.  la»  "préférence  qu’on  a donnée  au  fusil  sur  le  mousquet 
vient  de  ce  qu'il  est  d'un  service  plus  prompt  ; on  a remarqué 
qu’on  pouyroit  tirer  aisément  quatre  coups  de  fusil  contre  deux  du 
mousquet. 

Comme  les  fusil»  dont  se  sert  l’infanterie  portent  aussi  loin 
que  le»  mousquets,  on  emploiera  dans  cet  ouvrage  leur  portéo 
pour  celle  du  mousquet , et  l’on  se  servira  du  terme  de  fusil  au  lieu 
de  celui  du  mousquet.  * 

O. 

Obusier  : c’est  une  bouche  fen  qu’on  ponrroit  appeler  mortier 
canon.  Elle  est  montée  ordinairement  comme  le  sont  les  canons  ; 
elle  ressemble  à un  mortier,  sur-tout  dans  son  intérieur,  mais  elle  a 
plus  de  longueur.  1 

Le#  Anglois  ont  des. mortiers  de  mer  très  riches  de  métal,  qui 
sont  , à proprement  parler , de  grands  obusiers.  Il  y eu  a h chambres 
poires,  & chambres  cylindriques  : il  me  paroît  certain  que  si  on  les 
constriiisoit  à chambres  coniques  dans  le  genre  des  mortiers  à la 
Gomer,  ils  porteroient  plus  loin  qü’ils  ne  font,  'fies  grands  obusiers 
sont  coulés  avec  une  sêmellc  de  métal , qui  , étant  posée  sur  un  plan 
horizontal , iàir  que  le  mortier  6e  trouve  pointé  à 4 5 degrés  : c’est 
comme  l’on  sait,  la  projection  qui  fournit  aux  plus  grandes  portées. 
Ces  mortiers  sont  trop  pesans  jwur  pouvoir  servir  autre  p.art  que 
sur  mer  ou  sur  des  batteries  fixes  établies  pour  défendre  l’entrée  des 
ports. 

Nos  obusiers  en  Franc*' sont  de  six  et  de  huit  pouces.  II  y en  a 
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Prusse  qui  «ont.  île  neuf  pouces  , dont  les  bombe*  «ont  de  soixante- 
dix-huit  A quatre-vingts  livres:  ces  obujiers , malgré  leur  poids, 
qui  est  d’environ  deux  mille  six  à sept  cents  livres,  sont  montés  sur 
des  affûts  à flasques  traînant  , et  peuvent  se  conduire  eu  cam- 
pagne. . .... 

Mes  pièces  ou  bouches  à feu  à chambres  composées  peuvent  te- 
nir lieu  d’obusiers.  Elles  font  un  peu  plus  pesantes  que  ces  armes  , 
mais  .elles  portent  plus  juste  et  (dus  loin  , même  sons  des  angles  ph:*, 
petits.  On  pourrait  les  réduire  au  même  poids  que  les  obusiers  sans 
inconvénient  ; maison  gagnerait  peu  de  chose  en  poids,  et  peut-être 
pourroit-on  perdre 'sur  la  durée  de  rapiécés,  sur  la  jusiesse  al  sur 
llétendue  des  portées.  . , 

Onagre  : mat  Innés  de  guerre  des  anciens  ; on  la  nomme  plus 
communément  catapulte.  • 

Orgues  , terme  d’artillerie  : c’est  un  assemblage  tle  r,anons  de 
mousquet  ( mortlcs  sur  une  espece  J affût  ) qu'on  peut  fyire  partir 
du  même  feu.  Si  c’étoitun  traité  sur  l'artillerie  que  nous  écrivissions 
en  ee  moment , .nous  pourrions  démontrer qtijou  ne  paroi t pasavoir 
connu  la  maniéré  de  tirer  des  ;prgucs  tous  les  idiots  qu’elles  sont  sus- 
ceptibles, d<?  produire  dans  beaucoup  d’actions,  de  la  guerre  de  cam- 
pagne et  de  siégé  , principalement  dans  les  défenses  de  pos;e.  On 
peut  rendre  les  orgues  Très  redoutables  eu  adoptant  la  maniéré  de 
charger  inventée  pat  Petit»*  d’Orv.d , par  laquelle  un  seul  canon 
peut  tirer  de  suite  quinze  ou  vingt  coups,  suivant  sa  longueur. 

Orgues  : c’.est  tin  assemblage  sic1  plusieurs’  pièces  de  bois  longues 
et.  fortes  , arrange. .5  (00,  Iss  unes  dcs.aiitius,  suspendues  vers  le 
millieu  des  portes  de  vides  pour , en  bonifier  promptement  ]’ei)lié» 
en  cas  de  surprise,  '.es  orgues  valent  beaucoup  mieux  que  les  herses, 
çar  on  peut  empêcher  1 alibi  de  celles-ci  paf  l’interposition  d’up  ou 
deux  forts  tréteaux  pi  icés  en  travers  ; au  lieu  qu'il  o v aurait  qu  une 
seule  piece  de  bois  de  toutes  celles  qui  forment  les  01  gués  d’arrêté» 
par  un.  tréteau.  - , . , ..  , -, 

Orillon  : c’est  une  partie  du  flanc  d’un  bastion  qui  couvre  'a 
partie  retirée  du  même  flanc,  l.’oiillon  est  sauvent  arrondi  par  un. 
une  portion  de  cercle  qui  commence  à l’angle  d’épaule  et  va  rejoindre 
le  revers  de  l’orillon , ordinairement  aligné  à quelques  toises  de  l’angle 
flanqué.  Quand  il  ne  l’est  pas  on  le  nomme  épuulcment.  Il  paraît 
qu'on  ne  sc  sert  pins  guère  .des  systèmes  à 01  liions  dans  toutes  les 
constructions  modernes. 

OaictoN  ou  tour  de  pierre  : c’est  le  nom  que  donne  Cochorn  à 
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l’arrondissement  qu’il  pratique  à l'extrémité  des  faces  , vers  l’angîs 
d'épaule  de  son  bastion  capital.  Cet  orillon  est  d’une  construction 
très  ingénieuse  et  très  solide.  Coehorn  ménage  dans  ces  ’orillons  des 
casemates  , mais  moins  exemptes  de  fumée  que  celles  dont  on  peut 
, se  servir  à présent , et  par  conséquent  bien  moins  parfaites  : il  y cons- 
truit plusieurs  autres  souterrains , qui  forment  des  corps-de-gard* 
à l’abri  de  la  bombe.  Le  dessus  de  ces  orillons  sert  de  places  d'armes. 
Coehorn  emploie  ces  orillons  noh  seulement  aux  bastions  de  son 
premier  système  , mais  encore  aux  bastions  détachés  de  son 
troisième. 

Il  est  à remarquer  que  les  orillons  dont  ils  couvre  les  flancs  de» 
bastions  dans  les  places  qu’il  a fait  fortifier,  soqt  plutôt  construits 
dans  le  genre  des  orillons  ordinaires  que  dans  celui  de  l’orillon  dont 
nous  venops  de  parler.  . 

Ouvertures  : on  appelle  ainsi  touté  solution  de  continuité  dans 
un  corps  ou  massif  quelconque.  On  en  pratique  de  7 ou  8 pieds  aux 
angles  rentrons  du  chemin  couvert , que  l’on  ferme  avec  de  fortes 
barrières.  Ces  ouvertures  servent , en  tems  de  siégé , au  passage  des 
troupes  lorsqu’on  veut  faire  quelque  sortie. 

I.es  ouv  ertures  obligent  à défiler  lentement  ; et  empêchant  qu’on 
puisse  porter  rapidement  un  grand  corps  de  troupes  contre  les  as- 
«aillansp  • c'est  un  inconvénient  auquel  plusieurs  ingénieurs  ont 
cherché  les  moyens  de  remédier.  On  peut  faire  mieux  qu’ils  n’ont 
fait,  mais  on  doit  leur  savoir  gré  d’avoir  indiqué  la  nécessité  de  re- 
médier à un  défaut  très  essentiel.  > * 

Montalcmbert  a voulu  parer  à ce  détint  en  formant  en  marche» 
une  pnrtip  des  revers  des  glacis  des  chemins  couverts  de  ses  systèmes  : 
par  ce  moyen  on  peut  sortir  en  un  instant  et  déboucher  sur  plusieurs 
points  , par  itn  très  grand  front. 

Dans  son  projet  d’un  ordre  François  en  tactique , Meml-Ourand 
annonce  une  vue  profonde  ( mais  malheureusement  il  ne  fait  1/11 * 
fintlû/uer),  èn  faisant  remarquer  quels  changemens  heureux  l’adop- 
tion de  la  tactique  plésionnaiie  pourroit  faire  naître  dans  les  fortifica- 
tions. Il  ne  dit  en  aucune  maniéré  sur  quoi  porteraient  ces  tbange- 
mens  : j’ai  pensé  que  ce  11e  pouvoit  être , principalement , que  sur 
Je  dispositif  des  ouvertures. 

Quand  le  très  excellent»  tacticien  dont  nous  parlons  éerivoit , il 
ne  présumoit  pas  que  les  fortifications  éprouver  oient  d’nussi  grand» 
changemens  que  ceux  dont  nous  sommes  les  témoins  : actuel- 
lement que  ces  changemens  ont  eu  lieu , il  faut  faire  Je  nouvelles 
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combinaisons.  Nous  ne  pouvons  examiner  ce  qu'elles  peuvent'  ètr* 
que  lorsque  nom  nous  occuperons  d'un  ouvrage  plus  étendu. 

Ce  qu’il  y a de  certain  , c’est  que,  soit  qu’on  se  méti  ige  la  faci- 
lité de  sortir , ou  de  tomber  à l’improviste  sur  les  travaux  de  l'en- 
nemi par  des  ouvertures  o\\  yar  tout  autre  moyen,  ce  sera  toujours 
une  grande  perfection  ajoutée  à l’art  défensif.  Cet  art  deviendrait  en- 
cote  plus  puissant  par  l’adoption  de  la  tactique  plésionnaire.  Rien 
de  plus  propre  que  ce'te  tactique . à la  défense  des  vetranchetuens  , 
rien  de  pim  commode  pour  les  sorties  ; et  les  sorties  donnent  bien 
plus  de  nerf  et  d'activité  encore  A la  défense  des  retranclieinens  (t) 
qu’à  celle  des  grandes  places. 

Ouvrages  : nom  qu'on  donne  en  général  aux  différentes  pièces  de 
fortifications  qu’on  emploie  à fortifier  une  place. 

‘ Ouvrages  avancés  : ce  sont  ceux  que  l’on  construit  au-delà  des 
glacis  , comine  les  redoutes , pâtés,  fers  à cheval.  Quelquefois  les 
ouvrages  avancés  ont  plus  d’importance  et  sont  des  forts  complets. 
11  faut  que  les  communications  de  ces  ouvrages  soient  bien  assu- 
rées avec  la  place,  et  que  l’ennemi  ne  puisse  s'en. prévaloir  contre 
elle  quand  il  s’en  sera  rendu  maître.  1 ans  bien  dut  circonstances  , 
et  même  dans  ces  derniers  tems  , on  a construit  de  ces  forts  , qui 
sont  beaucoup  trop  avancés  et  beaucoup  trop  bazardés. 

Ouvrages  à cornes:  c’est  un  ouvrage  composé  d’un  front  de  forti- 
fication et  deux  aileron  long  côtés.  On  sait  qu’un  front  de  fortifica- 
tion est  composé  d’une  courtine  et  de  deux  demi-bastions.  Souvent 
il  y a une  demi-lune  en  avant  du  front  d’un  ouvrage  à corne. 

Ouvrage  <1  couronne  : c’est  un  vastedeliors  formé  de  deux  fronts 
complets  de  fortification  , et  $le  deux  ailes  ou  longs  côtés:  les  deux 
fronts  forment  deux  demi-ba.siiom , un  bastion  complet  au  milieu  ; 
le  tout  est  joint  par  deux  courtines.  On  met  souvent  une  demi-lune 
en  avant  de  chacune  des  courtines. 

Ouvrages  détachés  : on  donne  indifféremment  ce  nom  à tous  les 
dehors  dont  on  couvre  le  corps  d'uue  forteresse.  Il  y u beaucoup  de 


(i)  C'étoit  la  méthode  fjvorite  do  César  er  de  ses  lient-nans.  J’ai  conçu 
plusieurs  dispositifs  d’ouvrages , soit  de  fortifications  permanentes  , soit 
de  fortificationspiovisionncîles  et  passagers!,  ou  moyen  desquels  il  serait 
toujours  facile  de  tomber  sur  le  flanc  de  i'ennemi  à l’instant  d'une  attaque 
ou  d'un  assaut.  Ce  n’est  que  dans  un  traité  de  la  défense  des  places  et 
des  retranchemetii , qu(en  pourrait  donner  sur  Cft  objet  de#  détails 
satisferas. 
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«ystèmes  où  l’on  emploie  même  des  bastions  détachés.  Les  contre- 
gardes  à dunes  sont  des  bastions  détachés. 

A proprement  parler  , les  ouvrages  détachés  sont  ainsi  nommés  , 
non  seulement  quand  iis  sont  séparés  de  la  place , niais  encore  quand 
ils  sont  séparés  entre  eux  dnus  tout  le  circuit  de  l’enceinte  ; sans 
cela  ils  perdeut  ce  nom.  Un  couvre-façe  général , un’cliemin  cou- 
vert continu , sont  des  ouvrages  avancés , niais  non  pas  des  ouvrages 
détachés. 

* P. 

Palissades  : on  appelle  ainsi  une  ou  plusieurs  rangées  de  pieux 
quarrés  , pointus  par  leur  extrémité  supérieure.  On  enfonce  ces  pieux 
de  deux  ou -trois  pieds  dans  le  sol , et  ou  les  joint  ensemble  vers  le 
haut  des  traverses  appelées  linteaux  auxquelles  ou  les  attache  par  des 
clous  rivés. 

On  emploie  les  palissades  de  bien  des  manières  et  dans  beaucoup 
de  sortes  de  retranebemens.  Dans  les  fortifications  permanentes , on 
les  plante  sqr  les  dernieres  banquettes  des  chemins  couverts,  sur  les 
bennes  , etc. , etc.  On  a fait  de  longues  dissertations  sur  les  palis- 
sades, pour  convenir,  après,  qu’elles  ne  sont  susceptiblesque  de  très 
peu  de  défense  , quand  elles  sont  bien  attaqués. 

Azin,  Coehorn  , Trincano  , on  cherché  à^ierfectionner  les  palis- 
sades qu’on  place  sur  les  chemins  cornan  ts , et  ils  y ont  réussi» 
D’autres  ingénieurs  les  suppriment.  Cette  suppression , qui  ne  peut 
njiire  beaucoup  à la  valeur  des  fortifications  permanentes,  doit  beau- 
«oup  contribuer  à empêcher  la  dégradation  de  nos  forêts. 

Palissades  hérissées  : on  nomme  ainsi  celles  qui  forment  une  es- 
pece de. fraise  il  une  contrescarpe  revêtue  de  gazon.  Ces  palissades 
•ont  plantées  perpendiculairement  à la  contrescape , au  lien  que  celles 
qui  forment  les  fraises  de  l’escarpe  ont  leurs  pointes  inclinées  vers  la 
fond  du  fossé. 

Parapet  : c’est  une  masse  de  terre  ou  de  maçonnerie  de  G à 7 ou 
8 pieds  de  hauteur,  qui  sert  à garantir  du  feu  de  l’ennemi  ceux  qui 
défendent  les  fortifications. 

Dans  les  fortifications  de  campagne  on  leur  donne  moins  d'épais- 
*eur  ; cependant  il  faut  toujours  qu’elle  soit  suffisante  pour  arrêter 
des  bouletsde  12, qui  sont  ceux  des  gros  calibres  qu’on  conduise  en 
campagne.  On  conçoit  que  les  parapets  de  ces  retram. henreus  u« 
peuvent  être  que  de  terre. 
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Ils  sont  aussi  de  terre  sur  presque  tous  les  remparts  des  fortifica- 
tion» provisionnelles  et  des  grandes  fortifications.  Mais  on  en  voit 
de  maçonnerie  sur  les  tours  bnstionnées  et  sur  les  ouvrages  étroits 
dont  les  parapets  de  terre,  par  leur  grande  largeur , diiuinueroieift 
trop  la  capacité. 

Ou  donne ‘au  moins  trois.toiscs  d'épaisseur  an/  parapets  de  terre 
qu'on  construit  sur  les  remparts , et  à tous  ceux  qui  peuvent  avoir  à 
soutenir  les  efforts  de  1 art ilJerie  de  siégé,  baiut  Julien , Cugnot,  et 
quelques  autres  auteurs , donnent  aux  parapets  des  grandes  tonifica- 
tions jusqu’à  cinq  toises  d'épaisseur. 

On  a toujours  donné  4 pieds  Xi  pouces  de  hauteur  au  revers  du  pa- 
rapet au-dessus  de  la  dernière  banquette.  i\ous  avons  observé,  dans 
les  Eléaietis  de  fortification- , que  c’étoit  trop.  Cessac  , Foiss  ac  , et 
plusieurs  autres  militaires  instruits,  pensent,  ainsi  que  nous  , qu’il 
lant  diminuer  cette  hauteur  de  quelques  pouces.  . 

Pas  de  souris:  ce  sont  de  petits  degrés  pratiqués  anx  arrondisse- 
mens  étaux  angles  rentrans  du  fossé  lorsqu’il  est  sec  : pour  monter 
de  ce  fossé  dans  lesdifférens  ouvrages,  quelques  auteurs  ont  proposé 
des  rampes,  qui  vaudraient  beaucoup  mieux.  Ces  rampes  sont  sus- 
ceptibles d’être  beaucoup  perfectionnées  et  de  ne  faire  craindre  au- 
cun inconvénient. 

Passages  : ce  sont  des  coupures,  ou  plu  têt  des  cnfouccmcns  pra- 
tiqués dans  les  glacis  vfc-à-vis  des  traverses  du  chemin  couvert,  pour  • 
lheiliter  la  communication  de  toutes  ses  parties.  Ou  ne  donne  à ces 
passages  que  trois  ou  quatre  pieds  de  fargettr. 

Pâté  : c’est  le  nom  qu’on  donne  a une  espece  <le  redoute  de  forme 
irrégulière  , qu’on  emploie  souvent  comme  ouvrage  aux  environs  de 
certaines  places. 

Pen  tagone  : cest  un  polygone  qui  a cinq  côté»,  et  dont  on  a sou- 
vent fait  usage  pour  fortifier  les  citadelles  , com  me  le  témoignent  les 
citadelles  de  Lille  , de  Tournai  , de  Strasbourg  : l’exagone  eût  été 
meilleur. 

PEapENUintiLAtEE  : c’est,  dans  le  s\ stérile  de  Vauban,  une  ligne 
élevée  perpendiculairement  sur  Je  milieu  du  côté  extérieur  d'un  po- 
lygone quelconque.  Dans  la  inovenne  fortification,  qui  est  la  plus  sui- 
vie, la  perpendiculaire  a 3o  toises  dans  hexagone  et  dans  les  polygones 
d’un  plus  grand  nombre  de  côtés  : elle  a moins  dans  les  polygones 
qui  ont  un  nombre  de  côtés  moins  considérable  ( -voyez  lu  taule  tpii 
•si  page  3o5  des  Llémens  ).  La  perpendiculaire  , dans  les  systèmes 
de  cet  ingénieur , sert  à délfÿiniuer  les  autres  ligues  et  les  angles  de 
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i*  fb*fîftftitioA.'  En  augmentant  la  perpendiculaire  oh  augmente  la 
longueur  des  flancs. 

Pkrpbx6iculairS  : fortification  pctpendicutnire  ( voj  et  te  Ynàt  ), 
c’est  celle  dont  tontes  les  parties  se  flanquent  à angles  (hoirs.  Pagan, 
ainsi  que  d’arlrre»  ingénieurs , faisoit  les  flancs  perpendiculaires  au* 
ligne»  de  défenses.  Monttrlembert , substituant  des  saillant  aux  bats 
tjons  en  supprimant  les  courtines , les  dispose  du  maniéré  que  leur» 
faces  (qui  sont  en  même  tenu  des  flancs  ) se  défendent  en  te  flan- 
quant à angles  droits.  1 “■  1 

Phare  ou  fanal : cW  Ordinairement  une  tour  otf  un  bâtiment 
pyramidal  élevé  à l’fcrttrée  d’un  mouillage  , tlVn  port  de  mer,  oue.-i 
avant  de  quelques  écueils  dangereux  -,  sur  lequel  on  place  un  foyer  , 
qu’on  remplit  de  matières  inflammables  on  combustibles,  qu’on  al- 
lume la  nuit  pour  éclairer  les  vaiséeant  et  servir  à les  diriger. 

1-e  pbare  d’Alexandrie  fin  regardé  comme  une  des  merveilles  du 
monde,  et  de  l’arcbitecture  grecque.  Il  paroft  quT  raëiitoit  toute 
la  célébrité  dont  il  a joui,  et  que  ce  monument  suffi  soit  pour  immor- 
taliser Snslrate , de  Cnide , sur  les  dessins  duquel  on  l’éleva  sou» 
Ptolémée  Pliiladelphe. 

C4s.tr  appeloit  ce  piiarê,  four  merveilleuse  ; lui  César  accoutumé 
à la  magnificence  de  tUyrip!....  Cetté  tour  réunissoif  à la  beauté  ' 

des  proportions  la  grandeur  et  même  1’immeilsitc  , qui  contribue 
beaucoup  à rendre  plus  imposans  les  monumens  d’architectur...... 

Elle  avoit  400  pieds  de  hauteur. 

Pibc.cs  a chambres  COMPOSÉES  : aDm  que  j’ai  donné  à des  bouchai 
à feu  de  mon  invention. 

Ces.  bouches  à feu  peuvent  être  employéesavec  bien  plus  davantage 
que  nos  canons  à chambres  cylindriques , à chambres  poires  (1),  ou  à 


(1)  Le»  mortiers  à chambres  poires  sont  plu»  connus  que  le*  ea- 
Boiis  de  cette  forme.  Fol«rd  l'a  voit  cependant  adoptée  pour  le  ca- 
tion de  aon  invention  qui  fut  éprouvé  avec  «ne et*  devant  le  régent, 
•t  ensuite  abandonné  , comme  on  ■ i>  nvent  bit  pour  toute»  le»  bonne» 
chose».  Peu  de  jour»  après  la  prise  de  la  Bastille,  Je  vis  ce  canon, 
avec,  na  autre  à-peu-piéa  de  même  espece,  dans  l'arsenal , où  je 
Si*  sais-. ce  qu’il  est  devenu  t on  l’aura  peut-être  fondu  comme  une 
pièce  de  rebut,  ou  même  par  l’embanas  de  savoir  Comment  a’y  prendre 
pour  lui  faire  un  affût,  quoique  la  figure  de  cet  affût  se  trouve  dalla 
beaucoup  ide  livre»  très  connu»  et  fort  répandu». 

Uu  officier  supérieur  ? k qui  l'y»  suppose  beauctum  de  talcn»  tnié 
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chambres  «périqi>(?s(i):oH<:s  l'emportent  de  beaucoup  sur  lescttronade», 
les  obnsiers  et  les  mortiers  à la  Gomer  ( voyez  ce  mot  ) , dans  toutes  le* 
opérations  de  lu  guerre  de  rttnipggne  ou  de  siégé,  de  la  guerre  mari- 
time : elle»  réunissent  à la  légèreté  K la  puissance  des  effets,  le  plue 
de  rectitude  et  le  plus  d étendue  des  portées  , en  même  teins  qu’elle» 
permettent  d'introduire  une  assez  grande  économie  , parce  que  ces 
pièces  sont  infiniment  moin^  pesantes,  purce  qu’elles  durent  pluslong- 
tems  et  qu’il  faut  moins  souvent  faire  les  dépenses  des  reluutes. 

Quant  à la  maniéré  de  monter  ces  pièces,  elle  pâtit  être  la  même., 
à peu  de  changcinen»  près , que  celle  des  bouches  à feu  actuelles  : elle» 
acquerront , dans  la  même  proportion  quo  ce»  dernieres  , de  grand» 
avantages , en  employ uut  les  fif.ùls  inventés  par  Montidembert , alitas 
dont  on  ne  sauroit  trop  priser  le  mérite. 

Quelques  lecteurs  verront,  peut  ftreavec  plus  de  jalousieque  d’im- 
patience, que  soin  eut  je  cite  cet  ollicier  général  ; je  leur  en  demande 
bien  pardon  : mais  qu’ils  me  citent,  s’ils  le  peuvent , quelque  mili- 
taire qui  ait  fait  plus  de  découvertes  sur  l'artillerie  et  l’art  des  forti- 
fications , et  de  découvet  tes  plus  intéressantes  ; alors  ils  me  verront 
le  citer  avec  la  môme  franchise  et  la  même  impartialiré. 

Pièces  à culasses  mobiles:  canons. que  j’ài  inventés,  et  qui  ne 
ressemblent  en  rien  à ceux  qu’on  a voulu  proposer  dans  difléren* 
tems.  (a)  Ceux  dont  il  esrj  question  ne  peuvent  laisser  perdre  au-* 


)itaires,  avoit  frit  ces  canons  pour  des  obusiers  ! 

i.jnimer.t  aspirer  , dit  Cuibrit  , b mériter  le  titre  d’officier  gé- 
néral , lorsqu'on  ne  peut  justifier  ce  litre  par  t'universalité  de  se» 

•onnaissances? 

(1)  Ces  canons  & chambres  sphériques  , qn’on  a aussi  nommé* 
pièces  1 l'espagn  le,  etc.,  tourmentent  leurs  affûts,  sont  d’un  ser- 
vice dangereua.  Le  cation  à chambre  poire  de  Folard  a bien  de* 
«vaniagcs  sur  ceux  S chambre*  *r>héi  iquea , dont  on  a généralement 
aboi  onné  l’usage.  Le  canon  de  ce  militaire  est  plus  léger,  il  tohr- 
meute  moins  * u affût  et  porte  plu-  juste. 

L'aitùt  de  ce  canon  n’étoit  pas  non  plut  une  invention  tan*  mé- 
rite , quoique  susceptible  dVtie  beaucoup  perfectionnée.  • 

(r)  J’ai  vu  bien  dea  projets  à cc  sujet , bien  de*  invention»  exé- 
cutées en  modèles  , etc.  ; nu  s pii  ces  4 culasse»  mobiles  ne  ressem- 
blent à rien  de  tout  cela,  biles  ne  ressemblent  pas  non  plus  aux 
canons  4 culasse»  nu  bile»  qu’on  voit  repr.’ seules  dans  l’ouvrage  d* 
Bonne v ill»  , intitulé  bsp  rit  de»  lytj  de  In  tactique  du  maréchal  du 
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<\»ne  partie  dû  fluide  qui  communique  aux  mobiles  ces  mouvemeus 


Muolens  qui  nous  étonnent.  Il  fandroit  entrer  dans  de  trop  grands  dé- 
tail; pour  donner  une- idée  exacte  de  ces  bouches  à feu  ; il  Iandroit 
trop  de  planches  pour  en  faire  coiiuoître  les  proportions  , par  des- 
sins , des  coupes , des  plans  : il  faudr'oit  trop  de  planches  J pour 
pouvoir  essayer  d’en  donner  une  idée  dans  cet  ouvrage  , d’une  ma  i 
"hicre  aussi  complété  que  la  chose  le  mérite.  Je  puis  assurer  cepen- 
dant que  ces  pièces  permettent  seules  de  se  servir,  avec  un  p!eiu,suc- 
Tès,  de  ces  mobiles  (noyez  ce  mot ) que  je  n’ai  fait  qu’indiquer 
comme  pouvant  suppléer  les  boulets  rouges,  même  dans  toutes  lés 
occasions  dans  lesquelles  il  est  impossible  de  se  servir  deces  derniers. 
Elles  ont  encore  un  avantage  bien  propre  à augmenter  et  à multi- 
plier les  effets  des  cartoticbes  de  mon  invention.  Je  développerai  cés 
avantages  dans  un  ouvrage  fait  exprès. 

* Pierrier  : on  dit  aussi  mortier pierrier  : c'est  un  mortier  à chambre 


conique,  assez  léger  de  métal,  dont  on  se  sert  pour  tirer  des  pierres 
à de  petites  ou  à de  moyennes  distances.  On  leur  donne  quinze  pouces 
de  diamètre.  On  pourroit  perfectionner  ces  ormes  ; on  devroit  faire 
plus,  polir  les  défenses  de  place  ; on  devroit  en  construire  d’un  plus 
■grand  diamètre. 

En  leur  donnant  vingt  pouces  de  diamètre,  et  même  en  les  ren- 
forçant un  peu  de  métal  , afin  de  pouvoir  donner  à leurs  chambrés 
( toutes  proportions  gardées)  de  plus  grandes  dimensions  que  celles 
■des  mortiers  de  quinze  pouces , ils  ne  seroient  pas  aussi  lourds  qdfe 
les  mortirs  de  18  pouces,  qui  servent  à tirer  les  bombes  appelées 
eominges  ï ils  lanceroient  alors  à chaque  coup  trois  lois  plus  dà 
pierres  que  ceux  de  quinze  pouces.  On  pourroit  se  servir  de  ces  grosses 
bouches  à feu  pour  lancer  des  ballons  de  cailloux  ou  même  de  gre- 
nades. Je  suis  presque  assuré  qu’on  pourroit  construire  ces  ballons 
d’aptès  un  procédé  analogue  à celui  des  nouvelles  cartouches  à ca- 
non de  mon  invention  : dès  lors  leur  projection  seroit  plus  facile  ; 
elle  seroit  susceptible  de  plus  de  justesse  et  d’une  exécution  plus  for- 
midable. De  pareilles  armes  , secondées  par  les  effets  des  autres 
bouches  à feu  , ne  pourroient  que  beaucoup  renfoncer  la  défensive 
de  tous  les  genres  de  retranchemens. 

Pierrier  : on  appelle  ainsi  tin  petit  canon  monté  sur  une  espece 
ùe  chandelier  , dont  on  arme  les  barques  , les  chaloupes  , les  hunes 
des  grands  vaisseaux  , etc.  : l’amulette  perfectionnée  vaudroit  mieux 
que  ce  pierrier.  On  appelle  aussi  pierrier  un  canon  , monté  à-peu- 
ptè»  comrnç  le  précédent , qui  se  charge  par  la  culasse  avec  des 
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fco!t<>i  toute»  chargées  : elles  donnent  la  faclité  de  faire  un  feu  tréa 
»if.  On  ponrroit  souvent  se  servir  avec  avantage  de  ces  derniers  dau* 
les  dé. enses  de  place. 

On  a vil  dans  ies  articles  artillerie  souterraine  , etc.  que  les  four-* 
lieaux  étoient  de  vastes  pierriers  , qu’on  pourroit  imiter  d'une  ma- 
nieie  moins  fugitive  , c'est-à-dire  de  maniéré  à en  obtenir  des  effet» 
qu’on  pourroit  f'  équeiuoieut  répéter  dans  le  même  poiny  et  sur  la 

même  endroit.  • 

K «us  n’avons  |ws  la  place  ici  de  montrer  comment  on  doit  s’y 
prendre  pour  peupler,  en  qnelque'muniere,  la  surface  d’un  glacis  de 
pareils  pierriers , construits  en  forte  r.açonnerie  , et  comment  on 
pourroit  s'y  prendre  pour  combiner  leurs  effets  avec  tous  ceux  qu’on 
peut  ensuite  obtenir  de  l'artillerie  souterraine  , sans  que  leur  conti- 
nuelles explosions  puissent  rien  déranger  des  fortifications  souter- 
raines. Ces  fortifications  furiliteroient  les  moyens  de  porter  le 
Teu  dans  les  claiinbres  de  ces  pierriers  fixes.  On  les  pourroit  faire 
assez  grands  pour  lancer  à chaque  coup  plusieurs  tombereaux  de 
pierres. 

Il  y auroit  de  l’injustice , de  la  témérité  et  de  la  prévention  , si 
le  lecteur,  avant  d’avoir  vu  les  dévetoppemens  que  je  puis  donner  à 
ce  sujet , vouloit  critiquer  ce  grand  moyeu  de  perfectionner  la  dé- 
fensive. 

Paacaue  : on  appelle  ainsi  une  espece  de  revêtement  qui  se  farf 
^vec  «le  la  terre  noire  non  pierreuse,  qui  ne  doit  être  ni  trop  grasse 
ni  trop  maigre,  que  l’on  applique  le  long  du  talut  du  parapet  aux 
puvraac»  qui  11e  sont  point  revêtu»  de  maçonnerie  » on  entremelecette 
terre  avec  des  lits  de  chiendent  fraîchement  arraché , pour  former 
jpor  la  suite  une  espéfce  de  gazon. 

Place  d’ahmes  : c'est  un  mot  qui  a bien  des  significations  di U'i- 
fenies,  quoique  toujours  il  exprime  un  endroit  propre  au  rasemble- 
xnent  d’homme*  armés , et  de  tous  les  agens  ainsi  que  de  toutes  le» 
machines  qui  aunoncent  l’action  d’attaquer  ou  de  se  défendre  acti- 
vement 

i °.  Dans  les  grandes  opérations  de  la  guerre  on  appelle  place  d'arme* 
•ne  forteresse  qui  appuie  les  opérations  d’une  armée  dans  une  con- 
trée, facilite  ou  rend  moins  sujets  à iuconvéniens  ses  différens  mou- 
vemens,  et  sert  de  retraite  à ses  dépôts,  à sa  grosse  artillerie,  à se» 
magasins,  à ses  hôpitaux  , etc. 

3°.  l 'ans  les  fortifications  offensives  on  appelle  places  if armes  ou 
parallèles , des  lignes  qui  réunissent  le*  attaques»  le*  flanquent  » m 
\ ♦ 
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tsvnreot  les  progrès , soutiennent  les  batteries,  et  contiennent  les 
troupes  destinées  , soit  à la  garde  des  tranchées  , soit  à l'attaque  des 
premiers  ouvrages. 

On  dépAse  aussi  dans  les  dernieres  places  d’armes  tous  les  ob- 
jets qui  peuvent  servir  à faire  réussir  l’attaque  de  vive  force  des 
chemins  couverts  , et  à s’en  assurer  la  possession  si  cctre  attaqua 
réussit. 

.Entre  les  places  d’armes  il  y a des  demi-places  d’armes  ï elles 
sont  plus  on  moins  multipliées  Suivant  que  la  défense  .est  plus 
ou  Moins  nerveuse  et  savante  ( -voyez  planche  5 Je  cet  ou - 
vrr.ge  ). 

5".  Dans  les  fortifications  défensives  il  y a , 

Les  pinces  d' armes  pratiquées  dans  l’intérieur  de  la  place  pour  fa- 
ciliter les  rassemblemens  de  la  garnison  s’il  y en  a au  ceutre  et  vis- 
à-vis  hrs  portes. 

Ijes  places  et armes  du  chemin  couvert  t celles-ci  sont  de  deux 
sortes  ; les  places  d’armes  saillantes  , et  les  places  d’armes  ren- 
trantes. * 

4"  On  nomme  encore  places  et armes  des  especes  de  traverses  qu’on 
pratiquedans-les  fossés-seos  des  places  militaires,  perpendiculairemen» 
aux  faces  des  demi-lunes  et  des  tenaillons. 

Place  liasse  : on  appeloit  ainsi  les  flancs  bas  de  certains  système» 
de  fortifications.  « 

Places  contre-miettes  : on  appelle  ainsi  les  forteresses  qui  ont, 
indépendamment  de  leurs  fortifications  apparentes,  des  fortifica- 
tions souterraines  , soit  que  ces  fortification*  soient  adossées  aux  re- 
vêremens  des  ouvrages,  soit  qu’elles  soient  sous  les  glacis  ou  mémo 
poussées  fort  au-delà  sons  les  sols  envlrounnns. 

Place  fente  : c’est  une  place  militaire  qui , sur  tous  les  fronts , pré- 
sente aux  assaillant  des  obstacles  difficiles  à surmonter  , et  qu’à 
moins  d’une  surprise  on  ne-peut  vaincre  qu’en  déployant  de  grand» 
moyens  et  tout  l'appareil  d'un  s"iege  régulier. 

Place  haute  z c’est  dans  les  systèmes  de  quelques  ingénieurs  qu’on 
ne  suit  plus  , la  plus  élevée  des  trois  plates-formes  qu’ils  construi- 
soietit  en  amphité&tre  le  long  des  flancs  des  bastions.  Pag  an  , Blon- 
del , et  les  autres  qui  les  ont  imités  , sentoient  l’avantage  des  feux 
nombreux  et  puissans  : n'ayant  pas  imaginé  qu’il  fût  possible  de  cons-  ' % 

truire  des  flânes  casematés  exempts  de  fumée,  ils  élevoient  trois  on 
quaire  flancs  découverts  en  emphithé&Lre  les  uns  au-  dessus  des  autres. 

JrLiis  les  bombes  et  les  éclats  des  re\êteq}ens  de  ces  flancs , qui  n» 
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pouvaient  être  que  très  étroits.,  rendaient  bientôt  inhabitables  les  * 
e'V  très  ctrang’és  qui  sci  voient  de  terre-pluyl  à tes  fîmes  multipliés,  t 
fî.i  conçoit  que  les  remparts  casemates  tiennent  bien  moinsde  pince  , a 
ferment  une  plu:  nombreuse  artillerie;  ont  l'avantage  inestimable 
rie  Couvrir  le»  bouches  a feu  qu'ils  renferment  et  île  les  garantir  îles  a 
plongées  des  bombes , des  boulets  et  des  pierres.  . 

^Places  unn-nvclues  : ce  sont  les  villes  de  guerre  dont  les  remparts 
ne  sont  revêtus  rpv  do  placagesou  de  simples  gazons.  Un  est  obligé, 
pour  se  garantir  des  surprises  , dy  fraiser -les  remparts  gazounés  , et 
de  les  j aTissader  sur  benne.  Des  bonnes  haies  vives,  faites  de  feux 
acacia  , maillets  et  entretenues  avec  soin,  |iounoieut  éviter  les  frais 
des  palissades,  qui,  dans  les  pays  humides,  se  pourrissent  promp- 
tementet  ont  sans  cesse  besoin  d’être  rwouve. ées. 

Places  reedtnes  : ce  sont  les  villes  de  guerre  dont  les  remparts 
sont  revêtus  de  maçonnerie..  Il  est  souvent  à propos  que  Je  revête- 
ment ne  s’élève  pas  tout -à- fait  jusqu'au  içnc-plain  du  rempart,  sur- 
tout quand  les  parapets  sont  très  épais,  le  revêtement  est  alors  plus  * 
facile  à couvrir  par  les  glacis.  On  ne  revêt  plus  les  parapets.  h 

Plan  : c'est  le  dessin  d’un  bAiiment  ou  d'un  ouvrage  quelconque 
de  fortification , que  l’on  suppose  coupé  horizontalement  au  niveau 
du  sol  qui  le  supporte.  . . . 

Platb-forme  : c’est  la  partie  supéi  iemç  de  tout. ouvrage  de  ma- 
çonnerie à plusieurs  étages  et  voûté.  On  dit  plate-forme  d’u/retonr  , - 
dune  redoute.  Lcs;redoutes  qui  ont. une,  plate-forme  soqt  presque 
toujours  des  redoutes  à mâchicoulis  ( <;/  e/e  maçonnerie  par  con- 
tât/lient  ).  Indépendamment  des  mâchicoulis  ,',qui  permettent  de  dé- 
couvrir le  pied  de  la  muraille , ces  plates-formes  ont  des  parapets 
de  maçonnerie  perrés  d’embrasures  ou  de  creueaux. 

Dans  les  batteries  qui  assurent  et  protègent  les  progrès  des  forti- 
fications attaquantes  , ainsi  que  dans  celles  qu'on  construit  sur  les 
remparts  et  derrière  les  parapets,  oa  construit  des , plates-formes 
composées  de  piquets,  de  gîtes  et  de  madriers.  (Iliaque  bouche  à 
feu  a sa  plate  forme. 

Plonukb  du  parapet  : c’est  la, pente  que  l’on  donne  à la  partie 
supérieure  du  parapet  du  rempart  vers  la  campagne  ( voyez  les  Elé- 
ment ) , on  nomma  aussi  cette  pente  talut  supérieur. 

Pi  onoéjî  : terme  d’artillerie  : on  appelle  ainsi  l’action  des  mo- 
biles militaires  qui,  du  point  le  plus  élevé  de  la  courba  qu’ils  dé- 
crivent , vont  de  haut  en  bas  percuter  les  corpseju’on  veutsoumèttio 
h leur  action. 
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* QuînéTort  sa^t  faire  un  usage  convenable  tips  plongées , on  sait  en 
Toyt  reivnin  .se  procurer  presque  'les  mêmes  avantages  que  donnent 
les  èommàHdemens.  Les  mobiles  , éludant  les  obstacles  des  parapets, 
ipie  dfe  lMh  ils  ne  poitrroient  rompre , vont , par  leurs  plongées , foi»- 
idrover , .'lerriéte’les  parapets',  tous  les  agens  de  la  défensive. 

Quand  on  tîrt  de  bas  en  haut  pour  obtenir  des  plongées , on  tir* 
la  bouche  à feu  de'iuaniere  que  l’axe  de  son  ame  forme  un  angle  aveo 
la  ligne  du 'investi  du  terrain  : cet  angle  est  plus  ou  moins  ouverc 
Suivant  ht  natnrrf  de  l'arme , suivant  la  force  de  la  charge , suivant 
le  pins  On  moins  d’éloignement  de  l’objet  à battre. 

'Si  on  tire  de  haut  en  bas,  et  de  près , ou  levé  ùn  peu  la  culasse 

île  la  pie-rtc-  * 

Il  peut  se  trouver  des  circonstances  où  en  titantlaboucbe  à feu  ho- 
rizontalement , ou  partialement  à l’horizon  , contre  nn  objet  plus  bas 
que  lit  bafteric  et  situé  à nue  certaine  distance  dé  cette  batterie , lé 
'boulet  plongefoit  domine  naturellement  par  l’effet  de  l’attraction  ; 
alors  le  sommet  le  plus  élevé  dé  sa  courbe  serôit  presque  au  sortir 
delà  pièce,  ou  plutôt  il  rie  forméroit  qu’une  demi-courbe , si  oo 
peut  parler  ainsi,  dont  l’extrémité  la  plus  elevée  seroit  dans  Pâmé 
de  lai  bbucltS  7t  ffeu. 

Polygone  : en  général  ce  mot  signifie  Une  figure  de  plusieurs  côtes. 
Quand  on  fortifie  un  pb'vgone  régulier  , c’est-à-dire  une  figure  dont 
tous  les  angles tt  tous  les  côté3  sont  égaux,'  la  fortification  est  dite 
régulière. 

PoLYrtoWs  : on  enterfd  par  ce  mot  ,'en  fortification , un  front  com- 
plet composé  d’une  courtine  et  dè  deux  demi-bastions.  Quelquefois 
ce  mot  ne  signifie  que  le  côté  du  polygone  sur  lequel  oh  construit 
un  front  complet  ( voyez  ci-après.  ). 

Polygone  extérieur  est  la  ligne  qui  sè  termine  aux  angles  flanquée 
des  bastions  voisins  ( voyez  tes  lZlhnens  ). 

■ Polygone  intérieur:  c’est  la  ligne  qui  joint  les  centres  de  deux 
bastions  voisins  Des  divisions  du  polygone  intérieur  résultent  la 
courtine  et  les  deux  demi-gorges  : celles-ci  après  la  construction 
du  plan  ne  sont  plus  apparentes.  On.se  sert  du  polygone  intérieur 
quand  il  y a une  vieille  enceinte  au  moyen  de  laquelle  on  peut  éviter 
la  construction  totale  ou  partielle  des  courtines',  et  dans  quelques 
antres  cas  de  la  fortilicntion  irrégulière. 

Pont  t terrnè  d’architecture  civile, • hydraulique,  militaire,  et 
d'artillerie  : ndnfjiôurrions  ajouter  de  charpenterie , puisque  souvent 
on  fait  des  ponte  de  charpente.  .Nous  disons  que  ce  mot  pont  est  utt 
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terme  d'architecture civile,  parce  que  souvent  le»  architocra» les  plue 
LaLii!  es  ont  e.xce  lé  dans  l.i  construction  des  pouls  : cependant  il  est 
quelques  architectes  modernes  qui,  malgré  leur  réputation  et  la  cnn» 
fiance  j«eu  méritée  qu'ils  inspirent,  sont  bien  éloignés  de  pourvoir 
former  le  proje'  d'un  pom,  ZSojis  disons  que  c’est  un  u rine  d’ariillo» 
rie,  parce  que  cVt  l'arlilierie  qui  est  chargée  de  la  manoeuvre  des 
poutoeis  et  de  la  cunstjuciion  des  ponts  qu’on  jette  sur  les  fleuves  et 
les  rivières  dans  le  cours  des  opérations  d'une  g 'erre.  Il  est  mani» 
festc -encore  que  la  construction  de«  routs  est  du. ressort  de  l'ai  chie 
tecrure  livdrnulique,  puisqu'on  Ion  e leurs  pilas, dans  les.  eau?,  et 
^'architecture  militaire,  puisque  l’on  fait  beaucoup  de  ponts  de  dif- 
ferentes natures  po'-r  éinb.ir  des  cuunnmiications  entre  les  diflérent 
ouvrages  d une  fortere.se.  . . 

I.es  ii-.ciens  paroissent  avoir  en,  avec  beaucoup  de  cette  hardiesse 
qui  «liante  les  magnifiques  conceptions,  de  grandes  oOuactissmire» 

Sur  l’art  de  construire  les  jiouis  de  pierres  ( ou  les  ponts  aqueducs  ) , 
ainsi  que  sur  celui  plus  difficile  de  jeter  les  pont*  de  bateaux.  On 
voit,  dans  l’antiquité  la  plus  recnlé» , Sérniramis  jeter  un  pônt  sur 
('Indus  , et  traverser  ce  fleuve  immense  avec  une  .armée  dont  lo 
nombre  nous  étonne(i)  ton  voit  les  monarques  persans  en  jeter  sur  la  « 

Danube  et. le  Bosphore,  qui  jne  paroissent  tous  supposer  bien  pins  de 
ponnoissanr.es  et  sur-tout  de  hardiesse  que  le  pont  en  maçonnerie  que 
long-terus  apres  eux  Tujan  fit  construire  sur  le  Danube  avec  beaucoup  t 
de  moyens  et  de  tems. 

Si  notre  ouvrage  n’étoit  pas  déjà  plus  considérable  qu’il  ne  devroit 
être,  nous  nous  serions  étendus  sur  les  différentes  maniérés  de  jeter 
«b>s  ponts  de  bateaux  et  de  pontons.  Nous  aurions  nti-s.  Jàit  un  long 
«iticle  sur  le  mot  équipage  de.  pont,  qui  n’a  été  traité  dans  aucune 
encyclopédie  non  plus  que  dans  les.  supplétneus  : mais  il  faut  remet- 
tre Il  un  autre  ouvrage  pour  répar«  cette  omission,  et  ne  parler  ici 
que  des  ponU  qui  sont  construits  sur  les  fossés  des  places  militaires. 


(i)  Quand  oa  se  représente  la  grande  largeur  de  l’Indu»  et  le  vo- 
lume de  ses  eaux  grossie»  par  aes  nombreux  et  puisaans  nffluens  , 
on  ue  peut  s’empêcher  de  se  former  nue  biilla'nte  idée  de  l’ctal  de« 
arts  dans  la  Haute  Asie  , 4 l’époque  reculée  dont  noue  parlons.  Un 
pont  jeté  sur  un  pareil  fleuve  suppose  un  ensemble  de  connoissancea 
qu’on  ce  peut  trouver  que  chez  les  unions  lea  plu»  instruites  ; ex 
b grandeur  de  cette  entreprise  donne  une  bien  magnifique  idée  de 
la  puissance  des  mosaïques  assyrien». 
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a An  d'établir  des  communient  ion*  entre  les  diffère  ns  ouvrages.  On  va 
voir  dans  les  articles  suivuns  quels  sont  Jes  ponts  qu’on  est  dans 
l’usage  d’employer  à cet  effet. 

Pont  dormant;  c’est  un  pont  ordinairement  de  charpente,  coris- 
tTuii  n demeure  suale  fossé  d’uue  place  de  guerre  pour  communiquer 
de  1'  'enceinte  principale  avec  les  ouvrages  extérieurs  et  avec  la  cam- 
pagne. Ces  ponts. ne  traversent  pas  toute  la  largeur  des  fossés;  ils  se 
terminent  à douze  ou  quinze  pieds  du  revêtement  : à ces  solutions 
de  continuité  ils  sont  suppléés  par  des  ponts-levis.  Quelquefois,  quand 
les  ponts  dormant  sont  très  longs,  ou  construit  un  pont  à bascula 
au  milieu  de  leur  étendue;.  Dans  des  fossés  pleins  d tau , et  d'eaux 
dont  il  Serait  facile  de  soutenir  l'élévation  à volonté  et  à une  mesura 
à-peu-près  constante  , pu  pourroit  substituer  des. pouls  du  bateaux  eux 
punis,  dormons,  «t , en  cas  d’attaque,  substituer  aux  nus  et  aux  au-, 
très  des  poMs  douane  avec  un  très  grand  avantage  ( noy  ez  bateaux 
Insisbmeusiv.es  et  passosi.  ,,  ; „.,v  „ 

- Ponts Rouans;  ce  sopi  des  ponts. lormés  arec  des. caisses  dp  s.-c- 
pin  bien  étappbées,  sur  lesquelles  on  pose  d"s  nuulrjeç^  qu'on  fixo 
nCec  des  cordes  ou  d une  antre  maniéré.  Ces  ponts  servent  de  coat-, 
muoicqpon  pmvrf-  les  diflérens  ^tuv*ag«s.  four  les  grandes  communi- 
cations nu  paurroit  faire  les  caisses,  comme  l'on  prérend(avec  beau- 
coup d'appurerice  de  raison)  quÿuJsetU  fosniéo*  les  calgp  de  certains 
g vaisseaux  des  anciens  ; c’est-à-dire  que  ces  caisses  soient  divisées  inté- 
xieuremamen.uu  grand  nombre  de  compartimens  remplis  de  liega 
en  tout  qa  ea  partie.  Ces  campartimenadevroieiu  dire  bien  calfaté^ 
afin  que  beau  qui  pounroit  entrer  dans  un  au  plusieurs  ne  pût  péné- 
tré* (Laits  les  compartimens  voisins.  Obligés  de  nous  restreindra, 
i|pus  ne  pouvons  faire  autre  chose  que  tTiiubquer  les  principaux 
moyens , renvoyant  les  details  d’exécution  à une  ouvrage,  plus 
étendu. 

, Pont  éet  'is;  c est  un  pont  mouvant  sur  des  mu  ri  lions , que  l’on 
abaisse  pour  pouv  oir  passer  sur  le  pout  dormant , et  qu’on  lave  quand, 
on  veut  intercepter  la- communication.  Il  y a des  ponts-levis  à lleches 
et  des  ponts-levis  à bascule.  Lélidor  a inventé  une  manière  très 
ingenieu.se  de  faciliter  la  manœuvre  des  ponts-levis  qui  sont  aux 
portes  des  places  militaires.  11  fitjjt  mouvoir  deux  cylindres 
dune  pesanteur  convenable,  auxquels  sons  attachées  les  chaînes 
. V1'  doivent  imprimer  les  mouvemens  qu’il  est  besoin  de  commu- 
niquer aux  ponts,  dans  une  courbe  de  sou  invention,  qu’il  a 
nommée  sinusoïde.  Les  cylindres,  en  parcourons  cette  evmba  ejs 
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descendant,  font  lever  le»  ponts  auxquels  on  apritirpie  o*tte  méca- 
nique. <>»  même»  pon's  s’.ib.iissent  , pour  peu  qnVin  facilite  p.ir  !o' 
moindre  efiort  aux  cylindres  les  moyen»  de  parcourir  en  remontant" 
la  sinusoïde  ' ' 

Piix-t -tournant  { ce  sont  des  ponts  de  charpente  qirt  se  mein-ent  snr1’ 
un  arbre  placé  verticalement  on  sur  un  pivot.  On  les  emploie  à-petp!" 
près  aux  mêmes  usages  que  les  ponts-levis,  c'est-Jt-drre  h po'ivoir  fa- 
cilement interrompre,  à volonté,  les  communications  qu’ils  établi  s* 
sent.  On  en  voit  plusieurs  tTès  ingénieux  sur  beaucoup  d'échises  ; on 
en  voit  aussi  un  qui  établit  pont  la  nt  le  jour  la  cc/miniinicatfoit  des 
Tliuileries  avec  la  p'flrr  ci-devant  l.onis-éjoinze.  ■ ■"  ' • •*-* 

Port  de  mer;  on  appelle  ainsi  tin  épanchement  de  l’océtfn 'cftii  pi**-* 
petredans  les  terre»,  dans  lequel  les-vaiSseaux  trouvent  nin  abri  con- 
tre l’impétuosité  des  flot»  ou  des  vents,  l ’art  a toiq’nTtfs  beanr.orrp  # 
Aire  pour  perfectionner  ces  abri»,  que  la  nature  éhfiuflfe  Wverphts1 
ou  moins  de  soins;  et  c’est  l'architecture  hydraulique  tfbi  prête  sev 
eecoirrs  asiX  ingéhiewrs  pour  le»  gtiider  dans  "la  formation  des  projets 
de  ces  grafuk  travanx , et  dan»  les  Htttjünï  d’exécutien  qui  en  assu-1' 

vent  la  réûssîék.  - * *'  *’  ’ * 

Ponxér  du  fusil;  on  entend  phr  cette  vypressionTa  lHitfatèée'  trfi  , 
dans  l’usage  ordinaire,  le  fen  de  ecs  arm-s  commencé "ï  /ffc'qbértt' <fe 
la  rertirude  et  de  l’effet.  Cette'  testante  est  .estimée  vitrier.  Hc  1 ià  k 
i5o  toise».  •u,-*-'.  ‘..v;  .tr 

“ F.ti  augmentant  le  calibre  de"  ce  genre  de  bouche  à fen  ( ntt  le  pritt 
f'.n'rn  évitant  lesinrom  éfrféos,  et  sans  rrnrlrt-  Carme  nrcfhs  ffodatisry 
et  en  adoptant  les  divers  cfiav'g'méns  que  j’ai  proposés  d'âpres  les  cx'- 
périences  le»  plus  Auisfaisentes , ofi  potirroit  è"emlre  considérable-1 
méht  la  portée  du  fusil,  lieancoop  d’auteurs  diseur,  la  portée xW* 
môiuquet . pour  désigner  la  portée  du  fttsil  ; Cependant  le  roousqmli 
n'est  plus  en  usage. 

Portes  eT une  -ville  rlr  guerre  ; ce  sont  des  ouvertures  ordinaire^ 
ment  voûtées , qui  traversent  les  remparts  : eu  avant  sont  les  ponts»' 
levis,  qtii  font  communiquer  aux  ponts  dormans.  I es  portes  se  pla» 
cent  le  plus  souvent  <ni  milieu  de  lit  courtine,  entre  deux  bastions  ;' 
elles  ont  de  neuf  à dix  pieds  sur  treize  à quatorze  d’élévation-  I.es 
portes  sont  ordinairement  décorées  dans  le  genre  des  monumens  ci€ 
vils,  surmontée^  de  trophées  militaires  : on  a souvent  même  déployé 
une  sorte  de  magnificence , éloignée  du  st)  le  sévere  et  mâle  que  nous 
voudrions  qu’on  adoptât.  » \ 

On  g socore,  et  c’est  un  plus  grand  mal,  presque  toujours  négligé 
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«Uns  1’intértour  1m  dispositions  défensives  qu'un  devroit  toujours  6e 
ménager  contre  les  surprises.  > ; , . . . 

.PoftTB  de,  secourt*;.  c'est  .dans  une  citadelle , la  porte  qui  est  da 
cité  de  ja  campagne  ; en  cas  de  sédition  on  de  surprise  de  la  villes? 
la  citadelle  peut  recyoi x daup  stta  enceinte  les  secours  qu'on  otoiroib 
néçessgires  d’y  dure  entres'.  . / ; . ->  h ... 

Potern*  : c’«£t-à peppreuient  parleront!  petite  flotte  : ou  eu  place' 
dans  1#  fcsreis  des  oreiiloua , aux  extrémités  de  la  courtine,  dans' 
l'angle  du  flûte-,  et- dans  le  milieu  des  courtines  où  i!  ne  se  trouve 
pas  de  pcqte  :-.-ies  égouts  passent  ordinairement  sous  les  poternes, 
llélido»  propose,  dajis  au  Science  tlt-s  ingénieurs , .de  placer  de  pei ita 
magasins  SMpàtét  de  truite  es  «le  gauche  du  passage  des  poternes.  • , , 

Poudre  e/e  guerre;  composition  de  salpêtre*-  de  soufre  et  de  cher-* 
bon.  C’est  l'agent  terribje  qui  produit  les  effets  de  nos  bouches  à l'eu, 
et  imprime  aux.mobiles  militaires  cette,  force  pvejeesile-qui  leur  lait 
parcourir  des  distances  considérables  avec  des -vitesses  prodigieuses. 
Pour  que  toutes -nos  places  soient  armée»  en  gtsepre 'comme- il  con- 
viendvoient  qu odes-  le  lussent  , pour  que  no»  frontière*  soient  garan- 
ties de  l'in/asion ,- il,  faudrait  des  ipmntétés  prodigieuses  dnqioudre 
de  Jgjerr*.  I*bur  que  ces  quantités  d’uuo  compost  tsion  si  sujette  ■%« 
l'expfosion  ne. donnent  pas  de  craintes  aux  hommes  prudens  t il  "feu-if 
droit  “prendre  pour  leur  conservation  les  précaution*  les  (du*  sages. , 
( xjtyez  mal,aai_vs  'a  poxDi.r  ),  v .......  ..  ' 

Bélidor,  dans  son  Arcbitccture  hvdrattliqoe , nous  apprend  que  le» 
t rente-si  * mouli  ns  à potelr»  réparrdti  s dans  la  Fwtnea  peuvent  four»  ir  eu, 
semble  5uo  milliaus  de  poudre,  par  mois.  Qr»  Voit  qu  ’il  frucfcoit  encore 
plusieurs  mois  pour  approvisionner  une  seule  place  nsenacée,  et  dent 
onauroit  négligé  i’approvisiotuMneeut  ,owni«  d euevieVuirn»*  quetf* 
le  fût.  On  tipit  encore  cpi’il  aurod  été  très  litcile  d;nppv<jvision:irtf 
Paris,  depuis,  le  rems  qu  oi»  a comnteucé  de  Taire  observer  que  cette 
grande  ville  ne  J-’éfoh  pas,  puisque  d’après  les  aveux  imprimes  par 
ordre  de  la  municipalité , il  n’y  avoit  gnere  plus  de  virqp  à vi«gt-deiuc 
millier»  tic  poudre.  Si  on  consulte  l'aiticle  ( magasins  ù pondre  ) , en 
verra  quelles  «ont  les  précautions  à prendre  pour  coutfcvtiirsen  prut' 
de  tems  et  sans  h ais  des  magasins  qui  ne  seront  point  inejuiérttns  , en 
cas  d’accident , comme  le  sont  les  magasins  voûtés  et  construits  en 
grosse  maçonnerie.  Ils  seront  sulïlsans , puisque  nous  n’arons  point 
à craindre  un  -bombardement. 

Il  peut  être  souvent  utile  de  savoir  faire  pour  son-  usage  une 
certaine  quantité  de  poudre.  U y a des  moyens  d’y  purveni»  ut  d’en 
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faite  même  «le  meilleure  qualité  que  ce  le  que  l’on  ttav.iiWe  rien»  Tes 

grands  inot'iins. 

iVrinet  d’Orval  dit  en  nvrtir  fabriqué  pour  une  d»nrr»livTe  : fau- 
teur de  cet  ouvrage  en  a fait  fabriquer  polir  «récurer  différences 
éprttiTTlw  snr  l'artillerie,  et  il  a réussi  h en  faire  de  ttés  borines. 

L’Uinorien  de  la  conquête  du  Mexique  rapporte  que  Fernand 
Cortest,  "manquant  de  poudre* dan»  le  cours  d*  ses  exploits,  en  fit 
faliriqiver  qui  lui  servit -à  ncliever  sa  périihmse  entrepris*.  Ce»  «cm- 
pies,  « bien  d’autres  qu’il  serait  facile  d’ajmsier , peuvent  servir  à 
des  voyageurs  européens  qui  se  tronveroieut  manquer  d’une  chose 
qui  pont  être  si  utile  pour  le»  tirer  de  péril  drfns  bien  descircoâstan- 
ces  éjéneuse»  : enfin  voici  une  recette  pon  différante  de  relié  que  j’ai 
éprouvée  ; sur  seine  parties  il  en  faite 

de  salpêtre  . , . {’••.•  ta  ».  , • 

dosotifre;  >•*.•  .-s  . S a 

de  charbon  *>.•.»  . . 

Il qr  auroit  bien  de*  chose»  à dire  sur  les  moven*  qui  sont  propres 
i l'auteur  pour  améliorer  la  poudre,  pour  la  cornet-ver  ou  la  re- 
mettre en  lion-état  t mais  ici  l’on  firir  nu  article  He  dicfionmiiro 
allégé  et  non  un  voivnv.  Ce*  objets  an  reste  settjuf  détaillés  dans 
le  Minitel  du  chasseur,  de  l’artiHenr,  etc.  ; mu  rage  qu’on  tardera  lo 
nwia*  rVisarldevà  publier.  » 

Cazimir  Simienowicz  a ru  pratiquer  il  [éirSiêtnrs  Cosaque»  la  mé- 
thode suivante  de  pratiquer  leur  poudre.  " 

Ils  m estent  dan*  un  pot  de  terre  lés  doeê»  de  salpêtre,  de  soufra 
et  (le  rhurl>e»tqa«  l’nsage  leur  :i  epprisdsre  la»  plu#  convenables  pour 
faire  la  poudre;  «rayant  versé  de  l’eau  deMtts  ils  font  bouillir  ce  mé- 
l*Bge  à iéu  lent  l'espece  de  deux. ou  trots  heur*»,  jueqn’*  ce  que  l’eau 
soit  tout -à- fait  évaporée,  ou  que  la  composition  forme  une 
espece  de  pâte  épaisse;  ils  la  tirent  ensuite  du  pof,  et,  quand  elle 
est  un  peu  refroidie,  ils  la  mettent  en  grains  eu  la  faisant  passer  par 
un  tamis  de  crin.  v 

Permet  d’Orval , ayant  fait  de  la  poudre  de  cette  maniéré,  trouva, 
en  1 éprouvant,  qu  elle  avoir  un  tiers  moins  de  force  que  notre 
poudre  ordinaire  ; mais  il  la  rendit  aussi  bonne  en  la  pilant  pendant 
une  heure,  en  l’humoctant  d’ean-de-vie , et  en  la  faisant  ensuite  pas- 
ser par  le  grenoir  pour  la  inertie  en  grains. 

Puâmes , terme  tf architecture  navale;  c’est  le  nom  qtr’on  donne 
à de»  bit  i mens  pontés , avec  une  seule  batterie  de  canons  de  gros  ca- 
libre*. Las  prarae»  ayant  peu  de  tirant  d’eau , vaudraient  mieux  qn«- 
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les  chaloupe»  canonnières  pour  servir  à augmenter  les  moyens  Je  dé- 
fenses des  grand*  ports. 

On  poturoit  construire,  à l’usage  des  place*  qui  sont  couverte* 
par  de  grandes  inondations,  des  prames  susceptibles  de  singulière-- 
méat  contribuer  à tendre  cet  places  plus  respectables  et  d’un  bien 
plus  grand  poids  dan*,  la  balance  des  lorces  d’iui  état , en  uuguicnr 
tant  presque  toujours  leur  inihtence,  et  ee  qu’011  peut  appeler  leur 
•phere  d’activité. 

Iles  unes  et  les  autres  de  eus  probes,  celles  destinée*  peur  la  dé- 
fente des  côte*  maritimes , et  celles  destinées  pour  augmenter  l'edi- 
cacité  des  inondât  ions , peurrbieiit  être -construites  dan*  l’esprit  des 
moyens  que  nous  avons  indiqués  eu  parlant  des  bateaux  insubnier * 
sibles  ( voyet  BATEAUX  )•  ■ - , ^ 

Pnom.  : c\-*t  le  destin  de  la  oUupe  verticale  d’un  ouvrage  de  for- 
tification pour  en  luire  counoltie  Jes  hauteurs,  les  épaisseur»,  tan* 
des  remparts  que  de*  parapet*  et- des  banquettes,  ainsi  que  la  largeur 
et  1»  profondeur  des  ioasé*. 


Qci*CR  d’hiron-de  i ce  terme  exprime  la-  figure  que  font  les  dett> 
branches  d’un  ouvrage  de  Idrtificarioiî  qui  vont  en  se  rapprochant  d» 
«ôt*  de  la  place.  < , 

R. 

Rade  s c’est  une  partie  (Je  mer  qui  pénétré  dans  les  terres , dan» 
Laquelle  les  Vaisseaux  peuvent  demeurer  à l’ancre  à l’abri  des  vent* 
( c/«  moins  Je  ceux  qui  sont  les  plus  dangereux)  en  attendant  la 
murée , soit  pour  entrer  dans  le  port , soit  pour  se  disposer  à quelque 
expédition. 

JVameaux  , terme  defbrlificatiqns  souterraines  ; cessent  de  petitey 
galeries  qu’on  fait  en  tems  Je  siégé,  lesquelles  ordinairement  partent 
des  galeries  majeures.  Ces  rameaux  ndbdiflerent  de*  galerjes  qu* 
parce  qn’ils  ont  de  plus  petites  dimension*  ; l’on  n’y  peut  gucry 
mttreher  qu’4  genoux. 

Rampes  : ce  sont  des  chemins  ménagés  obliquement  dans  'es  talus 
des  fortifications.  Il  y en  a 8e  destinées  à monter  sur  les  remparts,  4 
monte*  du  fossé  dans  les  tenailles  ; et  on  feroit  bien  d’en  faire  pour 
monter  dans  les  dehors  et  sur  les  chemins  couverts , plutôt  que  de  s* 
poutenter  dy  petit*  fscajisr*  nommai  pas  de  souris.  U y auroit  de* 
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précatftions  S prendre  [101»  empêcher  que  l’assiÜbftt  né  pince 
se  prévaloir  de  ccs  rampes.  On  pourroit  tes  couper  per  'de  pel’ts 
^îonis-tevls  011  ponts-  totlrhana , ainsi  qnc  par  de  fiosftei  bar- 
rières. 

RVvr.litf  ; c'est’ fe  nom  qb’cfu  dbrlbe  enboré  ; d m«  beatiêohp  de 
Contrées, 'A  ee  qn’rtn  apper%  en  Pninee  titre  dertiMn’ne.  I *'•*  ■ 

• Rvyon  : on  appelle  ainsi  toute  (igné  tirée  du  ctViîrc  d'ùYl  Perde  !» 
sa  circonférence.  * »,  '*  * 

Raydw  rtttrivn¥)  cVét  une  bgne  tirée  du  een're  de  Te  placé  à î’an- 
gle  flanqué  du  baitioe.  . * ■"  -« 

R vYort  intérieur;  c est  une  li au#  tirée drrrentre  (bote  plan#  aR- cen- 
tre du  bas  t ion,  ’ 

JVedoi  te,  espece  de  petit  fort.  Il  v a des.rednntrt  qtrf,  par  leurs 
constructions , appartiennent  aux  th»  sifiea  1 ions  perrftmientes  ou  fou- 
^isionnelfes  , d’autres  «ne  FoerKirmirms  p.issagi  res  ; les  itnc»  sont 
Construites -en  darpenteM  en  maçonnerir,  et  savnrordinairet’nenr  !i 
ruachicoulis  : les  autres,  qui  sont  d’un  usage  phi*  frêyprcnt , et  .pfi 
servent  dans  les  fortification^  offensives  ou  ilans  les  bonifica- 
tions de  campagne , sont  construites  un  terre,  et  quelquefois  sont 
fraisées  et  pniissadces.  ..  „ , ».  . * • 

» Redoutas  s>u  Incultes  ; rt  sont  .encore  des  especes  de  petits 
bastions  que  l’on  construit  entre  deux  chemins  couverts.  I!  y en  n 
de  casematécs;  on  en  voit  à Luxembourg  : il  y en  u de  revêtues  et 
de  non  revêtues. 

Redoute  à crémaillère  : c’est  itne  redoute  dont  les  reirers 
des  parapets,  au  lieu  d être  droits,  sotit  traces  en  dents  de  scie. 
On  propose  dans  cet  ouvrage  de  les  fit  ire  rond,  s,;  alors  elles 
réunissent  bien  des  avantages  qite  ne  peuvent  avoir  les  redoutes 
^narrées. 

Réduit  1 ce  mot  se  prend  en  plusieurs  acceptions  dans  l’art  ife 
fortifier.  Dans  toutes  ses  acceptions  c’est  un  dimiiîutil  ; t!  d/uontfne 
un  ouvrage  plus  petit,  coftvèrt  par  un  plus  gruift!  ,*da:fs  lequel  les 
troupes  qui  défendent  ce  plus  grand  ouvrage  peiivent  trouver  une 
retraité  quand  celui-ci  est  [ ris. 

l9.  On  appelle  réduit  une  petite  citadelle  que  l’ôri'i  fmslruit  dans 
les  grandes  villes  vers  la  partie  de  l’enceinte  opposée  à la  citadelle. 
Souvent  c’est  un  bastion  dont  011  fortifie  la  gorge  du  cité  de  la  place 
par  un  petit  front  de  fortification  avec  un  fossé.  On  fait  en  sorte  de 
ménager  une  esplanade  un  peu  étendue  entre  ce  front  et  les  nuisons 
des  habitons  ( voyez  le  mot  citadelle  ). 
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P,ir  extension  on  nomme  les  çitadelleôilcs  grandes  vrllesVdc* 
réduits.  On  conçois  que  ce  nom  ne  peut  leur  être  appliqué- que  quand 
pii  ne  peut  en  former  le  $!egfe  qu’aptés  la  prise  de  la  ville. 

5°.  On  donne  avisai  cç  nom  à une  petite  demi-ljine  construite  dans 
une  plusgrande.  Ces  réduits  ont  vingt-quatre  , vingt. cinq. toises  do 
capitale  j ils  ont  des  remparts  , des  pàrapçts , qui  dominent  sur  ceux 
de- la  demi-lune:  on  leur  fait  des  flancs  pour  prendre  des revers couli» 
les* passages  des  fossés  des  bastions.  • 

4°-  On  appelle  aussi  réduit  uu  retranchement  plus  petit  que  le 
précédent , qui  n’a  qu’un  mur  crcnçié  avec  un  fossé  de  cinq  ou  six 
toises.  8 . . 

5°.  Ou  - pratique*  des  réduits , dans  les  lunettes  à flanos  retirés , 
qut’on  construit  à l’endroit  dès  place?  d’armes  rentrantes  du  che- 
min couvert,  comme  on  en  vois  à Iîerg-op-Zoôm,  A Madras,  et  à 
quelque»  autres  forteresses.  •i-t  V « • ‘ * - : ‘ ..  * 

•6a.  H ÿ a même  des  réduits  caseftialês  dans  lés  grande» redoutes 
qu’on  jette  en  Avant  des  Ichemins  couverts.  ‘Je- crois' devoir  rappeler 
qu’il  y en  a à r.uxemboitrg.  I >'  ■"  » * " ' 

Relais  : oh  nomme- ainsi  l’intervalle  qu’on  ménage  entre  le  pied, 
d’un  tefoipart  no'n  revêtu  çi  le  bord  du  fossé,  afin  clé  diminuer  les  • 
effets  de  Ig  surface  des  terres  du  renfp.irt  sur  i’cscrtrjie  Hu  fossé.  On 
se  sert  plirs  co  uvinunémen  t «tu  mot  ' iièrine  què  de  celui  de.  relais, 
quand  il  s'agit’,  comwi»  ici , d’ouvr  igt-s  d’art.  C’est  chose  différent^ 
quand  ces  intervalles  plan*  se'  trouvent  divisés  par  les. talus  des 
bords  des  èiviéres ’ oh  d’antres  eaux;  alors  ces  intervalles , qiq 
paroistentiaçonnês  par  la  nature , se  nomment  plus  Communément 
relais.  " ■ 

Relief  : ou  appelle  ainsi  un  "modelé  quelconque  d«  fortification 
•u  d’architecture  civile  et  militaire. 

i* 

Ces  modèles  servent  infiniment  à procurer  la  prompte  eonnois- 
sance  des  principes  de  l’arL  II ,esf  surprenant  que,  dans  un- «i ^rand 
nombre  d'établissemcrts  formés  dans  beaucoup,  de  contrées  pour 
l'institution  des  jeunes  militajires,  ou  -ait  si  .rarement,  substitué 
les  reliefs  aux  plans. 

Montalembert , . ayant  donné  à-la  nation  sq  belle  collection  de  re* 
lief*  et  de  modèles  {don  patriotique  et nnc -voleur  peu  commune)  , a 
jeté  les  fondemens  d'une  véritable  école  militaire  qui  séfoit  uniquè 
dansle  moqde  entier.  Elle  ne’laisscroit  rien  à désirer,  si,  aux  reliefs  de 
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fortification , qui  existent  en  grand  bomWe  dan*  cette  collection,  ort 
ajoutoit  des  relief»  de  topographie' sur.  lesquels  on  pût  démontrer 
toutes  les  opérations  de  la  grande  tactique.  . ' ; . ‘ 

Tous' les  genre»  dé  reliefs  peu veut*errè  infiniment  utiles  aux  ingé- 
nieurs, tr-tous  les  militaires,  et  même  à beaucoup  d’autres  citoyens 
administrateurs  otr  gens  à ralcrts.  1 ' v ‘ _ ", 

•Des  rdliefs  bieit  Ibh$  de  • tous  les  dèparteniênç , de  tous  les 
districts , ne  pourroient' que  contribuer  Ijiyuroup , A perfectionner 
la  connoisSfincc  parfaite  de  l'empire  ft.inçois  et  dé  sâ  topographté  : 
on  pourvoit  rendrtt  chacun  de  ces  reliefs  un  cadastre  visible.'  Il 
ïaudrôit  poster  plus  loin' ses.  êtres  ' et  la  perfection;  il  landroi* 
que  de  pareils  r«*l içijs  fussent  a&sex.  parlalts pour t|iton  put  vérifier, 
par-leur  moyen,  la  possibilité  de  lexérotton  d’un  canal  d'arrosage, 
de  dessèchement , de  navigation.  Vn>  ppneroit  calnder  tons  les 
biens,  toute»  les  grandes  améliorations  souveraines  tUt  territoire , 
qui  pourroient  résulter  des  travaux  nécessaires, poiir  la  construction 
de  ces  relieiis,  et  dg  la. continuelle  iuspeeiiolsrqu'oB  en  potfrroit 
faire  quand  ils  seroient  construits? . • . t ■ •*.  v . . 

* X 

Je  renverrois.,ten'3f  qui  pourroient  être  étonifcs  de  Iq  grandeur 
d’une  pareille,  entreprise , à l’examen  du  relief  de  truite  la 'finisse, 
du  général  Pfeiijpr.  (Voj.  /es  pages  8.»  q et  suivantes,  tant  h texte 
.que  tes  notes .Une  pareille  entreprise , formée • Juja-ibis  dans 
tous  les ylepartemeus-,  ninoit  bien  des  avantage» , indépendamment 
de  ceux  qui  résulteraient  de  l’exéeufioudes  modèles  après  lettr  entière 
confection,  ainsi  que  des  .travaux  préparatoires,  qui  forpieroienc 
un  grand  nombre'  de  boas  ingénieurs-géographes,  et  d’hotmhes 
propres  aux  travaux  de  l'arpentage  et  du.  nivellemeirt.  Onverroif 
la  topographie  médicale  se  perfectionner  rapidement1,  acquérir 
de  grands  moyens  pour  Combattre  avec  avantage  les  causes  des 
épidémies , et  peut  - ètr^  mémo  pdur  les  faire  disparaître  : on 
occuperait  utilement 'une  foule^dliommes  à talens.  Ces'hommes  so 
trouverpient  insensiblement  attachés  A la  révolution. "Ils  lé  seroient 
d’autant  mieux , qu’ils  prendraient  infailliblement  goût  6 ces  Nou- 
velles occupations  plus  utiles  que  celles  qu’ils  a uroiciuqurttécsU)-  Oui 

: ■ " * ‘ ■- — 

. /.  r ' • • ' /’  - **~V  . 

(«)  Ce  tort  de  Pancieu  gourproeBient  sera  rçparé  par  le  çovêeau. 

>»*•••*/  . ■ 
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uns  doute  les  travaux  de  l’agricu'tnre,  auxquels  ces  citoyens 
ponrroient  se  livrer , sont  les  plus  nobles  comme  les  plu» 
utiles;  ce  sont  ceux  qui  paroissent  les  plus  dignes  d’un  citoyen 
libre,  aux  hommes  instruits.  Mais  peut  - on  exiger  la  connoissance 
de  ces  vérités  d'individus  qui  subsistoient  de  l’ancien  régime,  et  qui 
nécessairement  étoient  gangrenés  par  une  suite  presque  inévitable 
des  désordres  dont  ils  profitoient  ? 

Rempart  : t’est  ordinairement  une  masse  de  terres  fouillées  et 
rapportées , qui  entoure  la  place  de  tous  les  côtés  accessibles.  (Voy* 
tes  proportions  p.  f)/(  de  ces  Elément.  ) 

Il  est  possible  de  (aire  des  remparts  qui  ne  ressemblent  à rien  de 
ceux  dont  il  vient  d’être  question.  Les  grands  remparts  casemates  1 
qu’on  a exécutés  à quelques-uns  des  fronts  des  di/férens  forts  de 
Cherbourg  eu  sont  la  preuve.  Mais  on  ne  sauroit  trop  redire  qu’on 
auroit  pu  faire  mieux  et  avec  plus  d’économie  (voyez  Us  planches 
de  cet  ouvrage  et  leurs  explications ).  Ordinairement  ceux  qui 
viennent  après  les  inventeurs  perlectionnent  leurs  découvertes  et  ' 
leurs  travaux  : mais  ici  on  a été  en  rétrogradant,  apparemment  afin 
que  l’inventeur  passe  pour  u’avoir  lait  que  perfectionner.  Qu’r.-t-il 
pu  résulter  de  ces  jalousies  dictées  par  l’esprit  de  corps?  c’est  qu»  ~ 
1 état  en  a été  plus  dispendieusement  et  plus  mal  spi  vi. 

Retranchemens  : on  donne  ce  nom  eu  général  à tous  travaux 
de  fortifications  exécutés  pour  augmenter  la  défense  d’un  poste.  On 
en  construit  en  rase  campagne,  on  en  construit  dans  les  difîéren* 
ouvrages  d’une  place.  Quelquefois  ces  retranchemens  sont  prati- 
qués à 1 avance  et  en  roêmç-tems  qu^  la  p'ace  ; d'autres  foi*  ils  n» 
sont  que  préparé»  pour  être  terminés  à l’instant  d'une  attaque 
( voyez  page  2Ô  de  cet  ouvrage  ) ; souvent  même  ils  sont  commencés 


et  achevé  sous  les  feux  de  l’assiégeant  : alors  ils  exposent  les  travail- 
leurs à de  grandes  pertes  de  tems  e>  à des  dangers  qui  fatiguent  d’au* 
tant  plus  qn  il»  sont  long-teins  continués. 

Dans  les  fortifie  ttions  de  campagne  les  retranchemens  ont  de» 
objers  bien  plus  étendus  à remplir.  Us  peuvent  avoir  à couvrir  une 
armée  inférieure  , intimidée,  et  qui  peut  avoir  des  raisons  de  na 
pas  se  comprometre  t ils  se  lient  aux  ordres  de  bataille»  (t)  ; ils  sa 


(0  II  est  bon  de  revoir  ce  qu’on  dit  à ce  sujet  page  5o  de  cet  »■ 
ouvrage. 

Ce  ne  sont  point  seulement  le»  armées  qui  croient  devoir  rece- 
voir le  combat  qui  peuvent  employer  les  retranchement.  Il  ma  a«- 

C* 
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prcjfSrïnt  pour  favoriser  une  retraite  gn  cas  ci'nn  érl;ec  i.nnrévti  (i)  ; 
l!s  faut  que  l’ingénieur  soit  tacticien  pour  les  disposer  comme  il  con-  __ 
vient  ( vnrrz  tactiour  ). 

Oee'q  •'‘Sis  on  forme  les  retntm  hetnens  par  parties  séparées,  par 
une  ou  plusieurs  lignes  <lc  redoutes  , et  souvent  aussi  on  les  fuit 
continus  ; mais  , dans  cette  derniere  métliode,  il  est  nécessaire  de 
fafiliier  les  tno\ens  aux  troupes  attaquées  de  làire  facileineut  «et 
j.rotnpteme  tt  des  sorties  sur  1er  troupes  attaquantes. .Rien  de  [dns 
propie  à rendre  la  défensive  active  et  par  conséquent  tiès  efficace  et 
très  redoutable. 

Une  attention  qu’il  faut  se  garder  de  négliger  quand  on  entre- 
prend la  constvnclion  deretranchemens , c’est  d évaluer  le  tems  qu’ils 
seront  à être  perfectionnés  , et  de  comparer  ce  teins  à celui  que  vous 
pourrez  avoir  jusqu’à  l'apparition  de  l’ennemi.  Ou  a souvent  com- 
mencé des  retranrliemeus  que  l’ennemi  no  vous  a pas  donné  le  teins 
d'achever  ; cela  est  arrivé  à Malplaqnet,  etc.  : de  là  s’ensuit  une  fa- 
tigue inutile  pour  les  troupe  >;  ot  cette  fatigue  peut  considérablement 
nuire  à la  vigueur  de  leur  action  dans  le  combat. 

Pour  évaluer  ce  tems,  il  ne  suffit  pas  de  toiser  le  développement 
des  retvancliemens , mais  ils  faut  évaluer  leur  profil.  Au  reste  ce  ne 


ra  facile  de  démontrer,  dans  un  ouvrage  plus  étendu,  comment  un# 
armée  qui  veut  attaquer  peut  encore,  avec  sacrés,  masquer,  par 
des  retrJiitclieniens , toutes  ses  manœuvres  pn  p.natoires  , et  passer 
rapidement  d'une  défensive  apparente  à une  offensive  très  fortement  pro- 
noncée. On  verra,  peut-être  a'ec  autant  de  satisfaction  que  de 
surprise,  combien  if  peut  résulter  de  perfection  et  d'avantages  pour 
la  grande  lactique,  de  Part  d’établir  une  communication  plus  intime 
qu’elle  n’a  été  jusqu'à  présent,  entre  celte  paitie  de  la  science  de# 
irnus  et  les  fortifications. 

(\J  J’ai  vu,  dans  quelques  mémoires,  que  les  ingénieurs’ qui  s# 
Irmivnient  à l’armée  de  Fiance  avant  la  bataille  de  Laufeldt  ou  d« 
Rocoux  , firent  adopter  du  marée  11  il  de  Saxe  quelque^  grands  rc- 
tranebemens , qu’on  construisit  fou  eii  arriéré  du  théâtre  de  l’ac- 
lirtn  , afin  de  protéger  la  retraite'  en  cas  de  malheur.  La  victoire  , 
qui  couronna  nos  armes,  fit  oublier  Pvxcclltnce  de  cette  piècantion 
qu’on  derroit  toujours  imiter. 

Elle  peut  se  combiner  avec  le*  moyens,  indiqué*  dans  la  note 
précédente  , pour  contribuer  à diminuer  le  danger  de  toute#  le* 
chences  de  malheur  que  peut  c.urir  une  aimée  quî  marche  pour 
engager  uuc  action. 
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sont  pas  les  profils  qui  exigent  le  plus  de  déplacemens  de  terres  qui 
sont  Jes  plus  forts.  En  étudiant  cette  partie  des  fortifications  , ou- 
verra  qu’avec  de  l’intelligence,  un  profil  très  sjraple,  en  apparences 
peut  devenir  très  formidable.  Il  faut  cependant  que  les  parapets  soient 
assez  épais  pour  se  soutenir  contre  le  feu  des  pièces  de  douze,  qui 
sont  les  gros  calibres  de  campagne.  Alors  leur  épaisseur  doit  être 
au  moins  île  neuf  pieds.  Il  faudrait  qu’elle  fût  plus  considérable,  si 
l’on  emplovoit  encore  des  pièces  de  seize , comme  ou  fit  -à  Laufe  Ut, 
et  i Fontenoy , ou  si  l’on  adoptoit  nos  bouches  à l'eu  à chambres 
composées  de  dix-huit  livres  , qui- pourraient  être  presque  aussi  lé- 
gères que  nos  pièces  actuelles  de  quatre  livres,  quoique  susceptibles 
de  plus  puissans  effets.  C’est  ainsi  qne  la  l 'il'  : oit  ion  d’un  seul  art 
oblige  souvent  ceux  qui  cultivent  des  arts  analogues  d’élevor  au  pi- 
veau  de  l’art  perlècliomié  les  pauies  des  conuoissuiices.  humaine» 
dont  ils  s’occuppent , dans  le  tems  même  qu’ils  ne  u;oy  oient  pas  qu’il 
fut  possible  d'y  rien  changer.  t 

Revers  de  tatillon  : c'est  le  nom  qu’on  donne  à cette  partie  du 
h ist  ion  qui  fait  face  à la  brisure  de  la  courtine.  1-je  revers  de  l oril-, 
ion  est  aligne  sur  la  face  du  bastion  collatéral  à quelques  toises  eu- 
deça  de  son  augle  flanqué  : ou  pratique  des  poternes  dans  les  revers 
des  orillous. 

Revêtement  : ou  appelle  ainsi  le  parement  extérieur  d’une  escarpa 
ou  d’une  contrescarpe.  Il  y.  eu  a de  gazonnage , il  y en  a de  placage , 
il  y ca  a de  maçonnerie.  Il  y a trois  maniérés  de  former  ces  derniers  : 
celle  de  Vauban  et  de  ses  successeurs,  celle  plus  ingénieuse  et  plus 
économique  de  Coehoru  , et  celle  k décharges  qui  l'emporte  sur  les 
deux  autres. 

Ricochet  : c’est  une  maniéré  particulière  de  se  servir  du  canon 
dont  l’invention  est  due  à Vauban.  l’ar  le  moyen  du  tir  à ricochets, , 
les  mobiles , dès  l’instant  que  les  batteries  des  assiégeons  sont  eu  ac- 
tivité, pénètrent  par  plongées,  en  éludant  la  résistance  des  parapets, 
dans  les  ouvrages  dont  ou  veut  éteindre  les  feux.  Les  plongées  des „ 
ricochets  sont  les  grands  moyens  qui  aident  à soumettre  prompte- 
ment les  remparts  modernes.  . ; ! 

Les  remparts  casemates  rendent  nuis  lés  avantages  des  tic  acheta 
dans  l’attaque,  dont  ils  abrégeoieut  ies  procédés  : cet  avantage,  qui 
n’est  pas  le  seql  qu’ils  procurent  , n’est  pas  médiocre-  - 

Risban  : ou  donne, ce  nom  4 dei  forts,  ou  châteaux  construits  sur 
des  bancs  factices  ou  t naturels  en  avant  des  côtes  pour  mieux  dé- 
fendre rapproche  des  ports.  Ce  qu’on  n'a  pu  s’empêcher  de  faire  4 
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Cherbourg  montre  que  dé  sonnais  , s'  l’on  construise!  t des  risban*  , 
ils  ne  ressi-mbleroient  eu  rien  â ceux  qu’on  a vus  à Dunkerque , et 
dont  ou  trouve  les  détails  dans  l’architecture  hydraulique  de  Béli- 
dor.  Ces  détails  ne  peuvent  plus  être  cités  désormais  dans  aucun  ou- 
nage  nouveau  , que  pour  certifier  des  grands  progrès  qu’on  a fait 
Inire  aux  fortifications  maritimes  : il  ne  faudra  pas  négliger  de  citer 
quelques-uns  des  grands  modèles  nouveaux  qui  existent  dans  ce- 
genre  ; et  l’on  doit  s’attendre  à en  trouver  dans  la  Nouvelle  Archi- 
tecture hydraulique  de  Pioni. 

S. 

Sacs  à terre  : ce  sont  des  sacs  de  toile  forte , d’environ  deux  pieds 
de  long  sur  sept  à huit  pouces  de  diamètre.  On  les  emplit  de  terre , 
et  on  s’en  sert  pour  border  la  partie  supérieure  des  parapets  de  for- 
tifications défensives  ou  offensives.  On  les  espace  de  maniéré  à pou- 
voir tirer  par  les  intervalles  qui  les  séparent. 

Saigner  un  fossé  : c’est  en  faire  évacuer  les  eaux  par  des  rigole* 
qui  les  portent  dans  des  ruisseaux,  des  inondations,  ou  sur  des  sol* 
plus  bas  que  le  niveau  du  fond  de  ces  fossés. 

Saucisson  , terme  de  mineur  : c’est  un  boyau  de  cuir  ou  de  grosse 
toile  , qu’on  emplit  d«  poudre.  Il  sert  à porter  le  feu  dans  les  four- 
neaux de  mines  ou  de  fougaces.  Afin  que  la  poudre  ne  puisse  con- 
tracter d’humidité , on  enferme  ce  boyau  dans  un  canal  de  bois  qu’on 
appelle  auget. 

Second  flanc ( voyez  feu  de  courtine,  et  le  mot  flanc). 

Sillon  , espece  de  rempart  avec  un  parapet , construit  au  mi- 
lieu du  fossé  , pour  en  diminuer  la  largeur  lorsqu’elle  se  trouve  ex- 
cessivement grande.  On  ne  trouve  des  sillons  que  dans  la  fortifica- 
tion irrégulière. 

Surtouts:  on  appelle  ainsi  l’élévation  du  parapet  et  du  rempart 
que  l’ott  fait  plus  grande  aux  angles  saiilans  d’un  bastion  pour  en 
défiler  les  faces. 

Systèmes  de  fortification  : on  donne  ce  nom  à l’ensemble  de  la 
disposition  de»  différentes  parties  de  l’enceinte  d’une  place.  On  a 
profané  ce  mot , on  du  moins  on  en  a beaucoup  abusé.  ( Voyet 
pages  n et  3 et  plusieurs  autres  endroits  de  cet  ouvrage.  ) 

Le  Blond  met  au  nombre  des  principaux  systèmes  ceux  de  Vau- 
bin  , de  Coehom  , de  Deville  et  de  Pagan.  Tous  les  écrivains  de  son 
tfm«  , excepté  Deidiçr , ont  beaucoup  restreint  1«  nombre  des  syg- 

t •"  . “V  • . •••••  t ■'  - • • - • * 
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fèmé.i.  Ils  étoiem  cependant  bien  nombreux , car  il  falloit  souvent 
très  peu  de  chose  pour  établir  un  de  ces  prétendus  systèmes.  1 
Même  eu  se  bornant  aux  systèmes  bastionnés  , il  en  est  beaucoup 
Tjiii  mériteraient  d’être  connus , et  qu’on  ne  trouve  dans  aucun  H* 
ces  livres  élénientatres , tant  ils  ont  toujours  été  en  arriéré  des  con- 
noissanres  actuelles  ; tel  est  le  système  employé  à Manheim  et  à 
Berg-np-Zoom , etc.  ; tel  est  celui  de  l'officier  d’après  les  dessins 
duquel  on  à’ fortifié  Magdebourg  ; tels  sont  ceux  d’après  lesquels  on 
ti  tracé ’l es- fortifications  de  Metz,  de  Tbionville,  du  fort  de  Qtief- 

queville , et  beaucoup  d’autres  qu'on  trouve  dans  cet  ouvrage. 

; ni.*;  . V ► •**  « • . t.  »• 

T. 

• . - • • • 

Taçticiep,  homme  qui  conuoît  la  tactique.  .1  w 

Tactique  : terme  militaire,  qui  vient  d’un  mot  grec  qui  veut' 
dire  je  dispose,  j’arrange.  Ce  mot  signifie,  à proprement  parler, 
l'art  d’organiser,  de  discipliner  les  troupes  et  de  les  former  à l’exé- 
cutidh  (de*. manoeuvres  générales  et  particulières.  Cet  art  donna 
aussi  la  connoissance  des  principes  d'après  lesquels  on  conçoit  et  ont 
exécute  ces  manoeuvres  savantes  qui  fixent  la  victoire.  La  tactiqn*) 
se  ilivi»_e  ejj  géuérole, et  en  particulière.  < 

Un  ingénieur  dpjt  être  tacticienpour  pouvoir  faire  un  usage  vraiment 
mi|itaire  cLe  ses  counoissanr.es  dans  les  fortifications  offensives  et  dé- 
fensives : ces  connoissano.es  d’un  antre  côté  doivent  l’aider abeauconp  : 
à :1e  devenir  . . L £Ji;:  01  - • -•••*«  -Ü 

O11  ne  saurait  trop  redire  que  ce  ne  sont  pas  quelques  combats , 
quelques  escarmouches , 'qu’on  fera  passer  pour  des  batailles,  qui 
rendront  un  officier,  quel  qu^il  soit,  ni  un  grand  tacticien , ni  par 
conséquent  uu  habile  général.  , , _ 

^L’ingénieur  p mpins  besoin  de  la  tactique  particulière  que  de  la  . 
grande  tactique  qui  considéré  les  mouvemens  et  les  opérations  des 
armées.  * » 

Que  çes  armées  manoeuvrent  pour  attaquer,  ou  qu’elles  rst- 
çuivent  le  combat,  il  faut  toujours  penser  à appuyer  leurs  flancs  (1).  '• 
..  - v ’ il 


(1)  Dans  l’ordre  oblique  même  , la  partie  agissaule  fou  le  marteau) 
doit  011e  appuyée,  soutenue,  et  avoir. -ses  flancs  couverts.  Si  l’on  — 
«voit  affaiie  s un  adversaire  actif  et  manoeuvrier  , ce  marteau 
pourrait  être  pris  ea  flanc,  attaqué  par  des  force*  supérieures,  et 

•iiUnité.  *'•  *-  ' ' ' ' ■ • -1“ 


C*  * 


EICTJOITjrA.rRE 

1°.  La  nature,  2°.  l’art  îles  fortifications , 3°‘  les  disposition» 
tact  if  jiîr-s , fournissent  ces  appuis  (1)  , et  se  prêtent  souvent  de  mu- 
tuels secours.  ...  . • 

i°  Un  fleuve  , des  marais , -des  lads , fdes  escarpcflocns  à pic»  de* 
bots,  sont  les  appuis  cpie  fournit  ! i nature;  encore  les  bois,  ne  de- 
viennent souvent  des  appuis  qu’avec  |e  seconr  de  l’.irt  , lorsqu’on 
en_  forme  des  abattis,  lu  art  plus  ou  moins  perfectionné  rend  çe$- 
nbattis  plus  ou  moins  formidables.  les  abattis,  comme  pu  y oit  , 
forment  des  appuis  d’un  geine  mixte,  qui  fait  la  transition  des  ap-v 
puis  naturels  i»  ceux  qui  sont  fournis  par  l’art. 

2°.  les  retrancîiemens,  ou  continus,  ou  par  parties  séparées,  les 
redourcs,  tous  les  ouvrages  de 'fortification,  sont  les  secours  que 
fournit  l’art  de  l’ingénieur.  l es  fortifications  souterraines  peuvent 
souvent  renforcer  tons  ces  movens.  L'eVemple  le  plus  impose  ni  qu'on 
«1  pourvoit  citer  , c’est  uqe  grntule  victoire  remportée  sur  les  Tnfrs 
pnr.'Iiliununs  Kntili-kaii , près  dit  Tauri*  Ou  d’Ardebil , d’après  Ieé‘ 
idées  qui  Jui  forent  suggérées  par  un  François.  *>»•  . «*■><•••...  i-  t •>  I 
iSfluL.ex disposition»  tactiques  ne  le  regardent  pas  le  plus  nrdTnaf-' 
rem  en  t ( / ingénieur)  ? «fie*.  ne  prmrroient  le  rega  nier  que  dans  le' 
ess  où  , ayant  parcouru  les  ‘gf.n les  inférieurs.  Il  sê  TmuvCToit  à la’ 
tète  îles  armées  ; ce  qui  attroit  dû  se  voir  plus  souvent^  sil’én  eût 
été  dans  1 usage  de  rendre dustiru  aux  talons  et  ntt  méêrte;* 

U'!®'  ' bose  qui  paroîlr»  bi en-  étonnante  ; c’est  que  ,’  dans  ce  mo-  ’ 
rapm  i il  n existe  pas  en  France  dolmens  de  tartiquK'Rhns  être  trou 
severe  on  ne  peut  assurément  donnerce  titre  à l’ouvrage  qtré  lai  Blond 
nous  a' verni  n .faire  passer  potu*  teh’  ••  >;•  r.i:  -1  n lienu*  si:  «.’• 

1 I atcT  : on  nom  me  ainsi  le  plan  incliné  plus  cw'lffoitis  tptf  fhitl.v 
Superficie  des  «Searpesott  des  conttesrtttpes.  Jl'b  . •ji-ni-  .t  ■ 11101  1 

Les  remparts  ont  un  talu»  extérieur  ( est , Ü (rrripécirtenl  f>(t)lcr  , ’ 
ftabarfie  Ç/ii  a ce  talut)  et  itn  lâlttt' intérieur  ; ce  dernier  fit 
dn  cdté' de 'l'intérieur  de  la  place  ou  de  qnelqué  lônénagé  que  ce 
soir.  ’ ...  • «a 

Talwt  tv.firitur,  ou  pfotogêü  du  parapet  : c’est  la : péri  ré1  qit 'on 
donne  à la  partie  supérieure  dès  ’parfipers  eu  'allant'  de  la  par-  ' 
la  plus  élevée  de  leurs  revers  à leur  partie  la  plus  voisine  des. 
fossés. 


fi)  L’ordre  profond  présente  (comme  il  teroit  facile  de  le  dé- 
montrer) pour  cet  objet  bien  plu»  de  ressource»  que  l'oidrc  déployé. 


Digitized  by  Google 


• x \ a.  y " 

M I L I T 


A I Tl  F.  t 4°7 

r , .1  > -r-  J , :*Ç  ,fl va  *«v»  -w 

' Tin’UM  f.  : c’est  un  ouvrage  construit  dans  les  fossés  entre  deux 

Bastions  sur  les  ligues  de  dé  lente.  Il  y en  a de  simples  et  d autres cjui 
sont  à flancs.  Le  terre-nlain  des  tenailles  n’est  pas  plus  élevé  que  la 

1 • ’n'  , s y " .» 

' 1 î "Vi e du  sol , par  conséquent  ces  ouvrages  n ont  pas  de  rempart.;  t s 


venirquè  , dans  les  fossés  pleins  d eau  . ehes  peuvent  servir. a lus  I Ltn 
à. couvert  quelques  bateaux  propres  à faciliter  les  ci) tnniurd ca li  " 

*1”  " • _ 1 ) ' . .«.ri*  Il  ilt.-l.Vm.-  lac  m/ltlt'ci 


pas  ici  la  pla 

est  dispendieusement  pavé.  • y , i ji-'T* 

’ ^enZjlle  ; c’est,  le  nom  d’qn  ouvrage  de  fortification , dont  le 
Tront , au  lieu  d’être  composé  d’vn©  courtine  et  de  deux  bastions, 
est  formé  seulement  par  deux  faces  qui  forment  un  angle  rentrant 
vers  le  milieu  du  front  et  deux  saillans.  Il  y a des  ouvrages  du  meme 
genre  qui  ont  deux  rentrans  et  trois  saillans  ; on  les  uomme 
tenailles.  , „ > 

Plusieurs  auteurs  out  proposé  d’employer  de  simples  tenailles  pou  r 
chacun  des  fronts  de  fortifications  permanentes.  Rimpler  ,•  Herbort, 
Eellersbeini , I.andsbergen  , sont  les  plus  connus  de  ces  auteurs.,  Lq 
maréchal  de  Saxe  forme  lfi.secondc  enceinte  de  son  système  de  forti- 
fications de  vastes  ravelins  , qui  -forment  à l’extérieur  de  simples  te-, 
nailles  ; enfin  Montalembgpt , qui  les  surpasse  tous , et  qui  véritable^ 
ment  est  créateur , quoiqu’on  ait  éssayé  de.dire  qu’il  a imité  quelques- 
uns  de  ces  anciens  auteurs , forme  son  système  angulaire  de  fronts  à, 
simples  tenajlles.  Il  fuit  voir  dans  son  ouvrage  à quels  degrés  de  force 
sont  élevés  ces  fronts  par  l’emploi  des  murs  ou  remparts  casemates , 
et  combien  ils  different  de  tous  ceux  auquels  on  a voulu  les  compa- 
rer, auxquels  ils  sont  bien  supérieurs. 

Ten.ullon  : c’est  ainsi  que  l’on  appelle  les  grandes  lunettes  dont 
en  couvre  les  faces  de  quelques  demi-lunes  : ce  nom  est  en  usage  de- 
p- iis  le  siégé  de  Lille  en  1708.  Quoiqu’on  ait 'pu  dire,  ce  siégé  no 
prouve  rien  en  faveur  des  tenaillons.  . „ 

Tf.rre-pl.un  : c’est  la  partie  supérieure  du  rempart  entre  le  para- 
pet et  l’extrémité  supérieure  de  son  talut  intérieur.  Quand  les  ou* 
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vrages  n’ont  pas  de  rempart , comme  les  tenailles , plusieurs  especes 
de  lunettes, etc  , Je  terre-plain  commence  an  pied  du  parapet  et  tient 
toute  l'étendue  du  sol  de  cet  ouvrage. 

Tortue  : g.iletie  de  charpente, qui  servoit  à manœuvrer  lebélier, 
à Couvert  des  traits  de  la  place  assiégée. 

Tourner  un  ouvrage  : t Vsi  coud  iteles  travaux  d’un  siégé  entre 
Cet  ouvrage  et  la  place,  de  maniéré  à pouvoir  intercepter  la  commu- 
nication qui  est  entre  eux  , et  à pouvoir  attaquer  l’ouvrage  par  sa 
gorge  , si  la  garnison  ne  l’abandonne  p as. 

Tours;  c’étoient  les  parties  saillantes  del’enciente  des  places  des 
anciens,  comme  le  senties  bastions  dans  uos  places  modernes.  I es 
tours  étolent  plus  élevées  que  les  courtines  qui  les  unissoient-  Il  y 
«voit  des  tours  rondes,  il  y en  avoit  de  quarrées.  Celles-ci  étoîent 
jointes  aux  courtines  ou  par  une  de  leurs  laces  ou  par  un  de  leurs 
angles.  Les  tours  paroissent  avoir  été  le  modèle  primitif  des 
bastions. 

Tours  angulaires  t ce  sont  des  tours  inventées  par  Montalembert  , 
dont  la  base  forme  douze  rentrant  et  douze  saillans  qui  se  flanquer^ 
réciproquement.  La  partie  supérieure  de  ces  tours,  la  seule  que  l’en- 
nemi puisse  appercevoir  de  la  campagne  , est  ronde  et  percée  d’em- 
brasures et  de  créneaux. 

les  forts  angulaires,  qu’on  netardera  pusà  faire  connoître,  peuvent 
être  considérés  comme  dévasté  tours  à noyau  vuideet  découvert.  Ces 
forts  peuvent  être  employés  avantageusement  à mille  et  mille  usage» 
ainsi  que  les  Murs’;  mais  ils  leurs  sont  bien  supérieurs  par  l’exccl- 
lence  de  leurs  Aiovens  de  résistance.  1 x auu  . 

Tours  bastionnies  ; ce  sont  de  petits  bastions  de  maçonnerie  d’une 
construction  très  dispendieuse,  et  d’uné  bien  médiocre  défense,  mal- 
gré les  souterrains  qu’elles  recèlent.  Vauftan  à regretté  de  les  avoir 
employées , quoiqu’il  en  fût  l’inventeur,  llélidor  , Cormontagne  , 
en  France,  dans  leurs  écrits,  et  Robins  , par  les  ouvragés  qu’il 
â exécutés  pour  la  compagnie  des  Indes  d’Angleterre  , en  ont  pros- 
crit l’usage. 

Tours  rie  pierre  : c’est  le  nom  qttè  Coeborn  donne  aux  orillons  de* 
bastions  de  son  premier  système  et  aux  orillons  des  bastions  détaché» 
de  son  troisième  système. 

Trait  principal  t c’est  la  ligne  magistrale  de  l’enceinte  d’une 
place  et  des  principaux  ouvrages  qui  ajourent  à sa  force.  Ce  trait  re- 
présente la  ligne  formée  par  le  cordon  du  res  éteinent.  ’’ 

-Tjuvxraxs  : c est  us  solide  , prtqoe  toujours  de  tçire , qui  o<s[ 
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cupe  la  largeur  du  rempart  ou  du  terre-plain  de  tout  autre  ouvrage 
soumis  aux  pnfiljades-.  ; "f  ’ i ‘ 1 

On  en  fait  ordinairement  à demeure  sur  les  chemins  couverts  et 
sur  les  remparts  qui  sont  commandés  : on  en  lait  à l’instant  d’un 
siégé  sur  tous  les  remparts  et  tous  les  ouvrages  du  iront  d’ât- 
taque.  ’* ' 1 v : .1  . . a — 

Travehses  : cç  sont  des  portions  de  parapets  ou  de  glacis?  oft 
pn  construit  dans  les  fossés  seps  des  dehors,  parallèlement  aux  faces 
de  ces  dehors  {-voyez  places  d’armes). , ; , ( , , j:,, 

Triangle  : c’est  en  général  un  polygone  de  trois  côtés.  On  a sou- 
vent, dans  la  fortification  de  campagne employé  le  triangle.  On  a 
fortifié  ce  polygone  avec  des  demt-baStioris.'.,.  On  a penhi  beaucoup 
de  soins  et  de  tèras  è retournes  de  toutes  les  manières  les  plut  grande» 
absurdités,  M,;t)  J;f  ‘ | ..J,  ....  , 
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"V bntilatbür  : c'est  une  machine  nécessaire  dans  bien  dès  occa- 
sions , mais  principalement  pour  rendre  plus  supportable  le  séjour 
des  fortifications  souterraines  et  de  tous  les  souterrains  dans  lesquels 
l’air  ne  circule  pas  librement.  Nous  avons  plus  qu’eutrevu  qu’on 
pourroit  joindre  À l’usage  du  ventilateur  des  moyens  plus  efficaces.  Il 
faudrait  entrer  dans  trop  de  détails  pour  pouvoir  les  indiquer  ici  ; U 
faut  nécessairement  rejeter  ces  détails. dan». UUJ^UyrAge  plus  étendu. 


O B S E R V A T I O N. 


Il  est  très  à Propos  de  lire  les  descriptions  de. cha- 
cune des  planches-,  fin  "même  tenu  que  les  parties 
de  cet  ouvrage  auxquelles  elles  ont  rapport.  ïl  noiis 
paroit  même  très  à propos  de  Faire  précéder  la  lec- 
ture ou  l’étude  des  différentes  parties  ( des  EJémcus 
proprement  dits)  par  l’cxameu  des  premières  plan- 
ches et  par  l’étude  de  leurs  descriptions  : on  en  sui° 
vra  l’ouvrage  avec  plus  de  facilité  et  plus  de  fruit. 

Après  l’étude  de  chacune  de  ces  parties  diver- 
ses {des  FJémens)  on  recommencera  l’examen  des 
planches  et  de  Jeux  description.  , .<■.  - • ; 
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PLANCHE  PREMIERE. 


• I. 


El»'.  sert  à donner  tine  idée  générale  des  fortifications  dei 
anciens.  En  l'examinant  il  faut' revoir  les  pages  144  et  suivantes , "et" 
mémo  rôtit  le  -chapitre  troisième,  à commencer  de  la  page  i$8, 
ainsi  que  les  endroits  du  • discotirs  préliminaire,  auxquels  on 
renvoie. 

La  tour  A , si  l’oir  brise  san  faco:  ac  :ec  qu’on  lui  donne  la 
forme  abc , donne  l’idée  d'un  petit  bastion  d’après  le  système 
de  Magoljpig  pu  de  Ville  ( vojcz  page  - i,j5 J.  La  tour  li  iessemttla 
à un  bastion  d’Errard  de  Bar-le-Duc  : la  parrie  fie  de-la  courtine  j r 
qui  jouitjes.tqiira , est  çe  que  nos  anciens  appeloient  second Jlano  ; 
c.eftt  qe  .qu’on, appelle  aussi,  depuis  l’invention  des  armes  a. feu ,de~ 
feu  de  courtine,  ■ nu  , uM 


PLANCHE  It. 


.>  r s-.  ;,f*  '1  * 


Elle  représente , Jlg.  première,  le  plan  d’un  front  moderne  Je  for- 
tification, tracé  Suivant  le  système  de  Vmilan.  La  1 ig.‘  2 est  l’éléva- 
tion de-ce  même  front  de  fortification. 

‘A  U , fig;  première , représente  en  fondation- le  rev élément , avec  * 
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•es  contre-forts  K K K , (i’une  face  du  bastion  E , semblable  k 
celle  BC  dit  bastion  F.  Fri  £ on  voit  le  plan  dns  soilterrains  qui 
•ont  construits  sous  un  cavalier  semblable  au  cavalier  du  bastion  F 
(On  voit  les  é'éeari-  ns  de  ces  cavaliers  en  B et  en  C,  figure  2 ). 
En  MM  011  voit  les  rampes  qui  servent -à  conduire  de  lu  place  sur  le* 
remparts  tout  ce  qu'011  a besoin  d’y  transporter.  En  L est  le  plan  à 
vue  doisem  des  constructions  intérieures  d’une  pofte  de  ville  : un 
souterrain  voûté  conduit  a travers  et  sous  le  rempart  de  L en  N , où 
est  la  porte  extérieure,  dont -ou  voit  l’élévation  eu  A , figure  a- 
En  G,  est  un  premier  pont-levis,  qui  communique  au  pont  dor- 
mant OO  : en  H est  un  second  pont-levis  à bascule,  qui  lait  com- 
muniquer ensemble  les  deux ‘parties  00  du  pont  dormant  : en  I,  k 
l’angle  flanqué  du  bastion  F , est  ce  qu’on  appelle  une  batterie  à 
barbettes  ( voyez  ce  mot  ).  , "T 

Les  souterrains  a,  b,  c,  d , peuvent  servir  à retirer  les  hommes  et 
les  cbosei.ütiies  à une  gariiisofi  .assiégée.  En  dd  sont  de»  établisse- 
mens  de  fours  : en  ee  sont  les  appartenances  d’une  boulangerie,  ou 
des  citernes , etc. 

Figure  2,  on  voit  en  A l’élévation  extérieure  d’une  porte  de  ville. 
Cette  porte  est  située  au  milieu  de  la  courtine  qtii  joint  ensemble 
les  bastions  E et  F , surmontés  des  cavaliers  B et  C.  T es  bastions  se 
joignent  aux  courtines  par  les  sommets  des  angles  dit  flanc  DDDD  t 
n$lgue;c.xwp  construisent  les  guérites  sut  les  angles  d’épaule  GGGG- 
e$  sur  les  angles  Manques  UH.  Dan»  beaucoup  d endroits  on  a cessé 
de  cryutruiiB  les  guéi  îles  aven,  autant  d’appure.l  qu'on  voit  qu  elles  < 
le  sont  ici.  Ou  les  iuit  cu  beus  ct  mcbiivs.  , ,l9  , .,  . ..  „ 
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u En  figure  première  donne  l’Idée  d’une  place  complété  sans  demi-  ’ 
lune»  ni- contre-gardes.  1 

(Dette  ligure  sert  à montrer  c«‘  qne  c’est  • qü’nn  bastion , 
pdgtt'r>i-o5  ■*t-  io6y  quelle  est  la  grandeur  de  s lignes  ilu 
bastion,  page  1GG , et  que  les  angles  d’épaule  'sont  obtus,' 

PnSe  173.  . , 3 - ..  ,t  •: 

lot  figure  2 montre  ce  que  c’est  qu'une  embrasure,  un  merlon  , 
un  épafileraent,  page^  10b  et  107.  ^ 

La  figure  3 montre  comment  le  pied  du  rempart  e*t  indéfendu  par 
l'adoption  de  la  maniéré  de  profiler  des  modernes,  quand  on, n'y 
remédie  pas  par  des  galeries , par  des  flancs , par  quelques-uns  des 
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DES  PLANCHES.  4 1 3 

autres  moyens  de  l’art  ( voyez  page  1 34  ).  Voyez  cl -après  pour  les 
autres  profils. 

La  figure  4 représente  le  système  de  Marollois  avec  des  fau ss-s- 
braies,  comme  on  les  a faites  jusqu’à  Mesgrigni , qui  a construit  la 
citadelle  de  Tournai.  ..  . , . 

Dans  la  figure  5 la  ligne  Aï}  marque  le  niveau  du  sol,  C le 
rempart  de  la  courtine,  D la  tenaille  ou  fausse-braie  détachée. 

Cet  ouvrage  est  séparé  du  rempart  par  un  petit  fossé  qui  constitue 
dans  des  huis  considérables  de  revêtemens.  La  fausse-braie  D,  pro- 
fil ii°,  9,  coûte  moins,  n’a  pas  autant  à craindre  des  coups  do  bri- 
cole , le  rempart  qui  la  surmonte  n’étant  pas  revêtu  de  maçonnerie; 
et  ce  qu’il  est  à propos  d’observer,  c’est  qu’elle  peut  être  garantie 
de  l’enfilade. 

les  tenailles,  et  encore  moins  les  fausses-braies , ne  sont  plus 
guere  d’usage  en  France  : cependant  il  paroît  qu’on  11e  renonce  pas 
encore  généralement  aux  tenailles. 

Dans  la  figure  6 de  la  pl.  5 on  voit  en  A le  profil  du  revêtemens 
de  l'escarpe,  en  B l’un  des  contre-forts  du  revêtement  de  L’escarpe  , 
en  C le  revêtement  de  la  contrescarpe , en  D un  des  contre-forts  du 
revêtement  de  la  contrescarpe.  l e chemin-couvert  se  voit  ici  dans  les 
proportions  rétrécies,  qu’on  a presque  toujours  suivies  eu  France. 
On  distingue  facilement  la  banquette  de  son  parapet , la  palissade 
plantée  dessus  cette  banquette,  ainsi  que  la  coupe  du  glacis 
( ou  parapet  du  chemin  couvert  ) dont  la  superficie  va  se  rac- 
corder en  B avec  la  ligne  du  sol  à vingt  ou  vingt-cimj  toises 
de  la  palissade. 

La  figure  7 représente  le  profil  d'un  rempart  gazonné . fraisé 
et  palissadé  ; bc  est  une  benne  ; d indique  les  palissades  ; a indique 
les  fraises. 

La  figure  8 est  un  profil  à demi-revêtement , comme  sont  ceux 
de  Neut-Brisacli  ; a b est  la  berme  ; d une  haie  vive  ; c la  palissade 
qui  la  soutient. 

La  fig.  9 donne  le  profil  d’un  rempart  et  de  sa  fausse-braie  sur  la 
ligne  AB  de  la  fig.  4eme. 

La  fig.  io  est  la  coupe  transversale  de  la  caponnîere  1 1 de  la 
figure  îere.  • ••  — 

• - o • 

PLANCHE  ty, 

La  figure  première  de  cette  planche  est  principalement  destinée  à 

faire  connuitre  quellp  serait  la.  direction  que  l’auteur  voudrait  don- 

* • “ - } . 
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ner  aux  cttneîtes.  I!  y aurait  bien  des  choses  i dire  sur  c« 
cjue  l'on  pourrait  faire  au  su.et  des  cunettcs.  Ces  choses  sont 
subordonnées  nécessairement  aux  rfilférens  tracés,  aux  difïérens 
reliefs  des  sols  sur  lesquels  on  petit  avoir  à opérer.  •' 

L'ange  rentrant  abc  du  fos.é  doit  être,  ainsi  qu'on  l’a  dit 
page  1S1  , parallèle  aux  lignes  de  défense  par  la  raison  allégués 
page  3 18.  . . 0 .. 

Cette  même  figure  première  sert  à montrer  ce  que  c’est  que 
flanquer  (page  i33).  Les  soldats  placés  sur  les  flancs  <$K  et  DE 
peuvent  découvrir  le  liane  qui  attuqueroient  la  courtine  EF  ou  les 
faces  CD  et  GH. 

* La  figure  deuxieme  de  cette  même  planrhe  4 sert  à la  démons- 
tration de  ce  que  c'est  qu'un  second  ilanc.  ( Vavcz  page  loti  de  cet 
ouvrage  J.  Elle  donne  encore  l’idée  de  ce  que  jiourroit  êtie  un 
cavalier  double. 

r L 1 S C H E V. 

Cette  planche  sert  principalement  h donner  une  idée  des  fortifica- 
tions offensives  ainsi  que  des  batteries  1,  2,  3,  4,  5,  6,  qui  non 
seulement  sont  destinées  à les  défendre,  mais  sur-tout  à en  faciliter 
et  à en  assurer  les  progrès. 

La  marche  de  ces  fortifications  et  leur  prim  fpale  énergie  se  dirige 
sur  les  capitales  prolongées  des  basiions  A et  B et  sur  celle  de  la  de- 
ini-lune  C. 

1 

Les  batteries  5 et  (i  prennent  d’enfilade  et  de  revers  les  demi- 
lunes  D et  E , dont  les  il.ces  opposées  à l’attaque  pourroient  battre 
les  sapes  qui  cheminent  sur  les  bastions  A et  B et  en  suspendre 
les  progrès. 

Ou  voit  que  la  demi-lune  E,  de  l’autre  cfclé  de  la  rivière  qui  tra- 
verse la  place,  peut  non  seulement  [ioner  s*eux  de  manière  à con- 
trarier les  efforts  des  batteries  2 et  0 , mais  favoriser  encore  la  mar- 
che des  contre-a pproches  que  l’assiégé  pourrait  entreprendre  pour  se 
porter  en  avant  et  prendre  des  revers  sur  ces  batteries  2 et  C.  Nous 
n’avons  pas  cru  devoir  mettre  ici  les  développeiuens  de  ce  que  doi- 
vent être  les  eymtre-approclies , pour  ne  pas  compliquer  les  objets  , 

«1  parce  que  ce  sujet  déjiend  de  la  défense  des  places,  dont  nous  nous 
i/ccuperons  incessamment.  Il  est  facile,  quand  on  a le  génie  de  la 
chose  et  quand  on  est  susceptible  d’un  peu  d’attention , de  s en  for- 
mer une  idée.  On  conçoit  encore  que,  par  l’usage  des  contre-appro- 
«hes , l'assiégé  réunit  pour  sa  défense  les  moj  en»  que  fournissent 


/ 
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les  Fortification»  défensives  et  offensives , ce  qui  double  Ses  moyen» 
de  résister.  ’ ■* 

Laplaceassiégédestunoctogone  complet,  bastionné,  avec  tenailles, 
detnt-limes  et  chemin  couvert.  On  ne  pourroit  donner  une  idée  de» 
fortifications  Offensives  sansjes  mettre  en  opposition  gvcc  les  forti- 
fications défensives  qu'elles  servent  à soumettre.”  Les  fortification* 
défensives  qui  forment  l’enceinte'  de  certe  place  sont  du  genre  da 
celles  qu’on. a employées  jusqu’à  présent  à fortifier  presque  toutes  le» 
places  de  l’Europe.  • V 

*-  • 1 . . . *,  * - 
. Le  eu m p de  1’arrhée  assiégeante  est  fortifié  d’après  la  méthod"  d« 
Moniale rubert.  Les  retraftehemens  du  côté  que  peuvent  arriver  le» 
secours  sont  soutenus  par  des  redoutes  à fléchas  de  l’invention  de 
ce  général,  et 'perfectionnées  d’après  celles  qu’il  arefit  fait  eicjécuter 
. pendant  la  guerre  de  sept  ans,  d’abord  en  Poiuçrapie.’en  avant  da 
• Stettin,  et  ejûsuite  au  camp, retranché  dDleron  : elles. furent  alor» 
respectées  des  f’rusjiens  et  des  Anglois  elles  le  '.scroient  par 
d’autres  a aujsi  " et»  allons  r nous  donner  les  détails  dans  la  suite- 
dc  cet  ogvrage.  Les  retranclicmens  du  côté  de-  la  place  sqnt,, 
plus  simple» , et  ne  60ut  composés  que  de  redents  jet  de  «partie» 
détaxées.'  : , - 

Cette  planche  èsf  unétrès  bonne-  étude  non  seulement  pour  la» 
fortifications  offensives,  mais  encore  pour  les  fortifications  défen- 
*lves  permanentes  et  passagères.  Pan»' la  partie  supérieure  de  la 
planche  sur  les  fronts  a , b , c , on  voit  un  excellent  dispositif  pour 
la  défense  de  pareilles  lignçs.  Rien  ne  nous  parolt  pin»  propre  à 
donner  une  idée  de  la  maniéré  dont  les  dispositions  tactique?  peuvent 
se  lier  avec  les  dispositions  que  peut  fournir  à la  défensive  l’art  de» 

fortifications  passagères  (déftnsivrs).  ’ « 

. '■  1 '« . 

T.e  gros  de  l'infanterie,’  destiné  à charger  l’ènnemi  quand  il  aura 
pénétré  dan»  les  lignes, .est  en  plëslous.  Cet  ordre  e»t  sans  doute  ce--’ 
lui  qui  procure  le  plu*  certainement  la  victoire.  L’auteur  de  cett« 
disposition  et»  connoit  toutes  les  propriétés  : il  montre  qu’il  est  aussi 
bon  tacticien  qu'habile  ingénieur  p).  Cette  planche  se  rapporte  au* 

pag.  9a  j-93 ra6  et  rCi  ffe*  ElémensT  • . 

* « • » ‘ • * • « 


(>)  La  patiw  réclame  l’emploi  des  méthodes  proposées  par  cet  habile 
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(JVota).  On  voit  que  la  ligue  extérieure,  soutenue  par  des  redou- 
tes à /Irrites , auroit  assez  de  développement  [tour,  pouvoir  couvrir 
une  ville  aussi  considérable  qrte  farts  , s'il  étoit  nécessaire  de  mettre 
promptement  tins  aussi  grande  cité, en  état  de  défense.  En  écartant 
un  peu  plus  les' redoutes  Y ce  qui  pourrait  se  faire  sans  risque) , on 
envelopperoit'même  un  terrain  bien  plus-érendli  : trois  sections  étant 
affectees  à cliarmte  des  redoutes  et  à la  moitié  de  chacune  des  parties 
de  retranchement  «pif  lient  ces  redoutes  entre  elles , aur.oient  bien" 
tôt  expejlié  un  pareil  ouvrage.  AVer  une  quantité  suffisait  te  d'outils* 
ce  ne  seroit  1 affaire  que  de  très  peu  do  jours  , et  peut-être  même  que 
de  quelques  heures , si  le  travaifétott  bien  distribué  et  les  travailleur* 
à propos  relevés.  f,  . . ‘ ■ ' -, 

Comme  la  planche  5 nous  a été  prêtée  pourabréger,  nous  n’gvpns 
pit  corriger  quelques  faute»  absurdes,  du  graveur  . . . . En  hkhk  les 
ligues  fortes  doivent  être  où  sont  les  petites  et  les  petites  où  sont  les  ' * 
grosses. 

• . • J - . «•*  vs  .•  • .. 

Nota,  Céci  nous  donne  occasion  de  faireobservèr  que,  Malgré  les 
soins  apportés  i la  gravure  des  planches,  il  s’est  néttùqoips  glissé  . 
quelques  erreurs,  que  nous  avons  corrigées  dans  l’Ërrata  P il  elle* 
font  distinguées  par  une  etoile.  IJ  est  bon  de  cbmmencer  par  faire 
cesu  corrections  , pour  n eue  pas  embariassé  dans  4a  lecture  de  cet 
ouvrage.  Un  peu  d’attention  d’aillenrs  fera  aisément  appertefuir  ce* 

fautes  qui  ne  peuvent  induire  en  erreur,  ■.•*.! 

. *'*•'.  • . . '* 

- •.  • 1 ; ' . ' • - 

, f L A n c h E , V bis.  , • ‘ 

• i ’ r ' " ’ ' "V-  • . 

' ' ' -•  >. 

Cette  planche  sert  à montrer  ce  que  doivent  être  les  fortification* 
offensives  employées  contre  Jesystêmç  angulaire  de  Moutaiembert. 

Ea  figure  première  de  cette  plancfie’ne  présente  pas  un  dévelop- 
pement suffisant  de  travaux  , d’efforts  et  de  puissance  pouf  soumet- 
tre le  système  angulaire  du  général  firançoii.  L’ensemble  de  ces  for- 


officier  général  ; elles  nous  assureront  des  succès  en  facilitant  les  moyens 
résistance  qu’elles  fourniront  k nos  braves  défenseur*.-  % • 

tificationa 
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iifications  offensives  est  cependant  bien  pins  imposant  que  celui  qn’oii 
voit  pi.  5 employé  contre  les  systèmes  bastionné<. 

La  figure  seconde  donne  une  idée  plus  exacte  de  ce  que  doivent 
être  les  travaux  ainsi  que  les  grands  développemens  des  forces  que 
l’art  des  fortifications  offensives  ne  peut  se  dispenser  d’employer  con- 
tre le  système  angulaire. 

Nous  remettons  à un  autre  ouvrage  les  détails  de  tout  ce  que  l'ins- 
pection de  cette  planche  peut  inspirer  de  réflexion.  Nous  ne  ponvoni 
avoir  ici  d’objet  que  de  donner  une  idée  de  ce  que  sont  les  fortifica- 
tions offensives.  Dans  la  planche  5 on  voit  une  force  moindre  ( me 
des  fortifications  offensives  moins  formidables  et  moins  développées  ) 
employée  pour  triompher  de  la  résistance  des  fortifications  défensi- 
ves qui  forment  l’enceinte  de  la  place  attaquée.  Dans  la  pl.  5 bis > 
et  principalement  dans  la  figure  seconde  de  cette  planche,  on  voit 
qu’une  force  bien  supérieure  pourroit  à peine  balancer  la  résistanc# 

des  fortifications  défensives  dont  Montalembert  est  inventeur. 

. . *| 

PLANCHE  Vü 

Cette  planche  représente  une  petite  ville  de  l’isle  de  Goze , près 
l’isle  de  Maltbe,  qu’on  nomme  la  ciré  chambrât. 

Nous  nous  sommes  servis  de  ce  plan  pour  donner  un*  idée 
de  ce  qu’on  appelle  faussement,  suivant  nous,  fortification* 
naturelles. 

Il  y a quelques  petits  défauts  dans  cette  fortification  ; il  n’en- 
tre pas  en  ce  moment  dans  notre  plan  de  les  faire  observer  tous. 
Le  vallon  A , qui  régné  sur  le  front  le  plus  accessible  de  la  place, 
doit  être  comb’é,  et  il  a dù  l’être  : l'élévation  D , étant  rasée,  a dft 
diminuer  les  commandemens  qui  dominoient  les  ouvrages,  et  four- 
nir des  terres  pour  le  comblement  du  vallon  A : la  redoute  15  n’est 
pas  bien  tournée,  et  l’une  de  scs  faces  bat  trop  directement  la  face 
de  la  demi-lune  a du  front  le  plus  accessible  de  la  place  : ce  front 
est  d’ailleurs  d’assez  passablement  couvert  par  cette  demi-lune  a , 
par  la  demi-lune  b et  par  la  contre-garde  c. 

Les  rochers  à pics  et  très  élevés  CCC , quoique  leurs  approche* 
soient  défendues  par  une  iner  profonde,  n’ciupêcheiit  pas  que  sur 
leurs  sommets  ne  régné  une  enceinte. 

Il  nous  paroît  que  celte  enceinte  devroit  couronner  de  plus  prés 
l’Escarpement  ; mais  enfin  on  a senti  qu’elle  étoit  indispensable.  Ou 
peut  conclure  de  là  que  nous  avons  eu  raison  de  nous  exprimer 

D d 
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comme  non»  avons  fit  p g.  <(2  et  12.  .Si  l’rnrfinte  tfjtl  n’étoirpn* 
conslniiie  sur  des  rociicrs  aussi  élevés;  si,  étant  plus  rapprochée 
du  ni  o ui  «les  eaux  environnantes,  elle  av oit  pu  «lire  attaquée  par 
les  leux  «les  escadres  ennemies;  il  nuroit  fallu  employer  des  murs 
C.vc.uaiéi,  comme  sont  ceux  proposés  pour  le  fort  national  «le 
Cilvt  liour  ' ( on  va  1rs  voir  dans  ht  suite  <le  rrs  planches ).  I!  n’y 
ti  que  ce  iuo\  ni  de  balancer  les  feux  du  la  formidable  art  il  crie  dont 
Sont  aimés  les  grands  vaiss-anx  «les  modernes,  qui  sont  les  fortifi- 
cations oteusi' es  de  la  nier.  Ces  fortifications  sont  de  véritables 
liéb  1 aies.  Huilantes,  bélépoles  dont  Vs  batteries  se  développent  sur 
lin  front  plus  étendu  qnY!les  11e  le  faisoient  dans  les  lié  époles  des 
Anciens , et  qui  sont  armées  de  mai  bines  dont  les  effets  sont  bien  plus 
puissans  ; ou  ne  saitroit  «lotir  trop  augmenter  les  moyens  de  résistance 
qu’il  s’agit  d’opposer  à ces  grand  moyens  d’attaque  et  d invasion. 

Dans  la  situation  où  se  trouve  la  cité  ch  ambu  a y sur  un  cap  fort 
é'evé  au-dessus  du  niveau  «les  eaux  qui  eu  baigent  les  limites,  une 
enceinte  du  profil  le  plus  simple  éloit  sublimité,  mais  elle  étuit 
indispensable. 

PLANCHE  VII. 

F.l'è  représente  un  exagone  régulier  divisé  en  deux  figures. 

La  première,  qui  est  au  simple  trait,  sert  à mieux  faire 
tom prendre  comment  l’on  traçoit  ce  que  nos  ingénieurs  nomment, 
& pré. tilt , l’ancien  Vauban.  On  verra  dans  la  planche  1 1 les  «lif- 
féreutes  modifications  , que  cet  homme  célébré,  celles  que  Cormon- 
tngne  et  les  ingénieurs  actuels,  ont  fait  subir  à ce  premier  tracé. 

Ce  seroit  se  jeter  dans  d'inutiles  et  fastidieuses  répétitions  de  ce 
que  nous  avons  dit  pag- s i8(>,  187,  etc.,  de  nous  éteudre  ici  da- 
vantage sur  l’explication  de  cette  figure  première,  er,  pages  iq4, 
ii)5  et  suivantes,  sur  les  explications  iclulives  à la  lig.  2 de  celte 
même  planche. 

Le  polygone  tracé  sur  le  côté  extérieur  LS  est  indiqué  de  manière  à 
faire  voir  l’épaisseur  du  revêtement  de  l’escarpe  prise  sur  lcplan  des 
fondations  ; on  voit  aussi  les  contrc-fons.  Ces  détails  d’architecture 
miiilaiie  et  de  construction  sont  beaucoup  mieux  marqués  sur  la 
dlauche  qui  représente  le  système  de  Aeui-biisach  ( voy.  ci-apris 

PLANCHE  VII  r. 

La  figure  îcre  de  cette  planche  sert  à montrer  quelle  est  la  ma- 
nière de  tratçr  1$  fossé,,  le  chuuiu-couvert , ses  places  d’, urnes  et  dif. 
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DES  PLANCHE*. 

fe  pus  autres  ouvrages.  I.os  détails  qu’on  trouve  dans  les  pages  u , 
>f|8  et  suiv.  ne  peuvent  laisser  rien  à desirer. 

• La  figure  2 de  la  nié. ne  planclie , qui  se  rapporte  ■’i  une  explication 
do  la  page  iqr|,  l'ait  connoitre pourquoi  le  massif  G1UK  est  enlevé. 
Si  on  le  laissoit  subsister,  il  intercepterait  le  l'eu  des  lianes  AR 
et  CI  alors  les  faces  AP  et  DE  ne  recevroientjtresque  aucune  pro- 
tection de  ces  lianes. 

La  fig.  3 représente  une  lunette  à flancs  retirés , du  genre  da 
celles  qu’on  voit  on  avant  de  plusieurs  fronts  de  Berg-op-Zoom , 
de  Madras,  et  du  fort  Isabelle  du  Bois-le-Duc. 

On  communique  de  la  place  à cette  lunette  an  moyen  d’une  dou» 
ble  caponuierc  dont  011  voit  le  profil  dans  la  même  planche. 

In  fig.  /|  donne  le  profil  de  celte  double  caponuiere  marquée  77 
dans  la  lig.  3. 

Les  explications  relatives  à la  lunette  représentée  figure  3,  qu’on 
trouve  dans  les  pages  t ‘7,  11)8  et  suivantes,  ne  laissent  ib-ohi  nent 
rien  à desirer,  et  rendent  inutiles  ici  tous  autres  éclairci sseinen*.. 
Aux  autorités  que  nous  avons  citées  dans  les  observations  do» 
pages  210,  21 1 et  suiv. , nous  aurions  pu  joindre  celle  de  Vautier, 
qui  a paru  bien  concevoir  le  mérite  des  lunettes  à lianes  retirés,  et 
celle  de  plusieurs  autres  écrivains  militaires. 

FLANCHE  IX. 

La  fig.  tere  de  cette  planche  représente  une  grande  demi-lune  avec 
son  réduir.  Ce  réduit  a encore  pour  retranchement  une  caponuiere 
casematée,  qui  peut  prendre  des  revers  très  redoutables  contre  les 
travaux  diver.  qu’on  leuteroit  de  faire  pour  s'approcher  dis  faces 
des  bastions  G et  D. 

Afin  d éviter  la  multiplication  des  planches,  déjà  très  nombreuses.: 
ou  a considéré  cette  fig.  tore  comme  en  formant  deux , 1 une  à droite 
de  la  Capitale  de  la  demi-lune  A,  et  l’autre  à gauche,  qui  est  la 
lig.  ire  Ois. 

La  lig.  2 représente  une  lunette  à flancs  retirés  Je  dimensions  plus 
grandes  que  celle  représentée  pl.  8,  lig.  3.  Cette  lunette  e«t  retran- 
chée par  un  grand  réduit  C,  et  ce  réduit  est  lui-iuô.n,  letr. niché 
par  une  caponuiere  casematée  I)  de  proportions  moins  cousidé  rallies 
que  celles  de  Aloutalembei  t , et  par  conséquent  moins  d.speu,-. 
d. cases. 
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O11  voit  en  A et  en  li  le  plan  des  communications  de  la  lunette 
avec  les  chemins  couverts.  Ces  communications  servent  de  case- 
mates pour  la  défense  du  fossé  de  lu  lunette.  La  longueur  de  ce» 
casemates,  s éi enviant  du  flanc  retiré  jusqu'à  l'élargissement  dit 
fossé,  lait  que  res  casemates  sont  |iius  longues  que  les  fossés  de 
la  lunette  ne  sont  larges  : ou  peut  gagtitr  au  moins  une  embrasure 
en  ouvrant  celles  oe  chacune  des  extrémités  de  manière  que  leurs 
nxes  prolongées  rasent  de  très  près  l'escarpe  de  la  lunette  et  sa  con- 
trescarpe. 

La  bg.  3 représente  un  front  à orillon  et  la  maniéré  de  détermi- 
ner sur  un  tracé  Ue  l'ancien  N uuban  la  concavité  du  liane  re- 
tiré OH  et  l'arrondissement  de  l'épauiciucul  ou  oriliou  CI.  Ivous 
remplissons  ici  l'engageaient  que  nous  avoirs  pris,  page  224  de  par- 
ler des  sv sternes  à ornions,  fl  n'est  plus  guère  d usage  d’en  cons- 
truire ; mais  il  eu  existe,  et  1 011  peut  être  chargé  de  défendre  des 
fortiiicatious  construites  d'après  ce  système.  C’est  une  raison  pour 
en  parler.  Voici  d'abord  comment  on  exécute  ce  tracé. 

Ou  divise  le  liane  (.O  du  premier  tracé  de  l’ancien  Vauban 
( voyez  pa0c  187  , et  planche  7,  jt-,ure  première)  eu  trois  parties 
égales. 

bur  le  mrlieu  Cl  du  tiers  du  flanc  , vers  l'épaule  du  bastion,  on 
élève  en  didaus  du  bastion  une  perpendiculaire  indéfinie  OR  ; et  au 
point  O,  extrémité  de  la  face  LC,  on  éleve  une  autre  perpendicu- 
laire CK  , qui  coupe  la  première  dans  mi  [joint  K.  1 e ce  point  K , 
pris  pour  centre,  et.  de  l’intervalle  KC  ou  Kl,  on  décrit  un  arc  Cl, 
qui  circonscrit  l’orillou. 

Ou  pose  la  réglé  sur  le  point  I de  l’orillon  CI  et  sur  le  point  A, 
sommet  de  l'angle  flanqué  du  bastion  opposé  au  flanc  primiti.'  CLC 
Lu  réglé  restant  dans  cette  position,  ou  tire  lu  ligne  111  en  dedans 
du  bastion,  et  on  lui  donne  cinq  toises  de  II  en  I : cette  ligne  se 
nomme  le  revers  de  l’orillon  : au  lieu  d’être  prolongée  de  H en  A, 
la  ligne  HI  le  pourroit  êireen  Al  on  eu  A , à cinq  ou  dix  toises  de 
l’angle  flanqué  A ; alors  elle  scroit  beaucoup  mieux  : les  embrasure» 
pratiquées  ou  les  boitclies  à feu  placées  aux  extrémités  des  flancs. 
Comme  en  Q ou  en  U,  seroient  beaucoup  mieux  cachées;  elles  le 
•eroieut  même  quand  les  angles  flanqués  seroient  émoussés. 

Il  laut  encore  ptolonget  la  ligne  de  défense  AI)  en  dedans  du  bas- 
tion , et  prendre  sur  cc  prolongement  L’G  aussi  de  cinq  toises  ; en- 
suite des  points  G et  H,  chacun  pris  pour  cent  e,  et  de  l’iuter- 
»'«dle  GH , mi  décrira  deux  arcs,  qui  se  couperont  dans  un  point  L 
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hors  du  bastion  : de  ce  point  pris  pour  centre  et  du  m 'me  inter- 
valle GH , on  décrira  l'arc  GPH  , qui  sera  le  flanc  concave  et  cou- 
vert par  l'orillon  COI. 

On  répété  la  même  opération  sur  tous  les  flancs  qu’on  veut  rendra 
concaves  et  couvrir  par  des  orillons. 

Observations. 

L’on  peut  encore,  dans  la  construction  des  plans,  décrira 
l’orillon,  en  faisant  un  demi -cercle  sur  la  ligue  Cl,  prise  pour 
diamètre. 

Vauban  prenoit  un  tiers  du  flanc  pour  la  corde  de  1 orillon  : elle 
se  trouvoit  de  neuf  toises  quelques  pouces,  le  flanc  ayant  vingt-sept 
toises  deux  pieds. 

Si,  comme  cela  eût  été  facile  dans  les  polygones  au-dessus  de  six 
côtés,  on  eût  eu  le  soin  de  se  procurer  des  flancs  de  trenteà  trente-six 
toises,  les  orillons  ayant  plus  de  capacité,  on  anroit  pu  placer  en  S, 
fig.  3,  à l’extrémité  du  flanc  Q,  une  tour  ensematée  à trois  étages, 
dans  chacun  desquels  on  anroit  pu  placer  deux  canons,  dont  les  em- 
brasures eussent  été  cachées  par  le  revers  de  l’orilIonTet  l’extrémité 
du  flanc.  Ces  canons  anroient  pu  battre  (sans pouvoir  cire  vus  ni  dé- 
m on  tes  par  les  coups  directs  ni  par  les  plongées  des  bombes  ou  des 
boulets ) , dans  les  faces  de;  bastions  collatéraux  , les  points  corrcs- 
pomlans  aux  points  M et  N de  la  face  Ai-..  En  détachant  les  bas- 
tions , ccs  tour*  les  eussent  rendus  encore  d’une  bien  meilleure  dé- 
fense. Si  cet  ouvrage  eût  été  plus  étendu  , nous  aurions  montré  com- 
ment il  anroit  été  facile  de  varier  cette  composition , et  de  l’appli- 
quer de  bien  des  maniérés  à des  bastions  détachés  aux  contre-gardes 
à flancs.  Mais,  nous  ne  cesserons  de  le  dire,  l’usage  des  grands 
remparts  casemates  ne  doit  pas  tarder  à rendre  inutiles  toutes  le* 
combinaisons. 


FLANCHE  X. 

Si  on  lit  avec  attention  la  par  ie  des  Elémens  qui  e<t  depuis  la 
page  2.35  jusqu'à  la  page  272,  on  verra  que  nous  n 'avons  rien  k dire 
ici  sur  les  t8  figures  de  cette  pl.  10  t ere  et  10  bis , avant  tout  expli- 
qué d’une  maniéré  que  nous  croyons  très  suffisante. 

Au  sujet  des  ouvrages  à corne  et  relativement  à la  maniéré  de  les 
placer,  nous  renvoyons  aussi  au  plan  du  fort  Saint-David,  qu’on  va 
trouver  dans  le  recueil  des  planche»  de  ce  livre.  Sur  celui  des  long* 
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cô’és  de  ce  fort,  qui  éi oit  sur  la  rive  septentrionale  fie  îa  rivîere  (Ta 
Goodefour , on  en  observera  un  qui  es!  d’tui'j  forme  différente  de 
cebe  «p-'on  a coutiun  • «le  donner  à res  serres  d'ouvrages. 

l!  \ .1  beaucoup  *i«*  choses  «>u  urines  ou  peu  contins  dans  les«liffé- 
rrni'*s  fi„»ue*  de  ccffc  o'.im  lies , qui  est  une  «les  plus  intéressantes 
tle  celle*  nue  pe:n.cni  renfermer  quelques-uns  des  outrage»  élémen- 
taires  qui  existent  sur  l’art  de  fortifier. 

PLANCHE  XI. 

plie  fait  voir  «run  seul  coup-d’oul  1rs  variantes  qui  onr,  à diffe- 
rentes fois,  modifié  le  premier  tracé  de  Vaithan , tel  qu’on  a ruse!* 
gué  à le  construire  «finis  c«?s  K euietis.  Vanban  lui  meme  clia"getjt 
quelque  chose  à son  premier  tracé  : Cormontagne  crut  devoir  : ou— 
cher  aux  corrections  laites  par  l«*  fondateur  de  l’école  frauqoise  de 
système*  «te  fortifie  liions  basimum'es;  et  les  ingénieurs  modernes 
ont  cru  qu’ils  dévoient  corriger  Cm  rnonlag  te. 

Dans  tors  r«*  c1  angemetis  il  es?  remarfpiable  qu’on  a diminué  la 
longueur  des  flancs  eî  a’orgé  les  faces.  T«*s  novateurs  comptoient  peu 
sur  leurs  flancs,  me  dira-f-ou  ( voyez  prrgr  ifla  ) : mais  doivent -ils 
beaucoup  p • s compter  sur  a dédise  que  les  faces  a longées  de  leurs 
' bastions  doivent  donner  à purs  demi -lu  nés? 

Je  ne  présume  pas  quVi  pirsse  approuver  le  raccourcissement 
des  flancs.  J 'opposerais  aux  ingénieurs  ce  «pie  j*opj*ose  page  i<  H 
(note  '?.)  à l’aiserlion  de  Le  lilond,  à Lujnelle  celte  notte  se 
rapoorre. 

tu  alongeant  le*  faces  de  leurs  basiions  qui  servent  de  flancs  à * 
leurs  grau» les  demi-botes,  les  iugé  lieurs  font  pour  ce*  dem  -lunes  le 
contraire  de  ce  qu’ils  fout  pour  les  faces  «le, leur*  bastions,  dont  i!s 
diminuent  les  dé  fi*  n ses  par  le  raccoiircissc.nent  des  fl  mes , 
tandis  qu’.Is  piro:*srtul  chercher  à augmenter  ce^es  des  demi- 
lunes  par  r.dorig-Miieut  «les  faces  des  bastions  qui  leur  servent 
de  fia  tirs. 

île  rraré  du  système  angulaire  «le  Montalembort  se  trouve  placé 
dans  cette  planche  «1  * maniéré  à pouvoir  è re  coinp  -ré , quant  au  d«v 
ve'opuetnent  de*  re  npirts,  avec  les  différente*  variantes  du  trace 
bastionoé,  sur  lequel,  depuis  Vaubau,  s’exercent  les  combinaisons 
de  1 éc  >!e  îrançoisç  «le  Mezieres, 

Si  loi  consulte  la  planche  5 bis , oit  verra  ce  système  angulaire 
plus  développé  ; il  u’est  ici  (pi  eu  masse,  Dans  la  suite  de  l’cxplic** 
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lion  ;les  planches  de  cet  ouvrage  nous  ferons  connôhre  plus  complè- 
tement ce  qui  Jhit  la  principale  force  de  ce  système  angulaire  et  «1» 
tous  les  autres  systèmes  de  .Moiitaleiuliert.  Ou  conçoit  que  nous  vou- 
lons parler  des  grands  remparts  casemates  à plusieurs  étages  de  bat- 
teries couvertes. 

Dans  ceete  planche  le  système  angulaire  est  comparé  à un  dodé- 
cagone. INotis  donnerons,  dans  les  règles  du  l avis  et  du  Des.dn  , 
qui  vont  paroi tre , le  système  angulaire  Comparé  il  un  exagou* 
bas  lionne. 

PLANCHE  XI  t. 

, ....  «•)•  . ••  • 

Elle  représente  la  fortification  employée  à Neuf-Bilsach  par  Van- 
ban.  Dans  la  planche  précédente,  ce  tracé,  qu’on  appeioit  le  troi- 
sième système  (de  Vaub.tn),  est  figuré  en  masse  : rien  n'indique  les 
tours  bastionnées  ni  même  que  les  bastions  ( ou  contre-gardes  à 
flancs)  soient  détachés.  Cette  planche  représente  ce  système  (qui 
fl  beaucoup  de  bruit  dans  le  teins  qu'il  fut  exécuté)  tel  que  son 
auteur  l’a  produit. 

Nous  avons  «lit , dans  les  Elémens , que  l’on  convenoit  assez  una- 
nimement qne'Vau ban  avoit  lui-même  remarqué  que  les  tours  bas- 
tiounées  n’étoient  pas  susceptibles  de  faire  une  résistance  propor- 
tionnée dans  iaqueile  elles  entraînoieat,  et  qu  on  pourrait  substituer 
des  bastions  qui  tiendraient  la  place  de  la  saillie  des  courtines  bri-^ 
sées  et  des  tours.  Bélidor,  Cormontagne  et  ïlobins  ont  propose  de 
semblables  cli.mgemeus. 

Folard  seraient  prévenu  très  favorablement  en  faveur  des  sys- 
tèmes à tours  bastionnées  ; il  appeioit  ces  tours  «les  coupe-gorges  . 
on  aurait  pu  lui  demander  si  ces  coupe-gorges  étoient  à craindre  pour 
* l’assiégeant  ou  pour  l’assiégé.  11  faut  cependant  convenir  qu  il  y a 
quelques  bonnes  choses  dans  ce  système , dont  un  gouverneur  intel- 
ligent pourroit  tirer  parti  pour  prolonger  sa  défense. 

I.e  front  A représente  eu  fondation  les  revètemens  nombreux  de 
ce  système  avec  leurs  contre-forts.  En  B.  on  voit  ie  grand  espace 
qu’il  faut  excaver  pour  former  les  flancs  a de  la  demi-lune  E.  ,11  au- 
rait mieux  valu,  comme  la  proposé  Cormontagne,  ne  pas  fane  de 
flancs  à la  demi-lune  et  en'  faire  de  plus  grands  au  réduit  D. 
L’espace  C eût  été  plus  considérable  qu  il  u est  ; mais  il  eût , au  to 
tal , été  moins  grand  que  l’espace  B , et  les  angles  d épaule  des  con- 
tre-gardes eussent  été  moins  découverts. 

Les  flancs  plus  grands  du  réduit  D eussent  procuré  des  feux  d« 
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revers  contre  les  lcgemeus  l'.iiis  sur  les  faces  des  contre- 
gardes  F et  G,  bleu  propres  à faire  essuyer  de  grandes  pertes  aux 
ass. bilans. 

Jai  tenaille  I , fort  élo'gnce  de  la  courtine  AI,  laisse  en  H un  grand 
espace  pour  retirer  dis  bateaux  armés,  si  le  fossé  est  plein  d eau,  et 
pour  servir  de  places  d armes  à un  assez  grand  corps  de  troupes, 
s'il  est  sec  : les  fossés  entre  les  tours  baslioniiées  KL  et  les  contre- 
gardes  F et  G soûl  troji  étroits,  et  peuvent  être  comblés  par  l'effet 
a’iin  ou  deux  fourneaux  qui  remerseroient  le  revêtement  des  gorgea 
des  contre-gardes. 

Dans  l'intérieur  de  la  place  on  ne  peut  qu’approuver  les  place» 
d’armes  i devant  les  portes,  et  2 devant  les  tours  bastionnées.  J’eu 
aurois  voulu  eu  5,  en  face  «te  la  poterne  4.  J anrois  mieux  aimé  pour 
cela  couper  eu  deux  parties  le  grand  corps  de  casernes  55,  ainsi  que 
que  les  autres  qui  régnent  tout  le  long  des  courtines , comme  on  le 
voit  en  GG, 

FLANCHE  XIII. 

Cette  planche,  ré  luire  d’après  une  dos  meilleures  de  celles  dont 
Eelidor  a orné  sou  architecture  hydraulique,  montrent  A A un  sys- 
tème bastiomté  (suivant  la  tracé  île  (ancien  P'auian) , disposé  pour 
faciliter  des  mouvement  d’eaux  dont  il  11  est  pas  question  eu  ce  mo- 
ment ( voyez  page  ç\o  ainsi  que  la  description  de  la  planche  ï3 ). 
ini  Cl!  sont  de  petits  bastions  «ans  tours  bastioudées,  comme,  de- 
puis 1 élidor,  les  a proposés  Cormontagne.  Ces  petits  bastions 
sont  couverts  par  des  contre-gardes  à flancs,  comme  celles  de  Neuf- 
Brisach. 

les  réduits  D sont  à flancs;  la  demi-lune  E n’en  a pas.  Nous 
(tvons  ob.ervé,  dans  la  description  de  la  planche  precedente,  que 
Cormontagne  avoit  encore  proposé  Ips  mêmes  changemens  au  sys„ 
tème  de  Nenf-Brisacb.  T. es  places  d’armes  du  chemin  couvert  FF  sont 
spacieuses  et  assez  grandes  pour  permettre  d’y  construire  des  petites 
lunettes. 

Les  lignes  ponctuées  n , qui  traversent  les  réduits  et  les-demi-Iu- 
Mes  parallèlement  à leurs  demi  gorges  (fis-  J ere.j , indiquent  les 
galeries  souterraines  et  voûtées,  qui  servent  de  conduites  pour  em- 
plir d eau  ou  pour  vuider  le  fossé  22  de  la  demi-lune,  soit  que  le 
fosse  33  du  corps  de  la  place  soit  à sec  , ou  qu’il  soit  plein.  Les  eaux 
Viennent  du  fossé  555,  et  passent  par  le  canal  forme  en  4 entre  les 
douldçs  capouui(jres  GG,  Jàu  jetât»!  Jçs  yçttx  sur  la  figure  2 de  cette 
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planche,  on  voit  en  h l’entrée  do  la  galerie  souterraine  marquée  ut 
dans  la  planche  i rre  : re;te  gderie  sert  de  buze  ou  de  siphon  pour 
emplir  ou  vuider  le  fossé  22  : an  fait  remarquer  les  profils  des  dou- 
bles caponnieres  qui  forment  le  canal  marqué  4 dans  la  lig.  îere  : 
7777  indique  une  cuueitc  tracée  comme  on  le  fait  ordinairement. 
Les  parties  8888  communiquent  des  vannes  ou  écluses  9099  avec  les 
cunettes  : ces  vannes  peuvent  augmenter  l'énergie  des  grands  courons 
qu'on  pourroit  avoir  besoin  d’exciter  dans  les  fossés  des  bastions  ou 
des  contre-gardes,  et  les  parties  de  cunettes  8888  peuvent  recevoir  et 
conduire  dans  les  cunettes  les  eaux  provenant  des  filtrations  à travers 
les  vannes. 

De  plus  longues  explications  seroient  ici  superflues.  Co  que  nous 
venons  de  dire , et  sur-tout  l’examen  raisonné  de  la  planche  ne  peut 
manquer  de  faire  naître  de  très  bonnes  idées  dans  l’esprit  de  ceux 
qui  ont  le  talent  de  la  chose.  Jr.n  examinant  cette  planche' il  faut  re- 
lire ce  qu’on  a déjà  vu  dans  les  Démens  pages  90  et  suivantes , 
et  même  tout  ce  que  nous  disons  du  profil  topographique. 

PLANCHE  XIV. 

Cette  planche  représente  le  fort  Saint-David , tel  qu’il  éroit  lorsque 
les  François  en  firent  1-a  conquête,  au  mois  de  juin  1 7ÔS  , sous  !» 
généralat  de  Lally  , secondé  de  Moiitmcrcnci , Grillon,  d’Estaing, 
et  de  plusieurs  autres  braves  militaires  bien  dignes  'd’ajouter  beau-, 
coup  à la  gloire  des  armes  franchises , comme  ils  le  firent  au  siégé 
de  cette  place,  Robins  avoit  fait  à cptte  forteresse  toutes  les  additions 
qu’il  avoient  cru  nécessaires  ; les  délais  sans  nombre  qu’éprouva  l’ex- 
pédition des  forces  françoises , parla  faute  du  ministère,  lui  laissa 
tout  le  tems  qu’il  voulut.  Il  en  profita  : mais,  dit  avec  raison  un 
auteur  anglois , on  avoit  laissé  subsister  le  vice  principale,  le  fort 
«toit  beaucoup  trop  petit. 

Ce  fort  fut  détruit  après  la  conquête  et  n’a  pas  été  rétabli.  INous 
en  donnons  le  plan  cependant,  pour  montrer  qu’il  s’est  trouvé  clic/, 
les  etrangers  , ainsi  qu’en  France  , dos  ingénieries  qui  ont  jugé  né- 
cessaire de  supprimer  les  tours  bastiouuées  et  d’v  substituer  de  petits, 
bastions. 

Chacun  des  quatre  bastions  du  fort  A étoit  couvert  d’une  contrcgarde. 
à flancs:  ces  contre-gardes  aaaa  avoient  les  flancs  un  peu  petits.  Il  pa- 
roit  que  Robins  pensait  à cet  égard  comme  nos  ingénieurs  {voyez  l» 
plunçfo  1 1 si  wn  txplicatiun  ) , ou  qu’il  prévojoit  ce  qui  tit  grnivé  et 
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ce  qui  arrive  presque  toujours , à la  honte  «1-r,  rom  m •milan*  er  d«»t 
giruLsoJis,  i|ii*uu  se  reiiiiroit  avant  que  l'a  «siégeant  lût  sur  le  boni 
ll'l  ins  é.  I ci  tllMll.-  UIICS  i If  n’.lVUlU  pas  lemhiitet  sl»  trouvant  pla- 
c vs  en  avilit  de.  Inuits  trop  petits  pour  pouvoir  en  îvul.  nnerqtti 
s lient  doue  capacité  su  llisauic , ou  ne  ju  in  llijiner  leurs  lianes.  I n 
position  île  r«»iiviaj»e  à corne  i » n’nvoit  lien  que  tl’ordiuaiie  , non 
plus  fjno  ccIIlî  des  Imiertej  tl  (l  qui  fortilioient  les  ungu-s  saill.ins 
de  son  glji'i*.  L’oinrugi»  à conieC,  qui  émir  construit  sur  le  pl:ig*s 
lcioo  boni  «les  eaux  îéiuiis  lies  rivières  lie  Tri  papdour,  do 

C/omleloi.r  cl  du  canal  K,  déiivé  du  Ponéar  qui  coule  et  se  jet  la 
d ois  le  g in.  d.  Long i.iî  à huit  cents  toises  au  nord  «le  la  place, 
asoii  une  disposition  particulière;  s<  s Hunes  rt  lires  U U U U croient 
couverts  par  i s mivses  tics  .lumi  * bastions,  et  g. munis  de  surprises  et 
d’escalades  p.;r  le  - 11. u lies  d eau  o«  ex  ou  vu  t ions  c.  Aous  n'avons 
lien  d dire  des  tenailles  ccc9  dont  les  i’uces  n'étoient  point  alignées 
sur  celles  des  contre-gardes,  comme  \ auban  l avoir  pratiqué  et 
comme  le  pratiquent  les  amies  ingénieurs  : cetie  disposition  peut 
n\oir  des  avantages  dans  pîn.uMirs  circonstain  es  ; mais  on  ne  peut 
qn\q>ron\ . i le  i »s  é s.v  J;L’  qui  pennerroit  de  communiquer  du  corps 
de  la  place  aux  contre -gardes , aux  tenailles  et  à l*otivr.,«;»  à corne  C, 
Uiudijijue  1rs  e bonis  «le  («jus  ces  ouvrages  , qui  lorui  ’Ut  une  seconde 
•tjicei'ile  , étu’eut  délendi  s par  dt  » I*ov*é.«  plein-.  «IV  iu.  On  voit  que 
llobiiis  s cJoit  pénétré  île  i esprit.  «les  compositions  «le  f’o.  horn  (i) , 
ou  «lu  moi  s ou  le  verra  lorsqu’il  e a question  des  sy  tûmes  de  cet 
il  géuicur.  Il  nous  paient  que  les  ou;  r.:ge«  c i , r / i , f 2 , étaient 
en  géuéiaî  trop  éloignés  de  la  pLce  : i!  éloîent  d’ailleurs  trop  peu 
nombreux  et  iropdisuns.  Ils  uns  «l*-s  autres,  pour  soutenir  conve- 
nablement Je  second  chemin  couvert///.  La  batterie  fi  1 «léleri- 
doit  assez  passablement  1 entrée  de  la  rivière  do  Gaudelour  , parce 


CO  Eu  étudiant  la  planche  i5,  on  Voit  que  Bélld  r avoir  plus  qu'entrevu 

h.  s avantages  «le  cette  mesure,  cl  qu  il  l’a  pratiquée  au  moins  par- 

i. /df  nient  : en  voir  que  !'»s  fossés  qui  séparent  ses  réduits  des  «Jemi- 
Jiiucs  sont  secs  lors  même  que  t<  us  les  autres  sont  plctus  d'eau  , 
et  qu'011  peut  communiquer,  dans  tojus  les  teins,  de  l’un  de  ces 
( uvr  iges  à l’autre.  Les  doubles  raponnieics  permettent  aussi  de  toujours 
conimun<quer  des  tenailles  aux  réduits,  leurs  teire -plains  étant  au- 
dessus  du  niveau  que  peuvent  atteindre  les  eaux  dans  leurs  plus  violent 
mouvemeus,  comme  l'indique  la  lign?  ponctuée  cc  figure  2 de  cette 
planche. 
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qu’il  n’v  a que  de  petites  embarcations  qui  puissent  tenter  re  passage 
On  ne  peut  présumer  quelle  étoit  l’utilité  de  la  batterie  f 2 , que  les 
relations  angloises  nomment  batterie  briser,  et  qu  ou  voilsilnec  stu 
le  bord  E du  canal  dérivé  delà  rivière  de  Poaéir. 

Les  chi lires  1 et  2 désignent  qui Iqucs-itncs  i!  b.,  t tenus  des  assié- 
geons: celles-ci  étoient bien  isoléts,  comme  on  le  petit  voir,  quoique 
les  éminences  444  permissent  aux  uss  encans  d Ciuin'.iurr.quei  au  o 1- 
vert,  formant  une  espece  de  parallèle:  33  marquent  nue  pirtie  des 
attaques  , et  l’état  ou  étoient  leurs  tètes  les  plus  avancées  i I instant, 
où  la  garnison  battit  la  chamade. 

Dans  une  situation  pareille  il  y avoit  tout  autre  chose  h f tire  que 
ce  fort.  11  eût  été  plus  simple  d’occuper  l’île  entière  dont  il  n oc- 
que  la  partie  méridionnale : cette  grande  étendue,  environnée  par- 
tout d’eaux  uu’011  tût  p>u  Vendre  très  difficiles  à franchir,  fût  devenue 
d’une  garde  peu  difficile.  Ce  dispositif  eût  évité  la  construction  de 
quatre  forts  situés  en  avant  sur  les  plus  larges  éminences  de  Rie, 
et  qui , étant  trop  éloignés  de  la  place  pour  être  vigoureusement 
soutenus  par  la  garnison  en  cas  d’attaque,  furent  .tous  emportés 
l’épée  à la  iniin  la  nuit  de  l’ouverture  de  la  troncLée,  et  servirent 
de  points  d’appui  aux  travaux  des  asségeans. 

PLANCHE  XV, 

Cette  planche  représente  le  fort  de  Querqnnville , près  de  Cher- 
bourg. Depuis  la  planche  1 1 :1011s  avons  montré  les  changemens  qu  on 
a fait  subir  aux  tracés  de  Va iiban , principalement  à celui  de  Neuf" 
ïirisach.  Ces  changemens  sont  plutôt  intérieur a (rclalicemcul  à la 
ligne  magistrale  ) qu’extérieurs,  puisqu’ils  ont  eu  pour  objet  la  sup-  < 
pression  des  tours  b astiontiées  et  J.t  substitution  faite , par  des  au- 
teurs François  et  anglois  , de  petits  bastions  à ces  tours.  l\ous  allons 
donner  actue  leinent  un  exemple  du  tracé  moderne  des  ingénieurs 
tracé  dans  lequel  les  bastions  tics  ont  point  détaches  ) : il  11’est  qu  in- 
diqué dans  la  lig.  11  ; on  le  voit  appliqué  A une  place  neuve  : c est  , 
eu  fortification , la  construction  la  plus  nouvelle  qu’on  puisse  citer. 

Nous  ne  disons  rien,  quant  ù présent,  du  iort  casemate  A qui 
délè'id  la  rade  et  de  sa  seconde  enveloppe  333.atissi  casemates.  Lu 
parlant  de  la  fortification  de  Moutalembert  et  en  donnant  les  details 
tin  Fort  national  de  l’ile  Pelée,  aussi  destiné  k défendre  cptte  rade  de 
Cherbourg , nous  ferons  oonnoitre  enta  n 1 qu  il  est  possible  de le  luire 
(l.uio  ces  Elémens , çs  fort  casemate  de  Querquevilie , puisque  1 un  oc 
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qu'au  a comparé  avec  lo  dodécagone  angulaire  de  Montalcmbèrt , et 
qu’on  a trouvé  ou  voulu  l’aire  trouver  le  plus  Tort. 

Nous  avons  voulu  donner  un  exemple  très  récent  de  la  manier® 
dont  les  ingénieurs  qui  ont  si  sévèrement  jugé  les  productions  da 
Montidembert , savent  appliquer  leur  système  moderne  baslionné 
aux  configurations  du  sol  et  d’un  emplacement  donné  ; nous  avons 
voulu  montrer  jusqu’à  quel  point  ils  possèdent  l’art  de  la  recotiuois» 
sance  des  terrains  et  du  coup-d’œil  militaire,  partie  importante  qui 
nous  paraît  la  plus  nécessaire  pour  tout  militaire  et  sur-tout  pomx 
un  ingénieur  ( i). 

On  aurait  peut-être  désiré  que  nous  eussions  eu  le  soin  do  donner 
une  planche  d'un  exemple  exécuté  du  tracé  de  Cormontagne , qu’on 
voit  exprimé  sur  la  planche  11  et  dont  nous  avons  parlé  en  plusieurs 
endroits  de  cet  ouvrage  : mais  cela  attroit  grossi  le  volume  , mais 
nous  eussions  été  obligés  de  laire  connoître  pour  cela  quelques-uns 
des  fronts  de  Metz  ou  de  Thion ville....  La  prudence  ne  nous  le  pet- 
mettoit  pas  dans  Jes  circonstances  actuelles  ; et  s’il  est  important 
aux  peuples  qui  vivent  sous  les  dillérentes  formes  de  gouverueineunC 
d’avoir  de  bons  livres  élémentaires  sur  les  parties  des  sciences  les 
/•lits  importantes  et  les  plus  nécessaires  , ils  leur  est  encore  plus  im- 
portant d’avoir  des  exemples  de  loyauté , de  discrétion  et  du  respect 
dû  à la  chose  publique. 

D ailleurs  l’art  n’y  perd  rien  non  plus  que  l’exactitude  de  l’his- 
toire de  scs  progrès.  On  peut  voir,  par  les  comparaisons  auxquelles 
doit  donner  lieu  la  planche  1 1 , combien  peu  différent  eutre  eux  les 
tracés  de  Vaiiban , dé  Cormontagne  et  des  ingénieurs,  Il  semble  qu’il 
fut , dans  tous  les  tems  et  chez  tous  les  peuples  , de  la  destinée  des 
systèmes  bastionnét  de  ne  marcher  que  bien  lentement  vers  la  per- 
feciron  dont  ils  sont  susceptibles  ; c’est  ce  dont  on  sera  convaincu» 
si  l’on  examine  par  quels  changemens  imperceptibles  les  premiers 
bastions  substitués  aux  tours  rondes  ou  quarrées  se  sont  élevés  aux 
proportions  des  bastions  de  Magdebourg,  de  lierg-op-Zoom  ou  du 
fort  de  Querqneville. 

11  est  bon  de  faire  observer  que  les  meilleurs  livres  élémentaires , 


(i)  Il  est  même  très  à propos  de  relire  tout  l’essai  sur  la  ma- 
niéré dont  un  ingénieur  doit  envisager  l’étude  de  la  géographie  phy- 
sique et  de  la  topographie  militaire  page  I de  ces  Elémeiis.  ( Ç.-s 
deux  branches  des  connaissances  humaines  sont  les  bases  de  ia 
science  de  la  reconnaissance  des  terrains.) 


t>r.  sértiPTiow 

mm  me  ceux  d<  Pt'ldiv . de  T e l'foml . som  si  peu  à l’ordré  dès  fort  s 
nuis  arn  esaetue:V«,u  cmesuv  le seul  objet  d^s tracés b.isfh  innés, qn’on 
v.r|,»1(-iicio:t  en  t ii* ii  < | r < 'tpie  < !io  c de  reliiiil  anx  tr.irés  employés  à 
Mc  ir  à 'l 'liions  : i cm  à < hfciTnrcrville.  ( es  tracés  cependant  ne  sont 
qr«  de-s  v .niantes  si?  ceux  île  N anlian.  Si  on  ne  trouve  rien  dans 
ces  traités,  devenus  s .aux  par  le  progrès  des  cotmoissnnces  ainsi 
p,lV  les  nome  les  découvertes  , de  telatif  aux  variantes  par 
lesq  elles  on  a vendu  tu  >dili<  r tes  tracés  du  tuaître  le  pins  célébré 
de  1er  >le  sic  >.  é/.ioics  , on  j eut  l*a<  bernent  concevoir  qu  i plus  forte 
raison  il  ne  se  tiouvc  ri  il  dans  les  ouvrages  de  ) >eidier,  de  Le  Blond, 
et  autres  aulem s du  même  teins , qui  lasse  cutmoi ire  les  systèmes 
busliunué  ; île  Magi  ieiioingoti  de  1 erg  op-Zoom  , non  plus  que  les  ad- 
ditions ou  chat  gcinens  laits  à plusie  urs  places  de  la  domination hol- 
landoise  ou  de  la  domination  prussienne  , nouvellement  con. truites 
ou  rt'parées,  d, après  les  principes  qui  ne  sont  pas  ceux  ni  de  V auban 
ni  de  Coehoru, 

Mais  les  plus  grands  changement , qui  existent  dans  l'art  de  fort- 
ti lier  , sont  en  ce  moment  les  enceintes  casematées,  comme  est  celle 
du  Lear t A de  cette'  planche  1 6 , comme  est  celle  du  fort  de  Liste  Pe- 
lée , dont  ou  va  voir  les  dessins  , très  en  grand , dans  ces  planches 
et  d une  maniéré  très  satisfaisante  et  très  détaillée.  On  a vu,  dans 
le  cours  eie  cet  ouvrage , que  les  casemates  à leu  avoient  été  adoptée;» 
par  les  Prussiens,  qui  les  ont  employées  ave;c  différentes  modilica- 
tions,  dans  plusieurs  de  leurs  places.  Cette  adoption  avoit  eu  lieu 
dans  le  teins  qu’on  combattoit  vivement  contre  Monta lembert , et 
qu'on  soulenoit  contre  lui  qu’il  étoit  impossible  de  demeurer  dans 
des  casemates  à leu  après  quelques  décharges.  Depuis  et  tandis  qu’on 
cherchait  tant  qu'on  pouvait  à atténuer  le  mérite  des  découvertes  de 
Montalembert , ou  attétiuoit , dans  les  forts  de  Cherbourg  , la  force 
de  ses  compositions,  tout  en  les  rendant  plus  dispendieuses , pour 
ne  pas  paraître  s’être  conduit  d’après  ses  documeus  et  d'après  les 
grands  principes  qu’il  avoit  posés  le  premier. 

PLANCHE  XVI. 

Cette  planche  est  une  des  plus  variées,  une  des  plus  instructives 
qu’on  puisse  placer  dans  les  élétuens  de  l’art  de  fortifier,  et  l’une 
de  celles  qui  peuvent  ollrirles  objetsde  comparaison  les  plus  neufs  , 
les  plus  intéressons  , ainsi  que  les  moyens  d’instruction  les  plus  éten- 
dus. Son  explication  ne  peut  manquer  d’avoir  plus  de  développement 
qu  aucuue  Je*  auties  de  ce  tecueil. 
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La  figure  première  représente  l’île  d’Aix  tout  entière  avec  l’en- 
•emlile  du  projet  de  Filley  pour  fortifier  cette  lie  , qui  couvre  ia 
rade  de  Roclielbrt  et  l’entrée  de  la  Charnue. 

La  citadelle  A est  un  exagone  d’un  système  nouveau  , de  l’inven- 
tion de  Filley,  système  qu’il  avoit  nommé  mézalectre  : ou  en  trouve 
le  détail  le  plus  satisfaisant  dans  l’ouvrage  de  Montalembert , auquel 
nous  renvoyons,  ce  détail  étant  beaucoup  trop  étendu  pour  pouvoir 
«éprouver  ici.  Fin  rondant  justice  à l’inventeur  de  ce  système,  qu’on 
a essayé  de  décrier  après  sa  mort  parce  qu'il  avoit  voulu  démontrer 
l'insuffisance  des  systèmes  bastionnés , et  p.i/co  qu’il  avoir  osé  pro- 
poser d’y  substituer  quelque  chose  de  meilleur  ; nous  coiiviendrotisce- 
peadant  qu’il  y a tout  lieu  de  croire  que , si  l’on  quitte  les  s' stèmès 
Laslionés,  ce  ne  sera  pas  pour  adopter  les  systèmes  à mézaloctre(i) 
ni  aucun  des  systèmes  qui  ont  quelques  rapports  avec  les  systèmes 
bastionnés. 

Je  ne  dis  rien  des  trois  forrs  qui  soutiennent  l’enceinte  qui  défend 
l’abordage  de  l’ile  sur  toutes  celles  de  ses  côtés  qui  regardent  la  liante 
mer.  Ces  torts  et  cette  enceinte  sont  fort  au-dessous  du  système  em- 
ployé pour  former  l'enceinte  de  la  forteresse  A.  f .a  batterie  marine 21  , 
2 2 et  a5 , est  plus  qu'insuffisante  pour  ladétèiidre  passe  de  la  rade  et 
pour  pouvoir  se  soutenir  contre  les  leux  des  gros  vaisseaux  XXV, 
qui  peuvent  enfi  er  les  branches  , les  plonger  et  les  écraser  de  très 
près  par  une  supériorité  désespérante.  Supériorité  d'emplacement  , 
supériorité  dans  le  nom  lire  des  bouches  à feu  que  les  attaquans  peuvent 
mettre  en  activité  cbutreles  fortifications  défensives  tout  se  trouve 
ici  réuni  ponr  rendra  insuffisantes  les  fortifications  défensives 
construites  d après  l’esprit  de  celles  qu’on  a emplovées  jusqu’à 
présent. 

Les  planches  5 et  5 iis  donnent  une  idée  du  genre  vie  lutte  qui 
s établit,  dans  les  opérations  d’une  guerre  de  siégé,  entre  les  forti- 
fications terrestres  ofiéusives  et  défensives.  Les  vaisseaux,  comme 
nous  1 avons  dit  , sont  les  fortifications  offensives  qu’on  petit-  em- 
ployer contre  les  fortifications  maritimes:  cette  planche  tbde  notre 
ouvrage  , dures  les  différentes  figures  qui  la  composent  , donne  toutes 
les  coimoissances  qu’on  peut  desirer  , dans  des  éiémens  Comme 


(1)  Depuis  le  système  de  Filley,  Trincano,  pero  et  fils,  ont  publié  vieux 
systèmes  a niezaïectre , qui  ne  sent  pas  sans  mérite  non  plus  qua 
les  divers  aunes  projets  de  fortification  qu’on  trouve  dans  l’ouvrage 
de  Tr.ucano  le  pere. 
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ceux-ci  , sur  le  genre  de  lutte.,  plu»  redoutable  encore-,  qui  s’éta- 
blit entre  les  i'orts , les  batteries  marine»  et  les  vaisseaux  , eulre  le» 
lorliiications  maritime  et  navales  (i),  dans  toutes  les  opérations  da 
guerre  où  ces  deux  genres  de  forces  sont  mis  eu  supposition  et  sont 
inis  dans  le  cas  de  «'éprouver  les  uns  contre  Ips  autres. 

l.a  figure  2 reptéseute  i’éiat  dans  lequei  les  Anglois  réduisirent 
l'ancien  fort  , après  l’avoir  conquis. 

Le  fort  cioit  une  vaste  battexie  murine < telle  que  les  fuisoit  Vau- 
ban  et  ses  imitateurs  : elle  est  ltrn.ee,  par  sa  g .rge^et  du  côté  de  la 
terre , par  un  Iront  composé  de  tleux  demi-bastions  et  d’une  demi-lune 
à flancs.  Trois  vaisseaux  anglois  s’eu  approchèrent  et  quelques  une» 
de  leurs  bordées  obligèrent  ce  fort  à capituler.  L’éuergie  des  forces 
navales  attaquantes,  qui  cependant  u’éioieul  qu’une  très  petite  par- 
tie f escadre  augloise  destinée  à de  l’expédition  projetée  contre  Uoclte- 
fort  , lut  telle  que  la  résistance  des  lorliiications  dé  eusives  bastion- 
nées  lut  à peine  appréciable.  La  partie  de  l’enceinte  qui  couronnoit 
de  très  près  !es  accaparemeus  du  cap  Saiute-Cuthcrine , partie  lu  plus 
élevée  de  file,  n’auroilpss  été  mal  disposée,  si  e.le  eût  été  un  rem- 
part casemalé  à plusieurs  étages  votilésà  l’épreuve  delà  bombe,  etc.  , 
dans  le  geure  de  l’enceinte  du  iort  de  file  Eclée , dont  nous  allons 
parier  tout-à-l’heure , ou  si  le  cap  Sainte-Catherine  eût  été  bien  plus 
élevé  au-dessus  des  eaux. 

La  figure  5 représente  en  A une  enceinte  renfermant  le  bourg. 
Cette  euceinte  , dont  le  projet  est  de  l'invention  do  Montalembort , 
est  soutenue  par  deux  de  ses  tours  angulaires.  "Il  faut , pour  con- 
noitre  ces  tours,  auxquelles  leur  iuveuteur  a donné  des  proportions 
et  des  propriétés  très  variées  , consulter  la  fortification  perpendicu- 
laire ; ouvrage  dont  on  ne  sauroit  trop  recommander  l’élude  aux: 
utilitaires  (1).  En  l’>  on  voit  les  ouvrages  extérieurs  exécutés,  d’après 
les  dessins  et  projets  de  ijontalenrbert , pour  deléiidre  par  terre  les 
approches  du  fort  en  bois  a , dont  nous  allons  parler.  En  C C on 
voit  une  batterie  marine  dont  les  embrasures  accouplées  sont  pro- 
tégées , de  deux  en  deux  , par  de  puissantes  traverses. 

i\ons  aurions  bien  voulu  donner  ( et  c et  oit  notre  projet)  des  dé- 
tails de  toutes  ces  heureuses  nouveautés  ainsi  que  d’autres  détails 


(i)  Il  est  très  à propos  de  relire  Fin  traduction  , principalement 
aux  pa^es  2 , 5 et  4. 

CO  Al  se  vend  chez  le  même  libraire  chez  lequel  on  trouve  ce- 
lui - ci. 

encore 
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tneoresor  le  Fort  provisionnel  s ; mai?  nous. avons  yu  a,vec  peipf 
qu'il  éroît  impossible  de  joindre  à ce  volume  toutes  le?  planches  eç  » 
les  explications  (jui  seroiciit  rtevenues  ^îdispensable?; ,,,,  , .„  , 4 

Le  Fort  en  bois  s , dont  la.çcjnstrup.tion  fut  exécutée  en  1779  aveç 
une  célérité  étonnante,  pt  une  : écprjpjpie  plus  étonnante  gpqore , est 
un  des  exemple?  de  fortifierions  provisionnelles  les  plus.fsits  pqur 

intéresser  les  militaires  et  les  ingénieur s.  _ • r 

Les  trois  vaisseaux  qui  sont  représentés  faisapt  feu  contre  le  fort, 
sont  battus  avec  une  supériorité,  dont  les  chiffres  8o.,  82 et  86  ,qui 
expriment  le  nombre  des  boulets  portant  sur  chacun  des  poiitts.  pii 
«es  chiffres  se  trouvent , donnent  une  idée  bien  avantageuse  tes  feux 
qui  foiidroiont  ces  vaisseaux  sont  tout  autrement  formidables  que 
Ceux  dont  les  chiffres  de  la  figure  1ère.  siçués  au-delà  dgs  vais- 
seaux TŸX  , donnent  la  mesure  et  la  juste  estimation. 

Ces  feux  nombreux  sont  produits  tant  par  le  fort  a que  par  la  bat- 
terie C C C-  Vis-à-vis  l'anse  .de  la  croix  est  un  vaisseau  qui  ne 
paroit  battu  que  par  70  cfiupns.  Mais  si  l’pn  considéré  que  las  plus 
gros  vaisseaux  (et  ces  vaisseaux  se  trouvent  eu  petit,  nombre  fiant 
les^ijfércutcs  années  navales  fie  l’ Europe)  ne  sont, que,  de  ip.j , 
no,  ou  1 1 4 canons  , dont  la  moitjé  seule  peut  agir  ; si  l’oié  cousit- 
dere  encore  que  la  moitié  dg  ces  5o  ou  57  canons  est  de  médiocre 
«libye  (1),  et  que  toutes  les  batteries.de  l'ile  sont  ou  peuvent  être 
armées  de  calibres  de  56  ou  de  4$  ; on  verra  que  le  vaisseau  placé 
vis-à-vis  l’anse  de  la  croix  ne.se  soutiendroit  pas  longrtems  contre 
les  76  grosses  bouches  à feu  dont  il  peut  être  battu.  A la  distance,  où 
est  ce  vaisseau  du  fort  Tridoux  , il  pourroit  être  vivement  battu  des 
batteries  supérieures  de  ce  fort.  Ce  sont  des  foces  additiouellçs  bien 


(1)  Entre  mille  exemples  de  la  grande  infériorité  des  calibres 
médiocres  , j’en  choisis  un  que  me  fournit  un  officier  général  des 
armées  navales.  — 

D'Aché , qu’on  auroit  pu  regarder  comme  la  véritable  cause  de 
la  perte  de  nos  établissenrens  en. Asie  ep  1760,  si  011  avr.it  pu  lui 
imputer  la  peite  des  trois  batailles  navales  qu’il  livra  à cette  époque 
dans  les  mers  des  Indes , allégua  principalement  en  sa  faveur  et 
pour  se  disculper,  qu'un  des  vaisseaux  de  son  escadre  (le  Zodiaque 
de  74  canons ) , au  lieu  d’avoir  du  56  à sa  première  batterie  , 
n’aroit  pu  être  ajntè  qne.  de  pièces  de  24  , n’y  en  ayant  point  à 
Brest,  lors  de  sou  départ,  de  calibres  supérieurs;  tant  ètoit  grande  la 
prévoyance  de  l’administration  de  la  mat  me,  etc.  etc.  ! , 

Ji  * 


Jj3fJ  '»  T's  t * i F if  i o s 

capables  d’augmenter  l’énergie  de' celles  qu’il  paroi  t d'abord  avoir 

6eules  à combattre. 

En  couronnant  le  rocher  de  Truloux  ,.on  niiroit'dës  (lunes  formi- 
ffiiUles’dWuffcs  feux  cnfileroicnr , de 'lavant  a l’arriére , tout  vaisseau 
qui  senrmveroir  surla  ligne  île  rit  lui  qui  est  devant  l’anse  de  ta  croix 
ou  sur  des  partfilcleé  a cette  ligne.  Un  ne  lient  deviner  pourquoi 
Fille)  et  ATontulembert  ont" négligé  de  l'occuper. 

» '■ Ln  flsfiin'  4 représenté  le  fort  provisionnel  en  bois  avec  tous  ses 
accessoires  B ft(C  : le  bourg  À'étft'emclloppé  d’une  enceinte  bas- 
trorméc  de  deux  fronts  complets.  Cette  enveloppe  eût  été  meilleure, 
si , sur  le  front  <pii  fait  face  h l’anse  du  saillant,  il  y eût  eu  une  grande 
demi-inne  ou  une  grande  limette  à flancs  rc’irés. 

Si  Ion  peut  supposer  que  les  ennemis  de  la  France  puissent  entre- 
prendre jamais  un  siégé  régulier  dans  Vile  d’Aix , on  ne  peut  croire 
qu’ils'  ne  se  bomeroient  pas  à la  batterie  figurée  sur  cette  figure  en 
avant  deBois-Joli.  Ils  trouvcroieiit,  entre  les  rbchersde  A ton  trésor  et  du 
petit  Fnnchon- (-royes fîg, ’i'ere.  ) , des  points  favorables  à l'établisse- 
ment de  batteries  à ricochets  destinées  .V  opérer  l’extinction  dés  feux 
dtf-ba$tion  dit  milieu  de  cet  te  enceinte  et  même  de  la  face  de  la  demi- 
îifttedon  t nous  indiquons  la  consrrucfiort':  l’Oii  nê  peut  doulérqu’ils  ne 
«^occupent  préliminairement du  soin  de  Vnsxufrr  de  ces  points  par 
de  bonnes  batteries  dontles  effets rendroleiÜt  bien  moins  difficiles  les 
approches  d'une  pareille  forteresse.  * ' 

•Onpourroit  nons  observer  qn’il  y anroit  qiiclqttes-fnts  de  ces  points 
éloignés  de  six  cents  toises  (t)  des  objets  <t  battre  , et  qu’on  n’a  pas 
Coutume  d’établir , dans  les  sièges,  des  batteries  à une  aussi  grande 
distance.  ÎSous  renvoyons  au  supplément  de  l’article  cvxox  , à la 
fin  du  dictionnaire  qui  fait  partie  de  cet  ouvrage.  Ou  y verra  qu’on 
a battu  avec  succès  différons  ouvrages  de  fortification  de  distances 
bien  plus  considérables. 

I.a  fig.  5 représente  du  côté  de  l'intérieur  de  l’ile  une  enceinte  aoui 


(i)  II  faut  rapporter  ce  plan  ufcy  la  figure  4 sur  la  figure  i , et 
pour  gagner  du  tenjs,  le  tracer  V»u  moyen  du  papier  serpente. 
C'est  en  faisant  souvent  de  pareilles  comparaisons  et  des  études 
analogues  â celles  que  j’indique,  qu’on  devient  ingénieur  et  bon  mi- 
litaire. 

A ce  sujet,  nous  recommandons  aux  personnes  qm  voudront 
tirer  le  meilleur  parti  possible  de  Vétude  de  cel  outrage  de  faire 
relier  séparément  les  planckes  qui  en  font  partie  dans  un  allas  ou  elles 
soient  pliées  qu’eu  deux’ 
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tenue  de  deux  forts:  le  tout  est  exactement  semblable  h celle  qu’on 

*°it  fig-  4- 

Au  fort  provisionnel , construit  en  bois  en  177g,  tel  qu’on  le  voit 
dans  les  fig.  3 et  4 1 l'auteur  a substitué  un  fort  en  pierre  dont  les 
lieux  sont  plus  nombreux  et  plus  puissans  que  ceux  du  fort  en  bois 
dans  la  proportion  indiquée  par  les  chiffres.  11  faudroit  donner  de 
grands  développemens  pour  faire  Connoître  ce  fort  ; et  l’auteur  lui- 
inême  n'a  pas  jugé  convenable  de  les  publier.  Il  est  facile  cependant 
de  l’imaginer  quand  oa  Conçoit  parfaitement  ses  ouvrages.  : mais  , 
quoique  ce  fort  soit  bon  , il  y a cependant  encore  quelque  chose  d» 
bien  meilleur  à faire.  ...-b  !<■.;•  , 

La  ligure  6 représente  un  exagone  bastionné  avec  ses  demi-lunes, 
substitua  i la  forteresse  du  dessin  de  JFillev.  Cette  forteresse  bas- 
tionnée  , plus  rapprochée  de  l'extrémité  du  cap  Sainte-Catherine  , 
rend  inutile  la  batterie  marine  qui  fait  partie  du  projet  de  Filley  t 
ses  glacis  coupés  en  tiennent  lieu  ; mais  Ils  sont  presque  amant  en 
prise  atrx  enlilades  des  feux  des  vaisseaux  placés  prés  des  chiffres  5a , 
io  , 10  et  6,  6.  Filley  ayant-  admis  deux  contre- gardes  ( ip  et  20  , 
fig.  iere).{  pour  rendre  le  tracé  bastionné  de  la  ftg;  6. plus  suscep- 
tible d’étre  comparé  avec- celui  de  Filley , il  faudroit  couvrir  par  des 
contre-gardes  les  bastions  4 et  5 , .ainsi  que  Ja  .demi-lune  10  : alors 
tout  le  terrain  de  la  Pointe-dës-Cuilkuix  eût  été  [dus  complètement 
occupe , les  eaux  de  1 anse  dn  saillant  lui  tussent  servi  d’avunl-lossé, 
et  cette  plade  bastionnée  fût  deveuuejbien.nieiUeure.  L'e  l’autre  cûté 
de  ce  front , je  voudrais  couvrir  la  face  de  la  demi-lune  1 1 , qui  regards 
l’intérieur  de  l’ile  , d’un  tenaillon  , et  former  dans  la  place  d’armeq 
rentrante  , qui  est  entro  le  bastion  5 et  la  demi-luue  10,  une  grande 
lunette  à lianes  retirés , comme  sont  celles  de  lierg-op-Zoom. ,(  Vojcz 
ci-après  le  plan  d'une  partie  de,  celte  forteresse.  ) 

11  faudroit  aussi  une  pareille  lunette  dans  !a  place  d’armes  qui  esc 
entre  la  même  demi-lune  10  et  le  bastion  1 1.  Au  moyen  des  addi- 
tions que  nous  indiquons  comme  convenables  , ces  lunettes  seroient 
flanquées  par  les  contre-gardes  qui  seroient  eu  avant  des  bastions  4 
«t  5 et  de  la  demi-lune  10. 

Les  réflexions  que  sont  susceptibles  de  faire  nnîtreles  comparaisons 
auxquelles  doivent  donner  lieu  les  études  decette  planche , pourroient 
remplir  des  volumes  ; et  ces  volumes  coniiendroient  des  choses  plus 
nouvelles  et  plus  importantes  (1)  que  celles  qu’on  trouve  dans 


(1)  Aucuns  livres  éliatfllaires  n’ont  fait  entrevoir  seulement  les  moyens 
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beaucoup  de  (pôslnTes  de  fortification  i ne  pouvant  faire  une  encyclo- 
pédie d’un  livre  élémentaire  qui  doit  être  fort  abrégé  , nous  iisvoii* 
pu  dire  qu’une  partie  des  choses  principales. 

On  voit  au  reste  quelle  énorme  différence  il  résulte  pour  1 instruc» 
tion  , de  choisir  pour  exemple  des  objets  applicables  à un  sol  dont- 
on  fait  connoiue  la  topograjihie.  Toutes  les  y élit*  rions  que:  ntm» 
avons  présentées  à nos  lecteurs,  toutes  celles  que  1 examen  attentif 
de  cette  planche  peut  làire  naître,  ne  paUrroient  exister , si , an-lieu- 
de  choisir  des  projets  applicables-  à l’iled’Aix.,  nous  eussions  pris, 
soit  un  objet  d'invention:,  soit,  sur-tout , un  objet  dont  on  ativoip 
négligé  de  soumet tre  l’exécution  à un  sol  dont  les  traits  ne  seroicnliit! 
prononcés  ni  mêm-e  indiqués.  _ 

Figure  7 représente,  snrdo  même  terrain  qu’ucctt|>o la  forteresse 
exagonale  de  Ja  figure  6,  une  enceinte  presque  circulaire  fermée  pir- 
tout  d’un  grand  mnr  casematé.  * ••  ! i ' ■>*  ■ 

Du  côté  de  l’intérieur  de  l’ile-,  au-lieu  do  continuer  son  enceinte 
circula irement , l’auteur  a tiré  -«ne  ligue- de  l’isthme  thi. rocher  de 
Tridoux  au  rocher  de  BocluurdJ.fble  kjng  de  cectc  corde  il  a élevé 
la  partie  de  l’enceinte  qui  commande  l’intérieur  de  l’ile.  Je  ne  puis 
regarder  ce  tracé  comme  un  défaut  ; mais  j’avoue  que  je  continue» 
rois  mon  enceinte  sur  un  plau.csrcid.iwo.  «•<-•- 

Dans  la  nonveBe  Scienoc  des1  ingénieurs , que  j’ai  publiée  à Berlin 
t?n  1780  , je  propos-iis  de  faire  toutes  les  nouvelles  enceintes  sur  un 
plan  circulaire  ; et  j’ai  prouvé dans  cet  ouvrage  les  grands  avantages 
de  cette  forme',  (avantages  qui dMienncnl  d'autant  plus  considé- 
rables et  plus  puitsans , que  les  enceintes  sdnr plus  étendues  ),  avant 
d’avoir  connoissanee  des  derniers  projets  publiés  -par  le  général  fran- 
çois  que  j’ai  si  sotrvent -cité-dans  ces  Elémfins.  Jfotis  Sommes  d’accord 
sur  les  côtés  qui  regardent  des  eaux  profondes  et  étendues  : ce 
to’est  donc  que  relativement  aux'côtés  qiti  regardent  les  terres  que 
nous  paroitrions  différer.  Commençons  d abord  par  discuter  cette 
partie. 

Pour  cela  , je  dois  citer  le  compte  rendu'  de'  cet  ouvrage  ( la  nou- 
velle Science  des  ingénieurs  ) dans  la  gazette  littéraire  de  Berlin 
des  26  novembre  et  5 décembre  V787,  ÏJe'  journaliste  a parfaitement 
tendu,  tout  en  les  analysant,  les  propriétés  de  mes  grands  mursca- 

, , . „ 1 ■ ■ 

de  comparer  la  puissance  des  fortifications  navales  et  des  fortifications 
maritime*  , non  plu*  que  la  nécessité , pour  le*  ingénieurs , ds  s occuper 
Sérieusement  Us  cet  comparaisons. 
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«ematés  : ils  di  fférent  peu  de  ceux  de  Montalember't  dans  leurs  pro- 
fils; ils  sont  plus  solides,  mais  aussi  ils  deviendroient  plus  dispen- 
dieux. Connue  ceux  de  ce  général  ils  peuvent  se  plier  à toutes  les 
formes , s’assnjétir  à tous  les  plans  : examiner  les  propriétés  des  uns , 
relativement  aux  usages  qu’on  en  peut  faire  et  relativement  h l’his- 
toire des  progrès  de  l’art  , c’est  examiner  les  autres.  Mes  remparts 
casemates , pour  beaucoup  de  circonstances , et  principalement  toutes 
les  fois  qu’on  peut  craindre  que  l’ennemi  puisse  se  loger  surlabrecha 
sont  tellement  organisés,  que  chaque  rupture,  si  elle  a lieu  dans 
tonte  la  hauteur  (i/c  ces  remparts ) , découvre  à l’instant  des  flancs 
qui  recèlent  huit  ou  même  douze  canons  cachés,  qui  battent  les 
éboulis  des  brecbes  et  en  font  voler  mille  et  mille  éclats  meur- 
triers. Voici  ce  que  dit  le  journal  cité  : 

et  La  piece  principale  de  ces  nouveaux  systèmes  est  vn  grand  mur 
« casemate , qui  nous  pnroît  semblable  au  polype , ou  plutôt  à l’hydre 
« dont  les  tètes  renaissoient  à mesure  qu’on  les  coupoit.  L’auteur  , 
te  au  moven  de  l'organisation  intérieure  de  cet  ouvrage  et  de  sa  dis- 
es position  totale,  obtient  plusieurs  avantages  très  importuns. 

« i°.  De  pouvoir  tenir  l’assiégeant  très  éloigné  de  la  pince  par  des 
te  feux  prodigieusement  nombreux , parfaitement  couvert  des  plon- 
te  gées  des  bombes , des  ricochets  et  des  pierres. 

tt  a®.  De  rendre  l'établissement  des  brecbes  presque  impossible, 
« do  moins  très  difficile  , quand  même  l’assiégeant  parvien- 
« droit  à balancer  ou  à prendre  la  supériorité  sur  les  feux  de  la 
« place. 

tt  3°.  De  rendre  le  logement  sur  la  breche  impossible,  quand  on 
« aurait  surmonté  tous  les  obstacles  précédens , et  de  mettre  ce 
« logement  en  butte  à des  feux  que  l’assiégeant  ne  pomroit  détruire 
tt  que  par  une  démolition  presque  générale  de  l’efieeinte  de  la  place. 
« Mais  une  pareille  opération , indépendamment  de  sa  longueur  , 
<t  rendroit  une  conquête  absolument  inutile  ; le  vainqueur  ne  pour- 
« roit  la  garder  faute  de  tems  pour  la  réparer:  il  auroit  anéanti  son 
« armée  , fait  une  consommation  inappréciable  d’armes  , de  muni- 
a tions,  d’argent  et  d’hommes,  pour  planter  ses  étendards  sur  de» 
tt  monceaux  de  décombres , sous  lesquels  il  auroit  enseveli  ses  plus 
tt  puijsaus  moyens. 

« Quoique  le  graud  mur  casemate  puisse  se  pliera  toute*  les  formes, 
«s'assit  jélir  à tous  les  plans,  l'auteur  paroît  faire. «m  si  grand  fonds 
« sur  l’énergie  prodigieuse  des  niasses  des  feu*  qu’il  peut  toujours 
tt  opposer  à l’agresseur,  qu’il  adopte  pour  les  grandeurs  des  fortiiica-: 
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a tion»  (où  il  emploie  son  mur  casemate)  la  figure  circulaire , sans 
ce  que  pour  cela  , dans  aucun  des  périodes  des  progrès  de  l’attaque , 
ce  on  puisse  craindre  de  voir  les  mineurs  enuemis  pouvoir  s'attacher, 
ce  à aucun  endroit  (i).  L’oflicier  auteur  de  ce  système  a combiné 
ce  ses  profils  ainsi  que  l’organisation  des  différentes  parties  de  sa  for- 
ce tification , de  manière  qu’il  repousse  fort  uu-delà  des  contrescarpe» 
ce  le  théâtre  de  la  guerre  souterraine  : il  fournit  les  moyens  d’exnpê- 
cc  cher  pendant  long-tems  qu’elle  ne  puisse  franchir  ces  limites,  par 
ce  les  seuls  effets  de  ses  dispositions  défensives  apparentes  , et  indé- 
ce  peudamment  de  ceux  des  dispositions  des  contre-mines , qu’on  peut 
cc  préparer  à l’avance.  11  est  facile  lie  renforcer  ces  systèmes  de  for- 
ce tifications  défensives  par  des  dispositions  souterraines , avec  plus 
cc  de  succès  et  de  facilité  que  quelques  systèmes  bastionués  que  ce 
cc  puisse  être.  » 

Une  forteresse  comme  celle  proposée  par  Montalembert,  ou  une 
forteresse  circulaire  (telle  que  celle  que  j'ai  d abord  indiquée) , ou  , 
mieux  encore,  une  dont  le  plan  seroit  elliptique,  renfcrineroit  tout 
le  terrain  de  la  Pointe-aux-Cailloux  , et  son  enceinte  viendrait  ranger 
d'assez  près  les  enclos  de  Bois-Joli  ; plusieurs  autres  tracés  , qu’on 
pourroit  projeter  sur  un  pareil  sol , seroient  plus  formidables  qu'au- 
cun autre  à mezalectre  ou  à enceintes  bastionnées.  Mais  si  l’on  con- 
sidéré le  mieux  absolu , le  tracé  de  forme  elliptique  occupant  tout 
l’espace  indiqué  seroit  à-la-iois  meilleur , d’une  plus  grande  capacité  , 
et  plus  susceptible  de  porter  des  feux  nombreux  et  puissans  sur  toutes 
les  parties  de  l’ile  où  l’assaillant  pourroit  tenter  d’établir  des  bat- 
teries. il  me  paroît  encore  qu’on  ne  clevroit  pas  négliger  d’occuper  le 
rocher  de  Tridoux  par  des  ouvrages  développés  sur  toutes  ses  limites 
non  submergées.  L’inspection  des  lieu*. pourvoit  seule  éclairer  parfaite- 
ment sur  le  choix  des  moyens , ainsi  que  sur  les  diverses  combinaisons 
auxquelles  on  pourroit  les  assujétir. 


(i)  «Montalembert  a aussi  adopté  la  figure  circulaire  dans  quelques- 
<■  eus  de  ses  projets  pour  de  grandes  places  ainsi  que  pour  ses  tours 
<•  angulaires.  Dans  les  uns  et  les  autres  de  ces  exemples  les  parties 

* inférieures  de  ces  murs  casemates  sont  construites  en  arrades  et  épe- 
“ rons , lesquels  éperons  se  flanquent  à angles  droits.  Mais  ce  disposi- 
« lif,  qui  suppose  que  l’assiégé  peut  faire  agir  une  nombreuse  tnousque- 

* terte  (ce  qu'un  ne  peut  faire  que  par  le  moyen  d'une  garnison  très 
« considérable  , et  à la  fin  d'un  long  siégé  elle  ne  peut  être  que 

* fort  diminuée ) n’est  pas  adoptée  par  Iklarr , qui  paroit  avoir  plusicut» 
« moyens  d’y  suppléer.  » 
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.Montalsmbcrt  indique  dans  la-  figure  7 que  les  trois  va’sseaux  tm^ 
ploies  à lut  caque  d,s  parties, du  rempart,  casemate  qui  dominent  la 
mer,  sont  battus  chacun  par  192  boulets.  On  voit  quelle  force. la. 
disposition  défensive  de  cette Jîg.  7 |)mnct  de  faii'7  agir,  et  combien 
la  forme  de  cette  disposition  est  supérieure  à celle  qu’oa  voit  exprimée 
fiS.  lelfig.G.  . 

Si  les  bords  du  rocher  de  Tri  doux  croient  occupés  nnp,  de  bonne» 
batteries,  le  vaisseau  qui  est  le  plus  près  de  s:i  pointe  la  plus  saillama 
seroir  enfilé  fie  l avant  à Turncrc  (i)ct  battu  dans  tous  les  sens. 

S il  en  éi oit  besoin  et  si  l’on  crnîgpoit  que  l’^unemi  if  emploi  ut  un 
plus  grand  nombre  de  vaisseaux  ( s'il  rn  avait  la place)  , sachant  avoir 
à vaincre  des  résistances  plus  considérables,  ou  pourrait  se  mettra 
en  état  de  porter  sur  chaque  point  un  plus  grand  noinbre.de  boulets,. 


(1)  Tour  donner  une  idée  du  désavantage  qu’un  vaisseau  éprouve 
quand  il  est  Lama  d'une  manière  aussi  défavorable  pour  lui  et  du  danger 
imminent  auquel  il  se  trouve  très  promptement  réduit,  je  puis  citer 
deux  exemples  frappa  ns  : j'en  pourroîs  citer  mille  autres.  Le  célébra 
Duguay-Troufn,  dans  le  cours  de  ses  glorieuses  campagnes,  rencontra 
un  corsaire  flessiugras*  bien  plu»  foiblc  que  lui.  Le  François,  avec  ceTto 
audace  et  cette  lici  te  qui  lui  ctoieut  naturelles,  avec  la  confiance  que  lui 
donnoient  ses  victoires  précédentes,  sa  supériorité  de  forces,  son  habileté, 
dans  toutes  les  manoeuvres  de  la  tactique  navale,  se  porte  sur  le  Flessin- 
gois.  Celui-ci  manœuvre  avec  tant  de  précision  et  d’habileté  qu’il  engage 
le  beaupré  du  François  dans  ses  haubans.  Dans  cette  position,  il  Tenfiloie 
de  l’avant  h Tanière;  il  le  mit  dans  on  tel  désordre,  que  Duguay-Trouin 
avoue  qu’il  ne  se  trouva  de  sa  vie  dans  un  aussi  grand  danger  ; cependant 
l’excessive  supériorité  du  vaisseau  François,  l’extrême  bravoure  dn  com- 
mandant, son  habileté,  ses  efforts  inouïs,  secondés  de  ceux  de  son  intré- 
pide équipage  , le  sauvèrent  d’un  péril  imminent , sous  lequel  il  succoni- 
boit,  s’il  n’eût  promptement  réussi  à changer  sa  position  en  pénétrant 
dans  le  vaisseau  ennemi. 

Le  même  D ugun  y - Trou  in /dans  son  combat  contre  le  Cumberland  , 
engagea  le  beaupré  de  ce  vaisseau  anglais  de  S4  canons  dans  les  haubans 
du  Lys  de  74  canons  qu’il  commandoit.  En  peu  de  motnens  le  Cumberland 
fut  réduit  à se  rendre. 

Des  vaisseaux , même  ceux  du  plus  Formidable  échantillon,  ne  pour- 
roient  pas  se  soutenir  un  seul  moment,  s’ils  étoient  enfilés  de  l'avant 
à l’arriéré,  par  les  feux  redoutables  de  batteries  caaematécs  à trois  ou 
quatre  étages , en  mème-tems  qu’ils  seraient  battus  sur  leurs  flancs  par  les 
feux  qu’ils  voudraient  éteindre;  feux  dont  les  effets  seraient  encore  se- 
condés pa*  des  batte;  les  de  gros  mortiers  , etc* 
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Ici  il  faut  entrer  dans  quefcpies  détails  d’autant  plus  nécessaire#, 
<pi 'aucun  ouvrage  élémentaire  ne  donne  la  moindre  idée  sur  ces 
objets. 

Chaque  vaisseau  canonnant  sous  voile,  ou  (ccqu  il  ne  pourroit  fa'nc 
Sans  s'exposer  beaucoup  ) amarré  à îles  ancres  d'affourche , doit  être 
à une  encablure  dechacun  de  ses  matelots  ( on  appelle  ainsi  les  ■vais- 
seaux qui  le  précédent  et  qui  le  suivent  immédiatement  ) , par  consé- 
quent il  emploie  tant  plein  que  vuide  120  toises. 

Ici  ces  vaisseaux  ne  peuvent  guère , en  supposant  le  rocher  de  Tri- 
doux  convenablement  occupé,  battre  qu’un  quart  de  l’enceinte,  ou 
à-peu-près  ; ce  qui  même  ne  seroit  pas,  si  la  rude  étoit  protégéepar 
quelques  vaisseaux  de  ligne  ; ou  seulement  par  quelques  prarnes  ar- 
mées de  batteries  de  gros  canons , ou  par  des  galiotes  à bombes, 
postées  entre  le  Hocha rd  et  la  poinle-des-Cailloux. 

Mais  s’upposons  qu’un  quart  de  cette  enceinte  puisse  être  embrassé  : 
si  l’on  considéré  l’énergie  des  feux  inextinguibles  que  fournissent  le* 
différons  étages  du  rempart  casemate,  otj  conviendra  que  les  vais- 
seaux ne  pourroient,  sans  s’exposer  àètre  coulés  bas  en  un  moment, 
s’approcher  à 60  toises,  comme  ils  le  sont  ici  (Jipure  7 ),  et  qn’ilsse 
contenteront  d’approcher  à 180  toises  de  cette  formidable  enceinte  : 
alors  l'ftrc  ou  la  portion  du  cercle  embrassé,  doublant  comme  le  dia- 
mètre , au  lieu  de  trois  vaisseaux,  l'ennemi  en  pourroit  employer  fi; 
et  il  y a lieu  de  croire  qu’il  n’hésiteroit  pas  à doubler  scs  forces , tout 
en  se  compromettant  moins.  Alors  chaque  vaisseau  nuroit  affaire  à 
environ  42  à 4^  toises  du  rempart  casemate.  Nous  promettons  de 
démontrer,  dans  un  ouvrage  qui  permettra  le9  développrmens  qui 
nous  sont  nécessaires , que  chacun  de  ces  vaisseaux  pourroit  être  battu 
par  atlo  pièces  de  gros  canons  et  par  t'5  ou  20  gros  mortier*.  Nous 
promettons  encore  de  démontrer  qu'on  peut  efiiplovor,  contre  ces 
Vaisseaux,  les  bombes  grosses  et  moi  entres , d’une  maniéré  nouvelle  , 
et  telle  qu’iniailliblcment  ccs  vaisseaux  seraient  touches  presque  à 
tous  les  coups,  Nous  laissons  à penser  ce  que  deviendrait  un  r uis- 
seau qui  seroit  (de  deux  ou  trois  cents  toises  de  distance)  happé  dans 
ton  bordage  par  des  bombes  de  cinq  ou  six  cents  livres,  auquelleson 
• lirait  procure  des  vitesses  initiales  presque  aussi  considérables  que 
celles  des  gros  boulets.  . _ • 

Au  reste  la  figure  5 indique  des  points  oft  un  vaisseau  seroit  battit 
de  200,  dp  208  , et  même  de  216  boulets  : sans  doute  qu’une  pareille 
force  est  suffisante  et  peut  donner  quelque  poids  k ce  que  nous  pro- 
mettons sut  la  possibilité  de  l’augmenter,  Foqrroil-ou  croire  cette 
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trtigmenmioninutileî.T’observeroisalorsque,  dans  les  cas  importuns, 
quand  il  s’agit  de  protéger  efficacement  de  grands  établissement  «le 
marine,  il  vaut  encore  mieux  avoir  l’excès,  que  de  tomber  dans  la 
pénurie  des  moyens.  Une  enceinte  circulaire , c est-à-dire  une  en- 
ceinte élevée  sur  le  plan  le  plus  simple , suffit  pour  nous  procurer 
cette  surabondance  de  moyens,  pour  nous  procurer  ce  luxe  dans  le 
développement  des  forces  nationales.  Alors  l’état  brillant  et  redou- 
table de  ces  forces  ne  permet  troit  plus  nos  rivaux  de  pouvoir  compter 
sur  la  réussite  d’aucune  de  leurs  tentatives  hostiles. 

Le  fort  circulaire  de  la  feuille  7 est  d’une  force  supérieure  à ce 
qu’on  connoit.  Il  est  possible,  sur  le  même  plan,  d’en  ériger  de  plus 
formidables  encore  : voilà  ce  qui  est  certain;  voilà  l’un  des  nom- 
breux avantages  qu'on  doit  aux  travaux  de  Montalembert  et  peut- 
être  aux  micas. 

PLANCHE  XVII. 

l es  figures  1 , 2 , 3,  4 , 5 et  6 de  cette  planche  sont  tellement  dé- 
taillées , qu’il  n’est  pas  nécessaire  de  donner  d’autres  explications 
«pie  celles  qu’on  trouve  dans  cette  même  planche. 

La  figure  première,  qui  représente  le  fort  ci-devant  royal , exécuté 
dans  l’ile  Pelée  près  Cherbourg , peut  faire  préjuger  quel  peut  être 
le  fort  A de  la  planche  i5,  qui  représente  l’ensemble  des  travaux  du 
fort  de  Querqueville,  tant  du  côté  de  l’océan  que  du  côtédes  terres.  Il 
se  trouve  entre  ces  deuxforts  de  petites  variantes  ; mais  elles  prouvent 
plutôt  l’incertitude  des  principes  de  ceux  qui  sont  employés  dans  les 
travaux  militaires  de  ce  trop  fameux  port,  qu  elles  n’établissent  de 
différences  bien  prononcées  entre  ces  deux  forts. 

Les  figures  2 et  5 sont  relatives  au  plan  du  fort  ci-devant  royal  1 
la  figure  a représente  un  profil  général  du  fort  et  de  ses  deux 
envclopnes  ; la  cinquième  représente  en  élévation  les  deux  enve- 
loppes de  ce  fort  : l’extérieure  est  indiquée  par  des  hachures  plus 
foncées,  • 

La  figure  3 représente , sur  le  même  plan  et  pour  le  même  local,  un 
projet  de  Montalembert.  Ici,  comme  dans  la  planche  précédente , les 
rapports  des  feux  produits  par  les  compositions  de  Montalembert  et  par 
«telles  de  nos  iugéuieurs  sont  vigoureusement  exprimés  par  les  chiffres 
qu’on  y voit. 

Dans  la  direction  delà  ligtte  AB  on  voit  un  vaisseau  battu  par2G 
boulets  partant  du  fort  existant  (Jig.  tere.  ) ; et  dans  la  direction'de 
I*  ligne  C D (Jig.  5me,  ) on  voit  ira  vaisseau  battu  pur  32  boulet»  par- 
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partant  du  fort  proposé  par  Montalembert.  Dans  l'angle  inférieur  k 
droite  ( rie  la  fig.  1 err.  ) on  voit  un  vaisseau  battu  par  l!  canons  ; ce- 
lui qu’on  voit , dans  une  position  analogue , opposé  au  fort  de  Mon» 
tamliert , peut  recevoir  à chaque  bordée  yC>  boulets. 

L élévation  qu'on  voit  fig.  (>  montre  combien , dans  une  espace 
donné  d’1111  rempart  casemate  de  Montalembert , il  se  trouveplusde 
bouches  à feu  que  dans  un  pareil  espace  ries  deux  enceintes  des  ingé- 
nieurs dont  on  voit  les  élévations  dans  la  fig.  5. 

PLANCHE  XVIII. 

Cette  planche  acbeve  de  développer  les  différences  essentielles  qui 
existent  entre  les  compositions  des  ingénieurs  et  celles  de  Monta- 
1 ci  11  ber  r. 

Les  explications  de  cette  planche,  ainsi  que  la  précision  rigoureuse 
des  détails  qu’elle  renferme,  rendent  inutile  tout  ce  que  nous  pour- 
rions dire.  Un  regard  suffit  pour  montrer  combien  mieux  sont  cou- 
verts les  hommes  et  les  affûts  par  le  tracé  des  embrasures  indiqué 
par  Montalembert  ( embrasures  r/u'on  voit  en  plan  , en  profil  et  en 
élévation  , élans  les  figures  ta,  1 3 , 1 4 et  i5)  qu’il  ne  le  sont  par  la 
construction  des  embrasures  exécutées  au  fort  ci-devant  royal  de 
l'fle  Pelée,  dont  ou  voit  les  détails  dans  les  fig.  8,  9,  10  et  11  de 
rette  même  planche. 

Si  l oti  suppose  qu'il  faille  tirer  quelquefois  au-dessus  de  quatre 
degrés  avec  la  ligne  horizontale  ( voyez  fig.  i3) , au  moins  nous  ac- 
cordera-t-on qu’il  n'est  jamais  nécessaire  de  tirer  à vingt  degrés.  Dès 
lors , quand  on  jngeroit  convenable  d'ouvrir  les  cmbr.tsnrcs  des  fig. 
l4  et  i5  et  de  les  porter  d’un  pied  f\  pouces  à 1 pied  10  à 1 1 pouces 
ou  meme  il  2 pieds  , on  conviendra  sans  doute  qu’il  ne  sera  jamais 
nécessaire  ni  prudent  de  pratiquer  des  ouver  turcs  de  5 pieds  4 pouces 
sur  8 pieds  de  longueur.  Ces  dangereuses  scissures  11e  pourroient 
que  ramener  dans  la  batterie  tous  les  boulets  qui  pourroient  frapper 
quelques  parties  de  ces  vastes  entonnoirs  : et  le  nombre  n’en  serait 
pas  médiocre. 

Ces  planches  iG,  17  et  j8  suffisent,  àce  qu’il  nous  paroît,  pour 
donner  une  juste  idée  de  quelques-unes  des  découvertes  les  plus  im- 
portantes de  Montalembert , et  de  ceux  de  ses  systèmes  qu’il  impovl  « 
le  plus  de  conuoitre.  Si  l’on  jette  un  eoup-d’œil  attentif  sur  la 
planche  5 et  sur  la  planche  1 1 , on  couiioîtvg  son  système  an- 
gulaire. ....  . . 
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Ce  sont  ces  murs  casemates  propres  à se  plier  h toutes  les  formes , 
à s'assttjétir  à tons  les  plans,  commérions  l'avons  déjà  dit,  qui  consti- 
tuent, qui  font  le  principal  mérite  de  ses  divers  projets  : eu  se  com- 
posant et  en  se  combinant  de  mille  maniérés,  tontes  relatives  aux 
différentes  positions  , ils  forment  des  forts  isolés  , des  lianes  , des 
caponnieres  enst matées  , etc.  ; et,  sous  ces  formes  diverses,  ils 
répandent  la  puissance  et  la  force , le  mouvement  et  l’énergie  , 
dans  toutes  les  compositions  auxquelles  on  les  applique.  Dans  les 
forts  de  Qucrqueville  et  de  l’île  Pelée,  ces  mors  casemates  forment 
seuls  l'enceinte  ainsi  qu’à  la  citadelle  {figure  7,  planche  id),  Co 
sont  donc  ces  murs  ou  remparts  casemates  que  nous  avons  dû  pré- 
férer de  faire  connoître,  parmi  les  compositions  de  Moniale m'uerr. 

La  forme  des  embrasures  représentées  dans  les  figures  ta,  ta, 
14  et  i5  de  la  planche  18,  ajoute  infiniment  au  mérite  et  à l’excel- 
lence des  divers  dispositifs  de  Montalambert.  De  pareilles  embra- 
sures peuvent  contribuer  à conserver  tant  d'hommes  et  d'hommes 
précieux  , que  tous  les  corps  de  l’armée,  que  la  France  entière  de- 
vroieut  présenter  à l'auteur  des  couronnes  civiques,  en  meme-tems 
qu’ils  lui  feroiènt  accorder  le  sceptre  des  guerriers.  Il  scroit  , 
cette  lois  , un  digne  hommage  rendu  anx  véritables  talens  mi- 
litaires. 

Après  avoir  parcouru  rapidement  les  divers  progrès  de  la  fortifi- 
cation entre  les  mains  des  maîrres  françois  des  diverses  écoles*,  fl 
faut , avant  de  passer  h la  fortification  de  campagne  , jeter  un 
coup-d'œil  sur  quelques  systèmes  de  plusieurs  auteurs  François  on 
étrangers  ; il  faut  remplir  les  engagemens  que  le  titre  de  notre  ou- 
vrage nous  a fait  contracter. 

PLANCHE  XIX. 

Cette  planche  représente  au  simple  trait  le  premier  système  de 
Coehorn.  Nous  ne  ferons  point  perdre  de  tems  k nos  lecteurs  pour 
leur  enseigner  le  tracé  d’un  système  que  l’auteur  lui  - même  a 
réprouvé , puisqu’il  11e  l’a  pus  suivi  lorsqu’il  a fortifié  Bcrg-op- 
Zoom.  Cette  planche  et  la  suivante  peuvent  suffire  pour  faire  cor»*- 
noitre  à tout  lecteur  attentif,  ce  que  c’étoit  que  co  système. 

PLANCHE  XX. 

I 

La  figure  première  de  cette  planche,  fait  connoître  le  ravelin  du 
premier  système  de  Codtoru.  On  distingue  facilement  U fossé  seo 
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qui  sépare  la  face  basse  de  la  face  haute  ; fossé  qui  permet  eux 
troupes  qui  défendent  le  ravelin,  de  faire  des  sorties  et  de  troubler 
les  travaux  qu’un  assiégeant  pourroit  être  teulé  d'établir  sur  les 
ficcs  basses.  1 es  angles  saiilans  de  ce»  fat  es  dévoient  être  plus 
élevés  que  leurs  branches,  afin  tic  les  garantir,  ainsi  que  les  fossés 
sacs  , tics  enfilades.  ISous  avons  fait  observer  que  liélidor  avoit  su 
se  ménager  des  lossés  sers  (ceux  qui  sr/nirrnt  ses  réduits  de  ses 
dtuii-hims ) : on  peut  recourir  a la  planche  xiu  et  à son  explication 
pour  s’en  convaincre. 

Il  est  bon  de  savoir  qu’il  n’y  a pas  lieu  de  douter  que  les 
ouvrages  de  Pag.iu  n'aient  fourni  beaucoup  d'idées  à Coeltoru. 

La  ligure  3 représente  le  bastion  du  piemiev  système  de  l’ingé- 
nieur liollandois  : on  y voit , comme  au  ravelin , des  faces  hautes  , 
des  faces  liasses  , et  des  bonnettes  ou  surtout*  qui  eu  releveut  les 
angles  flanqués.  , , . 

On  distingue  les  galeries  crénelées  qui  sont  sous  les  revers  des 
faces  basses  ; galeries  dont  on  voit  mieux  en  il  fi,  Jif.  4i  même 
planche,  la  partie  qui  communique  avec  la  casemate  AA,  dont 
les  six  embrasures  défendent  le  fossé  sec  C,  séparé  de  la  casema- 
te A A par  le  fossé  plein  d'eau  D.  badin  on  voit  dans  la  même 
lig.  3,  les  flancs  hauts  et  bas  et  une  partie  des  courtines  liasses. 

On  distingue  dans  les  figures  î et  3 , une  galerie  qui  va  dans  la 
première,  de  l’aug'e  flanqué  du  ravelin  intérieur  à la  caponniere 
qui  est  près  de  l’angle  flanqué  du  ravelin  extérieur , et  dans  la 
fig.  3 une  galerie  semblable,  qui  est  pratiquée  depuis  l’angle  ren- 
trant du  rempart  du  bastion  capital  jusques  prés  de  l'angle  flanqué 
du  bastion  extérieur,  où  elle  communique  avec  la  galerie  creuelée 
qui  règne  sous  les  revers  des  faces  basses. 

La  lig.  4,  après  ce  que  nous  venons  de  dire,  n’a  pas  besoin  d'ex- 
plication. Il  est  facile  de  distinguer  la  solidité  et  l'artifice  ingénieux 
de  la  construction  de  l’orillon. 

La  figure  a représente  les  palissades  proposées  par  Coeliorn.  Nous 
avons  observé  dans  l’ouvrage,  que  Trincano  leur  avoit  su  donner 
nne  disposition  plus  avantageuse. 

PLANCHE  XXI. 

Cette  planche  représente  le  système  bostionné  employé  par  Cct- 
ltorn,  à i.eig-op-Zoom.  Nous  avons  marqué  les  batteries  qui  ou- 
vrirent celte  place , afin  de  désigner  quel  fut  le  front  attaque , et 
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Je  prouver  que,  si  l’ou  s’est  dispensé  de  battre  les  flancs  des  bas- 
tions Pnrellc  et  de  Coehorn  , qui  furent  embrassés,  on  le  pourroit 
à plus  forte  raison- pour. des  systèmes  moins  bons.  Nous  ne  pouvons 
ici  répéter  ce  que  nous  avons  dit  de  ce  système  bastionné , ainsi 
que  des  ouvrages  détachés  qui  l’accompagnent , dans  plusieurs  en- 
droits de  notre  ouvrage,  notamment  pages  ait , \Zj  et  suivantes, 
auxquelles  nous  renvoyons  : on  y verra  que  les  grandes  lunettes  à 
flancs  retirés,  qui  sont  entre  les  bastions  et  les  demi - lunes  de 
cotte  partie  de  l’enceinte  , prolongèrent  beaucoup  la  défense  , et 
que  le  réduit  de  la  lunette  de  la  droite  ne  fut  abandonné  que 
la  soixante- troisième  nuit  après  l’ouverture  de  la  tranchée. 

p l a sr  c H E XXII. 

Cette  planche  représente  le  système  de  Rosard. 

Çet  auteur  paroît  avoir  suivi  les  bonnes  proportions  ainsi  que  les 
bons  principes  propres  aux  systèmes  bastionnés.  Les  bastions  sont 
retranchés  de  maniéré  que,  quand  l'ennemi  s’est  emparé  de  leurs 
faces  extérieures , il  trouve  un  front  complet  avec  une  demi-dune 
à flancs  , en  avant  de  l’espece  d’ouvrage  à corne  que  présente  alors 
l’intérieur  du  bastion.  Cette  demi-lune  à flancs,  ou  bastion  déta- 
ché intérieur,  n’est  séparée  du  rempart  extérieur  du  bastion  que 
par  un  fossé  sec.  Ici  on  trouve  encore  des  idées  analogues  à celles 
de  Coehorn.  Les  faces  des  demi  - bastions  tiennent  lieu  des  case- 
mates de  ses  tours  où  brillons. 

Les  demi-lunes  présentent  encore  , quand  leur  partie  saillantes  est 
emportée,  un  retranchement  qui  a l’apparence  d'un  ouvrage  à cor- 
ne , c’est-à-dire  qu’il  est  composé  de  deux  demi-bastions  joints  par 
une  courtine. 

I.es  tenaillons  sont  placés  comme  on  le  fait  ordinairement  : ils 
dissent  ete  mieux  , et  Je  corps  de  la  place  eût  été  moins  décou- 
vert , si  on  eût  alpngé  les  faces  des  contre  - gardes  ; elles  eussent 
alors  tiré  leurs  défenses  des  rctranchemens  des  demi-lunes , et  si 
les  tenaillons  eussent  tiré  leurs  défenses  des  faces  des  contre-gardes, 
il  auroit  fallu  encore  couvrir  la  partie  saillante  de  la  demi-lune 
d’nne  lunette  contre-gardéc. 

N’ayant  point  adopté  cette  disposition  , malgré  les  nombreux 
ouvrage»  qui  sont  en  avant  des  bastions  , les  parties  extérieures  du 
corps  de  la  place  peuvent  être  battues,  dès  que  l’assiégeant  occupe 
les  saillans  du  premier  glacis  ; et  c’est  sans  doute  un  grand  défaut. 


i 
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Les  lunettes  qu'on  voit  dans  les  rentraus  du  chemin  couverr 
sont  trop  petites  ; ce  ne  sont  que  des  places  d'atones  retranchées  , 
liien  inlérieures  à celles  de  Cuehorn , .qu’on  a vues  dans  la  planche 
précédente;  . I 

Les  lunettes  qui  soutiennent  le  second  chemin  couvert  sont  d’une 
banne  grandeur.  Si  l’on  considéré  la  distance  à laquelle  elles  sa 
trouvent  les  unes  des  autres,  ou  croira  ( nous  serions  de  cet  avis) 
qu’elles  amoient  dû  être  d’une  plus  grande  capacité  ; et  l’on  aura 
raison,  car  alors,  le  second  chemin  couvert  auroitété  beauooup 
"mieux  soutenu. 

Ces  lunettes  communiquent  avçc  les  fossés  de  la  place  par  des 
galeries  souterraines.  En  général,  l’auteur  de  ce  système  a beau- 
coup multiplié  les  souterrains  et  même  les  batteries  casematées  ; 
n»ais-il  n’a  employé  ces  batteries  que  dans  ses  défenses  intérieures. 
Son  sjstème,  qui  entraînerait  dans  des  dépensés  considérables , ne 
peut  que  fbihlement  fixer  l’attention  dans  un  tenis  où  l’on  peut 
faire  mieux  à moindres  frais. 

L'auteur  dont  nous  venons  d’examiner  le' système  étoit  si  vigou- 
reusement imbu  et  pénétré  dés  fortftes  bastiomiées,  qu’on  retrouve 
par-tout  ces  formes  : on  les  voit  jusques  dans  les  configurations 
des  gorges  dés  lunettes  extérieures  qui  soutiennent  son1  àvant-ébé- 
nllu-coûvert.'  Nous  allons  voir  un  système  où  riefi  n'indique  ni  u« 
rappelle  ces  formes.  ' ‘ 1 ' * ■ • *3ê  • 

- • . f»i  s * 
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Dans  la  planche  précédente  nous  avons  vu  les  formes  bastion- 
nées  se  reproduire  par-tout.  Dans  celle-ci,  l’on  pourrait  croire 
qu’il  en  est  de  même  relativement  aux  systèmes  à simple  tenaille  : 
un  examen  complet  prouvera  que  ce  n’est  pas  seulement  le  désir  de 
montrer  que  ces  systèmes  (ceux  à simples  tenailles)  se  plient  à 
toutes  les  circonstances  , plus  même  que  les  systèmes  bastionnés  , 
mais  que  nous  nous  sommes  ptoposé  un  but  plus  considérable. 

Ce'n  est  pas  uniquement  comme  ingénieur  fortificateur  qu’il  fiiut 
examiner  ce  projet , c’est  encore  comme  ingénieur  homme  d’état. 
Sous  ce  doublé  point  de  vfie,  un  pareil  système,  au  fieu  d’étre  re- 
gardé comme  très  dispendieux , sera  regardé  comme  très  écono- 
mique. Je  réitère  encore  que,  par  le  mot  économie,  j’entends  ici, 
comme  on  doit  l’entendre  dans  un  grand  état , une  dépense  utile  , 
qui  produit,  en  intérêts  quelconques  , plus  que  les  capitaux  employés 
■’en  pourraient  procurer  dans  tout  autre  emploi. 
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toutes  les  parties  (fun  pareil  tracé  se  flanquent  mutuellement, 
et  quand  dans  un  autre  ouvrage , nous  aurons  l’occasion  de  déve- 
lopper les  divers  procédés  que  nous  pouvons  employer  à vivifier 
ces  angles  morts  dans  le  rentrant  qui  , comme  nous  l’avons  fait 
observer,  épouvantent  tant  d'auteurs  ( voyez  pages  28  et  29),  on 
verra  combien  ces  procédés  sont  variés  et  combien  leur  succès  est 
infiifllîblel 

Avant  de  pas'sèr  aux  détails  auxquels  nous  sommes  forces  de 
nous  borner  quant  ’è  présent , nous  faisons  observer  que  tout  ce 
qui  n’est  pas  rempart  on  parapet  est  rempli  d’eaux.  Elles  sont  non 
séùlémënt  destinées  à engloutir  les  bombes  et  les  boulets  qui  man- 
queroient  ct*s  remparts  étroits  et  à diminuer  beaucoup  leurs  rava- 
gés , mais  elles  doivent  encore,  dans  tous  les  t’émis,  exécuter  mille 
ët-  mille  manœuvres  hydrauliques  , bien  autrement  puissantes,  bien 
'àufn'mCnt  variées  que  celles  dont  Eélidor  donne  l’idée  dans  l’ingé- 
'TripTrx  sy^mfe'qtie.la'plaricbte  Xiïi  représente  de  la  mbnierc  la  plu» 
satisfaisante.  Encore  ici,  pour  détailler  toutes  ces  manoeuvres  hy- 
’dranfiqnes  dans  leurs  rapports  militaires  et  civils , il  faudroit  des 
voîlim'es  (1)  : 'cè  rious  n’avons 'que  peu  de  pagés.  Cependant  ceux 
de  nos  lecteurs  qni  nnnShi  la  tâte  calculante  , distingueront  bien  ce 
, que  ca  système  a d’excellent,  considéré  militairement  et  indépen- 
daramant  de  ses  autres  avantages  ; ils  sentiront  encore  mieux  , s’ils 
connoissent  les  principes  de  l’économie  rurale  et  de  l’économie  po- 
litique, combien  il  seroit  avantageux  dans  tous  les  tems,  aux  can- 
tons prés  desquels  il  seroit  exécuté.  Ils  seront  parfaitement  persua- 
dés que  , s’il  ne  s’étoit  pas  agi  de  se  procurer  de  vastes  bassin* 
très  multipliés,  tant  pour  les  manœuvres  d’eaux,  ayant  des  objets 
militaires  à remplir  en  tems  de  guerre,  que  pour  le  service  dè* 


(1)  On  en  » fait  de  très  dispendieux  el  de  très  gros  pour  nous  trans- 
mettre les  détails  de  la  construction  d’un  pont,  etc.  : ici  c’est  bien  autre 
chose  qu’un  pont:  sur  chaque  front  d’un  pareil  système  on  pourvoit 
mettre  en  activité, par  les  manœuvres  d'eaux,  plus  de  vingt-cinq  à trente 
moulins  , et  les  faire  mouvoir  (eus  avec  une  force  capable  de  leur  don- 
ner la  plus  grande  activité.  Presque  par-tout  on  a substitué  aux  batar- 
deaux de  maçonnerie  des  batardeaux  mobiles  de  charpente  , qu’on  peut 
Conduire  dans  toutes  les  parties...  Il  y a mille  autres  inventions  relatives 
à ce  système  et  auxquelles  il  a donné  lieu,  qui  font  que  sa  description 
détaillée  seroit  un  supplément  très  étendu  à l’architecture  hydrauliqua 
la  plus  développée. 
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moulins,  foreries  ou  autres  usines,  dans  tous  les  tcms,  et  sur-tout 
pour  les  arrosages  des  environs,  ce  qui  seroit  une  source  considé- 
rable de  revenus  , nous  aurions  diminué  les  propot  lions  des  ouira- 
ges  et  moins  multiplie  nos  enceintes.  S’ils  pouvoient  se  récrier  sur 
la  grandeur  des  dépenses,  dans  lesquelles  entraiueroit,  un  pareil 
projet , nous  renverrions  ces  lecteurs  trop  économes  h l'examen 
de  ces  magnifiques  ouvrages  des  anciens , dont  nous  ne  sommes 
étonnés  que  parce  que  nous  ne  voulons  pas  nous  élever  à leur 
lia  tueur.  Que  seroient  les  travaux  nécessaires  ppttr  Iq  construction 
*lc  trois  ou  qyaire  places  .pareiües , et  même  d’un  nombre  pins  con- 
sidérable encorq  , auprès  de  ceux  par  lesquels  on  domtoit  des 
.fleuves,  comme  le  Tigre  , l’Eupliratç-  ou  lç  iNil,  auprès  de  ceux 
qui  étuieiu  nécessaires  pour  creuser  ces  vastes  lacs  artificiels  dont 
les  eaux  rendoient  fertiles  les  sables  de  l’fraç  ou  de,l’f.gj'pte?  presque 
j-.idu  quant  à,  Ja  ijé|ifuse  : peux  qyi.la  upuveroifint  \rop;  forte,  don» 
siéraient  la  mesure  «Je  leurs,  conceptions  .ainsi  que  de  détendue  de 
leurs  combinaisons  et  dcleurs  vues.  ,.. 

Si  nous 'donnions  ce  projet  ajjec  tous  ses  dp' eloppemens , on 
verroit  clairement  de  quelle  utilité  il  pourrait  être  dqns  toute  situa- 
,t  iqn  analogue  à celle  [Ktur  laquelle  je  l’ai  composé.  Dans  un  terrain 
jaové  ut  difficile  à assainir  en  évacuant  les  eaux  stagnâmes  , il  ab- 
atorberoit  ces  eaux  : ou  les  réunir  oit  préliminairement  dans  des 
canaux  ; et  de  là,  par  des  pompes  mues  par  des, moulins  à vent  ou 
par  des  machines  à feu,  on  les  porterait  dans  les  vastes  bassins  qui 
séparent  les  enceintes  de  ce  syslè*  le  et  Jpur  tiennent  lieu  de  fossés 
(voyez  page  u5)  ; d’où  on  les  pourrait. porter  sur  des  terrains 
plus  ■ élevés  pour  les  arroser.  C’est  à-peu-près  ainsi  qu’on  voit  , 
nlans  les  prairies  marécageuses  de  la  Hollande,  des  pompes , mues 
par  «les  moulins,  porter,  dans  les  nombreux  canaux  qui  traversent 
le  pavs , les  eaux  surabondantes  qui  pourraient  nuire  à ses 
produits. 

Un  pareil  projet  pourrait  encore  avoir  lieu  dans  un  pays  sec  ; 
et  alors  les  vastes  bassins,  tant  ceux  qui  sont  intérieurs  que  ceux 
qui  tiennent  Heu  de  lossés , serviraient  de  réservoirs  : ils  seroient 
assez  vastes  pour  arroser  à-la-foi«  d’immenses  territoires  (1),  et 

(i)  11  est  graudement  intéressant  d’arroser  à-la-fois  beaucoup  de  ter- 
rains. On  a fait  l’obscrvaticn,  et  elle  est  vraie, que,  quand  les  il  ripa  lions 
sent  vastes  cl  exécutées  à-la-fois  , elles  déterminent  la  cbûte  des  pluies  , 
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donner  K plusieurs  milliers  d’arpens , une  valeur  souvent  décuple 
et  toujours  double  on  triple,  ce  qui  seroit  la  source  et  l'origine 
d’avantages  incalculables.  Ces  avantages  de  tous  les  lents,  conui- 
bueroient , en  cas  d’attaque  , à multiplier  les  moyens  de  défense  et 
à en  renforcer  l'énergie.  Si  oq  a lu  notre  ouvrage  avec  attention  , 
on  se  rappelera  que  nous  avons  eu  soin  de  luire  pressentir  que  , 
quand  un  pareil  système  seroit  exécuté  sur  des  plateaux  élevés 
( -voyez  page  8(>  et  suivantes)  ou  dans  des  terrains  secs  , alors 
nous  amènerions  les  eaux  par  des  aqueducs  ou  par  des  canaux 
dérivés  des  origines  les  plus  élevées  -des  fleuves  ou  des  rivières  t 
ce  qui  concourrait  à renforcer  celte  défensive  , sans  que 
l’assaillant  put  se  prévaloir  des  mêmes  avantages;  car  je  suppose 
que  les  prises  d'eaux  seront  toujours  à couvert  de  ses  entreprises. 

Les  fronts  de  la  planche  xxm  font  partie  d’un  polygoue  de  34 
côtés.  Ce  n’est  pas  que  nous  croyons  nécessaire  de  trouver  un  po- 
lvpone  régulier  de  cette  étendue  ; mais , ainsi  que  les  ingénieurs 
qui  fortifient  sur  le  dodécagone , nous  cherchons  à nous  prévaloir 
des  obstacles  naturels,  des  eartx  profondes,  des  rocheiÿ  escarpés,  etc. 
comme  nous  l’avons  observé  au  sujet  de  la  Cité- Chaut brav,  plan- 
che vt,  ainsi  que  dans  des  situations  analogues  à celles  du  fort  de 
l’ile  d'Aix  , du  fort  de  (9uerquevi|le.  Dans  des  isthmes  qui  ne 
'permettent  que  de  développer  deuç  ou  trois  fronts , 011  peut  choi- 
sir une  patfie  de  dodécagone  , une  partie  d’un  polygone  de  24 
côtés,  et  même  une  ligne  droite.  Dans  la  position  puiy  laquelle 
nous  avions  imaginé  cette  fortification  , quatre  fronts  et  demi  se 
trouvoient  assis  sur  un  terrain  dans  lequel  on  ne  pouvoir  poser  lés 
pieds  sans  faire  sourdre  l’eau- 1 dans  cette  partie  les  réservoirs  qui 
tiennerft  lieu  de.  fossés  ab&orboient  les  eaux  surabondantes  , et 
cette  absorption  rendoit  le,  terryiin-des  environs  d'une  rare  fertilité. 

Dans  l’autre  partie,  il  y auroi.t  eu  9 fronts  complets  ceux-ci 
étoieut  établis  sur  un  terrain  de  18  à 20  pieds  au-dessus  du  niveau 
des  eaux.  Une  grande  partie  des  bassins,  tenant  lieu  de  fossés  sur 
cet  immense  développementale  fortifications,  éioil  remplie  par  les 


qui  rendent  de  nouvelles  irrigations  peu  utiles  et  donnent  le  tems  de 
remplir  les  réservoirs.  Ce  n’est  pas  la  même  chose  quand  ell^s  sont  successi- 
ves et  partielles  ; il  faut  les  renouveler  fréquemment , et  le  lemsarrive  bien- 
tôt où  les  réservoirs  ue  peuvent  plus  fournir.  Pour  faire  de  grandes  irriga- 
tions presque  dans  le  même  moment , il  faut  dq  vastes  réservoirs Nous 

nous  sommes  attachés  i en  procater  qui  le  soient. 
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eaux  des  bassins  de  la  partie  inférieure  ! le  reste  étoit  fourni  par 
,m  canal,  par  des  machines  mues  par  les  chûtes  ménagées  entre 

les  divers  bassins  et  par  des  pompes  k feu.  Tes  remparts,  servant 

Je  di-’ues  aux  bassins  inférieurs  , arment  3(>  pieds  au-dessus  du 
snl  sur  lequel  ils  posoient  ; de  maniéré  que  les  bassins  étant  rem- 
pli, par  l’absorption  des  eaux  des  partie,  aquatiques,  sur  lesque.le, 
étoient  construits  les  rempart,  qui  le,  formoie.it,  il  pouvo.t  passer 
naturellement  18  pieds  d’eaux  dan,  les  bassins  supérieurs  : dans 
cet  état,  ce,  bassin»  pouvoient  remplir  toutes  leurs  destinations 
militaires,  mais  non  fournir  aux  arrosemens.  Pour  remplir  cette 
destination  et  pour  pouvoir  au  besoin , servir  de  point  de  partage 
à un  canal  de  navigation,  il  falloit  qu’ils  pussent  contenir  de  1 eau 
à 3o  tiieds  dclévntion  au-dessus  du  sol  : cetoit  donc  12  pieds  de 
plus  d'élévation  qu’il  falloit  donner  encore  à un  ensemble  de  ré- 
servoirs  contenant  près  de  5 millions  de  toises  superficielles  ; ce  qui 
augmentoit  la  somme  des  eaux  disponibles  à volonté  de  6 million* 

de  toises  cubes. 

Avant  de  donner  la  légende  abrégée  du  plan,  pour  rendre  bons- 
mage  à la  vérité  ainsi  que  pour  montrer  l’origine  et  la  filiation  des 
idées  qui  m’ont  conduits  à la  création  de  ce  système,  et  de  vingt 
autres  appropriés  à des  localités  particulières,  mais  qm  sont  dans 
l’esprit  de  celui-ci , je  dois  dire  que  j’en  ai  conçu  les  premières 
ébauches  il  y a près  de  3o  ans,  eu  voyant,  dans  1 ouvrage  de 
Cl  air  ac  , son  projet  d’inondations  en  avant  de  ligrles  projettees 
le  long  du  Spirebach.  Il  y a lbin  de  mon  système  de  grandes  forti- 
fications à celui  de  Clairac,  relatif  à des  fortifications  prov.s.on- 
nelles  ou  de  campagne  ; il  y a loin  sur  tout  de  ce  qu’il  prétend 
ftire  des  eaux  dont  il  se  rend  maître,  anx  usages  productifs  que 
i’en  fais  dnns  tous  les  tems,  sans  que  ces  usages  productifs  dimi- 
nuent en  rièn  leurs  différentes  utilités  militaires  en  tems  de  guerre, 
mais  enfin  ht  première  conception  de  Clairac  étoit  hardie  en  ce 
qu’elle  s’éloignoit  des  routes  battues.  L’exécution  en  est  facile  ; ce 
qui  n’est  pas  dans  le  système  des  mouvemens  d’eaux  qui  donne 
au  tracé  à tenailles  -qu’on  a sous  les  yeux  sa  principale  valeur- 
On  pourroit  sans  doute  exécuter  ce  tracé  indépendamment  des 
manoeuvres  d’eaux  qui  ajoutent  & sa  force,  et  il  seroit  dune  très 
excellente  défense  r mais  comme  alors  il  faudroit  réduire  les  frais 
dans  lesquels  il  pourroit  entraîner  , on  rédniroit  aussi  le  nom- 
bre des  ouvrages  et  les  proportions  de  leurs  differentes  dinieit 
s1  on»- 
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Si  l'on  examine  lesdeux  principales  faces  1»  B Je  la  tenaille  que 
forment  les  deux  saillaus  de  chaque  front,  on  verra  que  ces  faces 
sont  mieux  défendues  parles  deux  flancs  retirés  CC  que  ne  le 
seroient  deux  bastions.  Klles  sont  de  même  mieux  défendues  par 
les  petites  tenailles  DD  que  ne  le  seroient  des  bastions,  etc.  par 
les  tenailles  élevées  ( dans  le. s fronts  bastion  nés)  le  long  des  ligues 
de  défense.  I!  en  est  de  même  des  cavaliers  FF  élevés  sur  l une 
des  faces  de  chacun  des  tetrancheinens  qui  renferment  et  divisent 
les  réservoirs  intérieurs  (ils  sont  ainsi  pour  empêcher  que  la  rup- 
ture des  dignes  on  remparts  qui  forment  ces  resen  oirs  intérieurs 
n'occasionnent , indépendamment  de  la  perte  des  eaux , des  dom- 
mages dans  la  place).  la  petite  tenaille  DI>  n'est  pas  ici  seule- 
ment pour  servir  à la  défense , mais  pour  concourir  à compléter 
les  nombreuses  modifications  qu’on  est  le  maître  de  faire  éprouver 
aux  mouvement  des  eaux  t les  cavaliers  F F ne  sont  pas  élevés 
seulement  pour  fournir  un  troisième  étage  de  feu,  mais  encore 
pour  garantir  de  l’enfilade  les  faces  E E des  retranchemens  inté- 
rieurs des  saillaus  capitaux  B B.  I e rempart  circulaire  A A,  a pour 
but  principal  de  fermer  les  enceintes  de  tous  les  réservoirs  inté- 
rieurs 32  et  33.  Le  fossé  t ci  'est  destiné  à recevoir  les  produits 
des  infiltrations  des  eaux , à procurer  un  prompt  écoulement  à 
celles  qui  pourraient  s’échapper  par  la  rupture  subite  d’une  digue  , 
d’une  écluse  ou  d’un  batardeau  ; enfin  à recevoir  les  bombes  qui 
pourraient  manquer  ce  rempart  AAA.  Ce  fossé  1 1 1 donne  moyen , 
dans  un  local  comme  celui  sur  lequel  a été  fait  ce  projet,  d’aug- 
menter le  nombre  des  moulins  et  usines,  qu’on  peut  faire  mouvoir 
par  les  chutes  tirées  des  magasins  d’eaux  que  renferment  les  diffé- 
rens  ouvrages. 

Le  rempart  de  la  seconde  enceinte  G G G a beaucoup  d’analogie 
avec  le  premier  couvre  face  du  second  système  de  Coehom.  Mais 
ici  les  fosses  qui  le  séparent  de  la  place  sont  pleins  d’eaux,  et  les 
remparts  de»  flancs  H a sont  absolument  séparés  du  reste  de  l'en- 
ceinte et  servent  de  tenaillons  aux  façes  du  retranchement  H H et 
,H  2 , qui  lui-même  est  retranché  par  une  caponniere  casema- 
tee  Ivfv,  qui  prendrait  des  revers  très  redoutables  contre  tous  ics 
logemeus  qu’on  pourrait  tenter  d’établir  sur  les  faces  B B : encore 
ici  il  ruy  a pas  d’angles  morts  , quoiqu’il  ne  soit  aucunement  ques- 
tion tic  formes  bastionnées. 

L enceinte  par  parties  détachées  III  est  encore  une  enceinte  k 
tenailles,  dont  les  angles  morts  sont  vivifiés  par  différent  moyens;; 
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quelques-uns  seront  facilement  apperçus,  d’autres  ne  le  pourroienf 
» être  que  dans  des  plans  très  de: ai  lés. 

Cette  enceinte  pourroit  être  plus  formidable  encore.  Nous  avons 
esquissé  en  A 3 A 2.  où  on  voit  les  saillant  détachés  de  cette  en- 
ceinte avec  de  vastes  retrancliemens,  auxquels  leur  partie  extéiieure 
sert  de  contre-gardes,  un  des  moyens  qu’on  pourrait  employer. 
Les  petites  faces  des  parties  rentrâmes  du  retranchement  I sont  dé- 
fendues par  les  caponnieres  casematées  M M M , que  l’assiégeant 
ne  peut  voir  d’aucun  endroit,  si  ce  n’est  leurs  têtes,  quand  il  aura 
pu  emporter  les  saiilans  du  retranchement  III  : mais  ces  têtes  sont 
construites  de  maniéré  à servir  comme  d'orillott  aux  faces  qu’il  ne 
peut  vyir  d'aucun  endroit.  Ces  caponnieres  sont  celles  dont  nous 
avons  par’é,  qui  sont  do  dimensions  bien  plus  petites  que  celles 
dont  ontrouve  les  dessinsdans  l’ouvrage  de  Montaleinbert.  Les  lunet- 
tes K K fournissent  de  doubles  défenses  aux  saiilans  de  1 1,  et  four- 
nissent les  moyens  de  multiplier  les  manoeuvres  des  eaux  : indé- 
pendamment des  fossés  i3‘i 3 qid  les  séparent  des  saiilans  de  l’en- 
ceinte II,  il  y a de  plus  des  conduits  intérieurs  qui  ont  leur 
naissance  près  de  l’angle  formé  par  les  revers  de  leurs  remparts. 
Eu  I L on 'voit  encore  des  caponnieres  casematées  servant  de  ré- 
duits à des  ouvrages  qui  sont  les  retrancliemens  des  reutraus  de 
1 enceinte  par  parties  détachée»  II,  Les  fossés  12  ta  servent  encore 
<t  multiplier  les  manœuvres  d’eaux,  et  les  caponnieres  LL  à prendra 
des  revers  contre  les  logemens  qu’on  voudrait  former  sur  les  brè- 
ches des  faces  G G G t ces  caponnieres  ne  poiirroient  être  battues 
.1  d'aucun  endroit  , à moins  que  ce  ne  soit  de  ces  mêmes  faces  ; 

mais,  pour  s’y  pouvoir  loger,  if  faut  anéantir  ces  caponnieres.  Le 
retranchement  à redens  NNN,  qui  paraît  continu,  ne  l’est  pas; 
il  forme  sur  chaque  front  huit  redoutes  séparées  , soutenues  d’au- 
tant de  réduits  OOO,  qu’il  faut  que  l’assiégeant  enlcve  piere  à 
plece  t ce  retranchement  peut  au  besoin  soutenir  les  eâux  à même 
hauteur  dans  tous  les  réservoirs.  Ceux  qu’on  trouve  ensuite  ont 
leurs  eaux  toujours  plus  basses  que  celles  du  fossé  qqq.  La  sur- 
face de  ces  eaux  est  ordinairement  quinze  pieds  au  dessus  du 
fossé  8 8 8.  Sons  chacun  de  ces  réduits  passe  un  aqueduc  servant 
aux  mouveinens  d’eaux,  et  servant  encore  , au  moyen  d’un  média- 
uismo  particulier  qui  réunit  beaucoup  d’avantages  et  de  propriétés, 

4 faire  mouvoir  toutes  les  machines  qu’on  pourroit  avoir  besoin  de 
jaire  agir  t les  angles  morts , ou  soi  disant  tels , de  ces  redens  sont 
(défendus  pur  de  quadruples  feux  qui  peuvent  agir  sans  se  nuire  ; 
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et  il  n’y  a pas  un  point  où,  indépendamment  des  mouvemens  dei 
eaux,  qui  seules  l'cmpêcLeroient  de  s’établir,  un  miueur  puisse  se 
tenir  un  instant  sans  être  exterminé  ; encore  ici  il  faudrait  de* 
dessins  nombreux.  Il  faut  donc  , malgré  nous,  se  résoudre  à laisser 
beaucoup  à la  sagacité  du  lecteur. 

Le  fossé  9 9 9 a , comme  nous  venons  de  le  dire , ses  eaux 
de  i5  pieds  plus  basses  que  celles  des  autres  bassins;  mais, 
sur  un  front  comme  celui-ci,  elles  avoient  encore  t5  pieds 
d’élévation  au-dessus  du  sol , et  pouvoicut  fournir  à beaucoup 
d’arrose  liens. 

La  galerie  P P P,  crenq'ée  des  deux  côtés  et  étant  surmonté» 
d’un  parapet  de  terre,  serait  élevée  de  18  pouces  au-dessus  des 
eaux  du  fossé  99  : cette  galerie,  en  cas  de  surprise  ou  quand  l’en- 
nemi s’en  serait  rendu  maître  par  la  force,  pourrait  être  inondée: 
cette  galerie , par  ses  çreneaux  extérieurs  , battrait  le  cliemin 
couvert  Q Q Q dont  elle  serait  séparée  par  un  fossé  sec  {on  le 
remplirait  quand  on  le  -vondroic  ) de  8 à 9 pieds  de  large  : ce 
chemin  couvert , de  3 toises  et  demie  de  large  au  plus , sera  de 
a j pieds  ou  environ  plus  élevé  que  le  sol.  Il  faut  qu’il  soit  rabattu 
en  glacis  renversé  du  côté  du  petit  fossé  de  2 ou  3 pieds , pour 
mieux  soumettre  le  tcrre-plain  du  chemin  couvert  an  feu  de  la  ga- 
lerie ppp , dont  toutes  les  parties  sont  tellement  disposées,  qu’on 
n’y  peut  être  incommodé  par  là  fumée.  Ce  chemin  couvert  sera 
surmonté1  d’un  glacis  dont  la  crête  sera  6 pieds  3 ou  6 pouces  plu» 
haute' que  la  partie  la  plus  élevée  du  chemin  couvert. 

Le  glacis  ira  par  une  pente  d’un  pied  pour  s’enfoncer  de  1 2 pied» 
soiis  le  sol,  jusqu’au  pied  des  remparts,  des  lunettes  RR,  et  de» 
lignes  de  défense  10  10,  et  au  bord  intérieur  de  la  cunette  li  s 
tette  cunette,  creusée  de  6 à sept  pieds  , aura  toujours  cette  pro- 
fondeur d’eau.  L’avant-chemin  couvert  TT  T sera  ou  niveau  du 
terrain  ; son  glacis  aura  7 pieds  d’élévation.  Les  lunettes  bastion- 
nées  RR  et  celles  à lianes  retirés  "SS  ont:  leurs  remparts  8 pied* 
plus  élevés  que  le  sol';  un  parapet  de  7 pieds  couronne  ces  rem- 
parts. Les  luucttes  bastionnées  se  défendent  mutuellement  par  leur 
flancs.  Les  lunettes  à lianes  brisés  tirent  leurs  défenses  des  face» 
des  lunettes  bastionnées',  et  sur-tout  des  caponnieres  cascma- 
tées  12,  12,  12 , qui  sont,  aux  extrémités  de  leurs  fossés.  {V oyez 
pag.  336).  Des  galeries  souterraines  communiquent  aux  liinette» 
avancées  SSS,  pour  de  là,  distribuer  {pour  les  arrosemens  ou  les 
inondations  lointaines  ) les  eaux  dans  les  campagnes  , par  de*  ■* 
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moyens  simples.  Ce  n’est  pris  iri  le  lieu  de  développer  cés  moyens. 

Toutes  les  enceintes  intérieures  sont  également  elevees.  Celles 
qui  suivent  l’enceinte  à redens  NNN  ne  sont  plus  asservies  & 
cette  réglé:  on  a vu  que  c’étoit  parce  que  les  fossés  étoient  destines 
à contenir  des  eaux  moins  profondes  : on  a pu  concevoir  que  ces  . 
fossés  ainsi  que  la  cunette  1 1 , 1 1 , n,  étoient  destinés  à remplir 
du  côlé  des  campagnes  le  même  but  que  le  fossé  t , i , i , du  côté 
de  la  place  , c’est-à-dire  à recevoir  les  eaux  qui  s'épanchcroient 
ensuite  d’une  rupture  d'écluses.  . 

Nous  le  répétons  encore  en  finissant , il  est  mille  détails  satis- 
faisais qui  feroient  mieux  accueillir  ce  projet  s’ils  étoient  connus  : 
il  faut  cependant  les  remettre  à un  autre  tenu.  Quoi  qu’il  en  soit, 
nous  croyons  que  cette  planche  peut  être  étudiée  telle  qu’elle  est 
avec  beaucoup  d’avantage  et  de  fruit. 

PLANCHE  XXIV. 

Celte  planche  représente  en  A,  figure  ivre,  la  plus  simple  des 
fortifications  passagères;  une  redoute  quarrée.  En  BB,  est  le  pas- 
sage pour  s’y  introduire  : ce  passage  doit  être  le  {dus  étroit  possi- 
ble ; cependant  il  faut  qu’il  soit  tel  que  le  porit  a,  sur  lequel  on 
traverse  le  fossé  de  cette  redoute,  soit  assez  large  ponr  y faire  passer 
du  canon , si  la  redoute  est  assez  grande  pour  en  contenir. 

La  ligure  2 représente  le  profil  de  la  redoute  A de  la  figure  pre- 
mière sur  la  ligne  CD  : ce  profil  est  le  même  sur  chacune  des 
faces  de  la  redoute. 

La  figure  3 représente  un  profil  de  A en  B plus  fort , plus  élevé 
que  le  précédent.  Il  est  fraisé,  comme  on  le  voit  en  a.  O11  a mé-s 
nagé  une  hernie  en  c , afin  quele  poids  des  terres  du  parapet  ne  puisse 
faire  ébouler  l’escarpe  c d. 

Pour  que  l’ennemi , en  .cas  d’ettaqiie  , ne  puisse  profiter  de  cette 
berme  pour  reprendre  haleine  et  continuer  ensuiie  son  attaque  avec 
plus  de  vigueur,  on  taille  cette  berme  en  pan  coupé,  comme  on 
le  yoit  exprimé  en  />. 

L’un  ou  J’autre  de  ces  profils,  d’autres  même  qui  n’en  different 
pas  assez  sensiblement  pour  en  faire  mention,  servent  également  (L 
toutes  les  especes  de  retranchement  comme  mix  redoutes  : on  a 
trace  ces  retranebemens  en  redents,  en  lignes  bastlounées , eii'crér 
pailletés,  en  tenailles,  qui  se  fianquoieut  à angles  droits  : depuis 
pu  a fait  mieux;  c’est 'de  ce  mieux  , ne  pouvant  tout  dire,  que 


Digitized  by  Google 


J 


DES  PLANCHES.  /,5  y 

jttous  donnerons  des  exemples  ; car , en  ce  genre , les  exemples  sont 
presque  toujours  les  meilleurs  préceptes. 

* t 

PLANCHE  X X V. 

On  avoit  remarqué  que  les  redoutes  quarrées  n'étoient  protégées 
d’aucuns  feux,  non  seulement  vers  leurs  capitales,  mais  encore  sur 
toute  l’étendue  d'espaces  très  considérables  en  avant  de  leurs  an- 
gles. On  savoit,  par  une  expérience  fréquemment  observée,  que  , 
dans  une  action  vive,  les  soldats  tirent  toujours  devant  eux  et 
perpendiculairement  à la  face  de  l’ouvrage  qu’ils  défendent.  Après 
(bien  du  teins,  Clairac  imagina  de  figurer  le  revers  du  parapet  en 
dents  de  scie,  ou  , comme  il  le  dit , en  crémaillère,  comme  on  le 
voit  h la  redoute  A,  figure  îcre,  aux  faces  1 et  5.  Par  ce  moyen 
onportoit,  sur  chacune  des  capitales,  une  colonne  de  feu  f c d’une 
largeur  égale  à la  longueur  de  la  diagonale  de  la  redoute.  C’étoit 
quelque  chose  ; mais  il  restoit  toujours  huit  espaces  entre  les  co- 
lonnes de  feu  a b et  c f,  etc.  , comme  on  peut  le  remarquer 
en  BCD,  etc.  ; ces  huit  espaces  étoient  ensemble  aussi  considé- 
rables que  les  quatre  grands  semblables  à celui  bic,  moins  l’espace 
battu  par  chacun'’  des  quatre  colonnes  pareilles  à c f.  Chacune  de 
ces  colonnes  ne  pouvoit  avoir,  dans  une  redoute  comme  celle  qui, 
nous  sert  d’exemple  , plus  de  huit  à neuf  toises  sur  cent  vingt , 
distance  à laquelle  le  feu  de  la  mousqueterie  commence  à avoir 
de  la  justesse  et  de  l'effet,  ce  qui  donne  environ  mille  toises  de 
superficie  : mais  comme  chaque  espace  non  battu  est  un  qunrjé  do 
cent  vingt  toises  de  côté  ou  de  quatorze  mille  quatre  cents  toises 
superficielles,  on  voit  que  l’amélioration  proposée  par  Clairac,  ne 
remédie  qu’a  une  quatorzième  partie  du  mal.  C’est  bien  insuffisant  ; 
et  il  étoit  essentiel  de  faire  mieux. 

Nous  avons  imaginé  de  remédier  à tous  ces  inconvéniens,  et 
nous  croyons  avoir  réussi  : c’est  ce  dont  on  sera  convaincu  si  l'on 
jette  le«  yeux  sur  la  figure  2. 

Cette  figure  2 représente  une  redoute  circulaire  de  vingt-quatre 
toises  de  diamètre  intérieur , au  revers  du  parapet  de  laquelle  on  a 
pratiqué  quarante-huit  redents.  Au  moyen  du  développement  que  ces 
redents  donnent  à ce  revers,  on  peut  facilement  placer  288  fusillierst 
les  lignes  de  feu  indiquent  leur  placepar  le  point  de  leur  origine. 

Si  l’on  se  donne  la  peine  d’étudier  les  directions  de  ces  lignes 
qui  se  croisent  dans  tous  les  sens  et  de  beaucoup  de  maniérés , on 
verra  qu’il  n'est  pas  possible  de  marcher  vers  aucun  des  poiuts 
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de  l’enceinte  de  cette  redoute  sans  ctve  battu  directement  et  d e- 
cliarpe.  Par  ce  moyen,  on  peut , je  crois  sans  crainte,  abandonner 
une  redoute  â ses  propres  lorccs,  sur-tout  si  1 on  y pj.içoit  quelques 
pbitsicrs  ou  quelques  canons. 

Dans  le  cas  où  l’on  manqueroit  de  monde,  au  lieu  de  placer  sur 
chaque  fiicc  des  redents  deux  fusilliers,  011  pourioit  n’en  placer 
qu'un  : le  leu  seroit  moins  violent,  mais  le  terrain  autour  de  la 
redoute  seroit  aussi  •complètement  couvert  de  feux  croisés. 

Avec  2ùo  ou  35o  hommes  une  pareille  redoute  seroit  susceptible 
d’une  très  forte  résistance.  Avec  le  dernier  nombie  on  auroit  une 
réserve  de  5o  à Go  hommes,  indépendamment  de  ceux  qui  borde- 
roieiu  le  parapet. 

Le  parapet  est  plus  épais  qu’on  ne  le  fait  ordinairement  aux  for- 
tifications de  campagne:  mais  cela  tient  à un  genre  de  défense  in- 
térieure qui  commande  cette  mesure  ; Quant  aux  redents  , lien 
de  plus  simple  que  cette  disposition  , mais  rien  de  meilleur  rela- 
tivement aux  objets  qu’il  s’agit  de  remplir. 

PX.AXCHE  XXVI. 

La  figure  première  représente  une  redoute  à flerhe,  comme  sont 
celles  qu’on  a vues  enchâssées  dans  les  lignes  extérieures  de  la 
planche  5.  Les  lettres  qu’on  voit  sur  cette  planche,  sont  relatives 
aux  profils  qu'on  trouve  des  di  Iféventes  parties  de  cette  redoute 
dans  l'ouvrage  de  Montaleraberr.  ' 

Cette  figure  est  gravée  avec  un  tel  soin,  les  objets  v sont  re- 
présentés avec  une  si  rigoureuse  exactitude,  que,  pour  peu  qu’on 
examine  un  pareil  dessin  avec 'attention , les  profils  sont  faciles  à 
deviner  et  les  explications  deviennent  superflues. 

La  figure  2 représente  la  fieche  G de  la  ligure  première,  re- 
tranchée de  maniéré  à former  trois  ouvrages  séparés  : la  discussion 
m:  pourrait  manquer  d’en  être  longue  et  sanglante,  si  les  troupe» 
attaquées  dans  un  pareil  ouvrage  étoient  commandées  par  un  offi- 
cier qui  réuniroit  beaucoup  de  sang  froid  â beaucoup  d’intelligence. 
On  conçoit  que  ces  retranchemens  ne  setoient  uti'es  que  dans  la 
supposition  où  cet  ouvrage,  étant  enchâssé  dans  d’autres,  ne  se- 
roit susceptible  d’être  attaqué  qtte  par  la  tête  et  qtNon  ne  pourToit 
ni  l’embrasser  ni  le  tourner. 

La  figure  3 représente  un  fort  de  campagne,  formé  par  quatre 
redoutes  à flecbes , enchâssées  dans  des  ouvrages  d’une  construction 
simple,  dont  le  plan  donne  une  idée  parfaite.  L’ensemble  de  cet 
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ouvrages  'est  complètement  flanqué  dans  toutes  scs  parties. 

Ce  fort,  bien  palissade,  seroit  presque  au  niveau  (par  sa  force) 
d’un  fort  provisionnel,  si,  comme  on  le  pourvoit  faire,  on  en 
augmentoit  les  profils,  et  si  l’on  y construisoit  quelques  logemens. 

PLANCHE  XXVII.  . 

Elle  reprétente  une  partie  de  l’ile  d'Oléron  et  le  camp  retrancbé 
de  la  Vezouzicrc , construit  par  Montalembert. 

Les  retranchement  de  ce  camp  sont  soutenus  par  des  redoutes 
â fléché,  semblables  à celles  qu’on  a vues  dans  la  planche  précé- 
dente et  dans  la  planche  5.  L’auteur  les  avoit  employées  , quelque 
tems  auparavant,  en  Poméranie,  où  elles  s étoient  fait  respecter 
des  Prussiens  dans  les  tems  de  leur  gloire.  Ici  elles  furent  respec- 
tées des  Anglois , qui,  alors  dominateurs  des  mers,  venoieut  de 
conquérir  Beile-Isle.  Malgré  l’audace  que  dévoient)  leur  donner 
leurs  snccès  prodigieux  dans  toutes  les  contrées  du  globe,  ils  n’o- 
serent  se  présenter  eu  Ole;  on,  pour  en  tenter  la  conquête. 

Il  y a , dans  les  retranchcmens  de  ce  camp,  de  grands  intervalles 
non  fortifiés , qui  permettent  aux  troupes  attaquées  de  manœu- 
vrer, d’agir  offensivement  pour  mieux  se  défendre,  et  de  se  retirer 
facilement  en  cas  de  non  succès.  Si  l’on  trouvoit  ces  intervalles 
trop  grands  , rien  ne  seroit  plus  facile  que  d’en  restreindre  l'étendue. 

L’étude  d’une  pareille  planche  procure  l’avantage  de  faire  con- 
noître  les  rapports  qui  doivent  nécessairement  exister  entre  les  for- 
tifications et  les  configurations  diverses  du  terrain , car  la  topogra- 
phie en  est  très  exacte  : c’est  eu  pareille  circonstance  un  avantage 
inestimable  ; et  les  principes  qu’on  acquiert  dans  de  pareilles  études 
conduisent  toujours  plus  certainement  au  but. 

PLANCHE  XXVII  t. 

Représente  le  cours  de  la  Lauter  et  un  projet  de  lignes  le  long 
de  cette  riviere  : elles  lérmeroient  l’entrée  de  la  France  depuis 
Lauterbourg  et  le  Rhin , jusqu’à  Weissernbourg. 

La  fig.  1.  renferme  le  plan  de  ces  lignes  et  le  projet  d’une  forte 
ressc  qui  en  seroitcommela  place  d’arme  générale  : forteresse  pour 
laquelle  l’auteur  ( MoitCalembert  ) propose  son  grand  systêmeangu- 
laire. 

La  figuré  a représente  plus  en  grand  une  partie  de  ces  mêmes 
lignes.  Ces  retranchenicns  seroient  absolument  d’une  nouvelle 
espece.  Us  seroient  soutenus  par  deux  lignes  de  forts,  ayant  de 
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tours  angulaires  pour  noyau  : ces  tours  sont  îles  ouvrages  de  for** 
tifica  lions  permanentes  ; niais  elles  scroient  liées  entre  elles  par  des 
ouvrages  en  terre.  Ces  ouvrages,  par  les  dimensions  rie  leurs  pro- 
fils, sont  du  nombre  de  ceux  qui  appartiennent  aux  fortifications 
passagères  : ces  retram  bemens  se  voient  donc  d un  genre  absolu- 
ment mixte,  mais  toujours  d’nn  genre  très  utile  et  très  bon. 

Ce  projet  de  lignes  sur  la  Lauter , est  très  susceptible  d’èire 
encore  amélioié  par  des  manoeuvres  d’eaux,  qu'on  pourroit  éta- 
blir sur  tout  le  cours  de  cette  riviere. 

L’auteur  est  fort  en  état  de  perfectionner  encore  un  pareil  projet, 
ainsi  que  tout  autre  qui  lui  seroit  analogue,  par  l’emploi  de  ses 
forts  angulaires.  Mais  sans  ce3  forts , sans  ceux  que  l’auteur  y a 
employés  , ces  lignes  pourroient  être  rendues  très  formidables,  si 
le  tems  ne  permettoit  pas , dans  un  moment  de  crise , de  construire 
aucuns  de  ces  ouvrages. 

Il  v auroit  bien  de  bonnes  choses  à dire  si  nous  faisions  un 
traité  ad  hoc  snr  la  défensive  générale  de  l’érat  ; défensive 
qu’on  a bien  négligée  depuis  quelques  années  : mais  un  pareil 
traité  ne  pourroit  être  un  ouvrage  élémentaire. 

Ceux  de  nos  lecteurs  qui  voudront  commit  ' e mieux  les  prin- 
cipes de  la  fortification  de  campagne,  principes  dont,  ils  doivent 
avoir  pris  une  connoissance  très  ample  dans  les  discussions  et  ex- 
plications relatives  aux  planches  2 J,  25,  afi,  27  et  28,  doivent 
revoiries  principes,  les  observations,  les  remarques  qui  se  trouvent 
répandus  dans  plusieurs  endroits  de  ces  élémens  et  dans  plusieurs 
articles  du  dictionnaire  qui  en  fuit  partie,  comme  est,  par  exem- 
ple, l’article  isetbakciiemext  , page  401. 

Un  traité  complet  sur  lWt  actuel  des  fortifications  de  campagne 
seroit  très  étendu;  et  cet  ouvrage,  malgié  ceux  de  Ciairac. , de 
Gaudy , de  Thielke  , etc.  , est  encore  à faire. 

En  attendant  qu’il  paroisse  un  pareil  traité  , renx  qui  vott- 
droient  connoilre  ce  qui  leur  importe  le.  plus  en  ce  genre,  peuvent 
consulter  la  nouvelle  édition  de  l’ouvrage  de  Gaudy. 
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ERRA  T A. 

P ne.  4o  : quoique  crttr  page  sniee  immédiatement  relie  >8 , cependant 
il  n'y  a ■ point  de  lacune , c'est  une  erreur  dans  la  pagination. 

Pag.  (14,  lig.  2 , qu'elle occasionne  ; lis.  quelles  occasionnent. 
J‘u.r  lig.  21 , des  ondulations  ; lis.  des  ondulations. 

Pl, Z]  t,./)  ’ lig.  10,  d’un  coup  d'œil  ; lis.  qu’un  coup  d’œil. 
p„  , 82j  lig.  8,  si  voisin  î lis,  si  voisine. 

Pag\  ,,1  Jin  du  troisième  alinea  , les  déposer  ; lis.  les  déposter. 

* Pa*.  1 5c* , lig.  7 de  la  note , les  recrutons  ; lis.  les  remuions.  , 

* Pag.  1 (5  , lig.  G , cd  ; lis.  c b. 

Pag.  1 :ïo , au  lieu  de  i5o  ; lis.  i5o. 

Pag.  ris  , lig.  3 , ceht depuis  vingt  -,  lis.  depuis- ccnt- vingt. 

Pag.  1 :,8  , lig.  fi , do  revers  ; lis.  des  revers. 

* Pag.  1 GG , lig  24 , le  liant:  1 g ; lis.  le  liane  F G. 

Pag.  ico,  lig. 30 , .supprimez  de  foyers  les  logeniens  et. 

* Pag.  188  , lig.  3 , l'on  mettra  sous  d ; lis.  l’on  mettra  5o  sousd. 

* Pag.  K|0  , lig.  8,  du  dodécagone  ; lis.  du  décagone. 

* Pag.  it)8  , lig.  12 , jusqu'en  H ; lis.  jusqu'en  G. 

? Id.  , lig.  25,  pl.  7 lig.  2 ; lis.  pl.  8 lig.  2. 

Id.  supprimez  le  second  renvo'i  numéroté  (1). 

Pag.  212,  conigez  le  folio  de  la  page tpii  porte  112. 

Pag.  21 5,  corrigez  le  folio  de  la  page  qui  porte  1 15« 
hl.  , lig.  27  , des  tlodégtigones  ; lis.  îles  dodécagones. 

* Pag.  221 , lig.  17,  le  liane  I ; lis.  le  flanc  i.  . 

* Id. , ayant  demie re  lig.  (2)  ; Us.  ( 1 ), 

* Pag.  23o,  lig.  Cj  de  la  note,  voici  ce  que  dit  Montalembert , ce 

grand  homme  que  la  France  a trop  - lot  perdu  : ci  cet  ollicier  ; lis. 
voici  ce  que  dit  Mirabeau:  « cet  officier. 

* Pag.  241,  lig.  7 (voiez  pl.  8);  lis.  voyez  pl.  10. 

* hl.  , lig.  10,  de  la  demi -lune  A ; lis.  de  Ici  demi -finie  C. 

* Pag.  2 (5 , lig.  7 , du  Ravelin  A ; lis.  du  Ravelin  G. 

* Pag.  24  Ç),iig.  5 , demi -bastion  A ; lis.  demi-bastion  R. 

* Id. , lig.  7 , 1 1 - 1 3 ; lis  . 1 2 - 1 3. 

* Id. , lig,  1 G , pertie  A F ; lis.  R F. 
î Id. , lig.  iç),  14. 5 1 ; lis,  14.  i5. 

Pag.  26(1,  lig.  2 , aux  lunettes  ; lis.  aux  fléchés. 

Pag.  2Ü7  , changez  le  lolio  de  la  page  qui  porte  2 17. 

Pag.  262,  lig.  prem . de  la  note,  de  traverses;  lis.  des  traverses. 

* Pag.  2<xi , lig.  2t) , lunette  R ; iis.  la  fléché  R. 

Pag.  273  , lig.  6 tic  la  note,  que  ce  grand  homme  se  projwsoit  ; lis. 
qu’il  se  proposoit. 

Pag.  28G , lig.  20 , supprimez  sur  les  lignes. 

Pag.  5oq , lig.  32  et  33  , ce  qui  ; lit.  r.e  qui  va  suivre. 

Pag.  5i5  , lig.  20  , du  front  embrasé  ; lis.  du  front  embrassé. 

* Pag.  323,  lig.  33,  de  Prony  ; lis.  de  Eucliotte. 

Pag.  33 1 , lig.  58  c’est  qu’eilev  ; lis.  c’est-à-dire  qu’elles» 
t Pag.  414,  lig.  10,  le  flanc  qui  ; lis.  le  flanc  de  ceux  qui. 

‘ Pag.  415,  lig.  7,  le»  lace*  A P ; lis.  le»  faces  A F. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


s de  Fortification  . JP/a/ic/ie  Y. fit.r. 


.1  Nota 

ce  i///i  est  /uic/e  stmg/e  t/ans  ce//e 
<fitre , ef  non  /irc/ie'  croisé , désigne  des 
rr,r  éazemo/és , Les  parties  maraudes 
f .f.j’.flfojjWP/i/  /es  üatterres  en  brèc/te 
jj/poseés  é/aM’es  par  /'assiégeant . 


Digitized  by  Google 


j;"'  ; 


(/rave  f>ftr  Ot/er 


\Æ 

MBfcr  1 

Æ<T! 

Digitized  by  Google 


I 


/ / / 


•nf  t/e  /a  />»r/e  \ 
lotir  /e  Duc . auee^ 
Douc/tes  <t  /fit  <f 
/ors  t/es 
>re  c/e-oes  au  su/ 

■ i/e  /'Æscaut.  /es 
Jfor/ters  ou  0/t 
■•uue/it  /es  (a/io/i, 


S a/z/te 


T flur/e  t/'/fi/iYe/n 
HMHNM/ 


Digitized  by  Google 


Elemens  de  Fortification  , 


P/a/tcAe  XI.  V~?-> 
' • d 


Nota  Le  O’arê  N?  1 . suppose  <jue  la 
^ seconde  ence/n/ç  à Tour  las  donnée  du 
Neuf-LinsacA , à e/e  supprimée , e/ ' <jue  l’on 
a /oui/  par  une  Cour //ne , /es  Lias  dons  de- 
/acAcs  de  ee  Si/s/ème  . 

Ce  /race  a/ns/  compose  par  les  Au/ears, 
//u '//s  on/  appe/es  le  Vau  San  moderne 
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